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Le Kiiatîb de Bagdàdii 

L’importance, cle jour en jour grandissante, de l’élément 
turk dans l’armée et dans l’administration de l'empire arabe 
n’avait fait que précipiter la décadence du klialifat ‘abbà- 
sideb En vain les khalifes Al-Mouktadir, Al-Moustakfi et 
Al-Iyâdir avaient essayé de résister à cette invasion toura- 
nienne; la turbulence des Bagdàdhiens et l’esprit d’indé¬ 
pendance des habitants de l’ c Irûk les obligeaient à s’entourer 
de serviteurs étrangers, énergiques et dévoués. Le klialifat 
d’Al-Kàîm bi-Amr Allait est un de ceux qui eurent à 
subir les plus rudes assauts. Malgré l’habileté du vizir Rais 
ar-Rouasà Il)n al-Mouslima, cette lutte se termina par une 
abdication du pouvoir khalifal entre les mains des sultans 
turks. 

L’événement qui motiva cette abdication fut la révolte 
de l’émir turk Aboi! ’l-I.Iarith al-Bassàsiri. Cet ambitieux, 

1. Cf. Muii* : The Caliphute , ils risc, décliné and fait, p. 527 et seq. 

G. Su.mon, Bcnjdàdh. 1 
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après avoir groupé autour de lui tous les mécontents, mar¬ 
cha contre Bagdad h, battit les troupes du khalife, s’empara 
du vizir Ibn al-Mouslima et le mit à mort, — en fit un 
exemple, selon l’expression si pittoresque de l’historien Ibn 
at-Tiktaka Al-Bassàsirî, sitôt revêtu de l’autorité que lui 
avait conférée Al-Kàim, entama des négociations avec le 
khalife fàtimite d’Egypte Al-Moustansir billah pour favo¬ 
riser l’invasion de l’ c Iràk par les troupes égyptiennes. Le 
khalife ‘abbàside se vit contraint, pour se défendre contre 
son dangereux ministre, d’implorer le secours du sultan scl- 
djoùkide d’Ispalian, Togroul-Beg. Celui-ci s’empressa de 
répondre à l’appel du khalife et marcha contre Bagdad h h 
Son entrée dans la capitale'abbàside en 448, en consacrant 
l’anéantissement du pouvoir temporel du khalifat, mit lin 
pour quelque temps aux désordres qui troublaient la « Ville 
de la Paix ». 

Les tempêtes déchaînées à cette époque sur toute l’éten¬ 
due du monde musulman n’arrêtèrent pas un instant l’essor 
de la pensée arabe. Bien au contraire, il semble que, dans 
ces pays d’Orient, les périodes les plus troublées aient 
marqué l’éclosion de nouveaux génies. Les savants de 
l’Islam n’étaient pas de ceux qui recherchent, pour l’éla¬ 
boration de leurs travaux scientifiques, le calme du cabinet 
ou du laboratoire. S’ils ne restaient pas confinés dans 
leurs livres, c’est qu’ils savaient trouver, dans chaque 
ville importante où les portaient leurs pas, une biblio¬ 
thèque publique, entretenue aux frais d’un prince ou par 
les donations de pieux personnages, et souvent aussi une 
société littéraire délicate, une sorte d’académie de province, 
où les poètes voyaient leur passage annoncé longtemps à 
l’avance; les théologiens trouvaient un accueil enthousiaste 
et des disciples disposés à les écouter dans les principales 
mosquées du monde musulman, qui étaient pour eux autant 
de buts de pèlerinage. Avicenne, errant d’un bout à l’autre 
de la Perse, trouva en exil ou en prison le calme nécessaire 
à ses travaux philosophiques; Gazzâli écrivit ses œuvres 
maîtresses pendant les étapes du vaste pèlerinage qu'il fit 
dans les lieux les plus vénérés de l’Islam; 1 activité com- 

1. Cf. Ibn at-Tiktaka : Al-Fakhri, éd. Hartwig Dercnbourg, p. 398- 
400. 

2. Cf. Ibn al-Athîr, éd. I’ornberg, IX, p. 118. 
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merciale de Yàkoût fut un stimulant pour son couvre géo¬ 
graphique; Ousâma ibn Mounkidh, Al-Kâdi al-Fàdil, 'Üu- 
màra bâtirent sur les champs de bataille leurs édifices 
historiques et littéraires. La vie d’Al-Khatîb al-Bagdâdhi 
aussi fut singulièrement agitée. Le voyage qu'il fit dans sa 
jeunesse à travers l'Orient musulman, à la recherche des 
maîtres en renom dans la science du hadith, il dut le recom¬ 
mencer longtemps après, lorsque, parvenu à la maturité 
de son âge et de sa science, il se vit contraint de quitter la 
capitale ‘abbâside d’où le chassaient les revirements de la 
politique. Mais, lorsqu'il quitta cette vie errante, il laissa â 
la postérité un bagage littéraire si considérable que les 
biographes arabes n'hésitent pas â considérer son couvre 
comme une des plus colossales que l’activité d’un seul 
homme ait pu produire. 

Aboû Bakr Ahmad ibn 'Ali ibn Thâbit ibn Ahmad ibn 
Mahdî ibn Thâbit al-Khatib al-Bagdâdhi (le prédicateur de 
Bagdâdh) naquit â Daridjân un jeudi, le 23 ou 24 du second 
Djoumâda de l’an 391 selon les uns, 392 selon les autres 
(mai 1002 dé Jésus-Christ). Daridjân était un village de la 
banlieue de Bagdâdh, en aval de cette ville. Son père disait 
le prône dans la mosquée de ce village, aussi destina-t-il le 
jeune Ahmad à la même carrière. Le jeune homme fut 
élevé â Bagdâdh, où il commença â étudier les hadith en 
403, à l’âge de onze ans. L'enseignement des sciences 
musulmanes était donné alors dès que l’enfant commençait 
â entendre exactement. Bien que l’opinion de la généralité 
des théologiens fût qu'il était préférable, jusqu’à vingt ans, 
de se consacrer à l’étude du Korân et du droit, la limite 
d’âge minima pour la science du hadith était de cinq ans. 
On cite des traditionnistes qui furent portés sur les épaulés, 
à cet âge, au cours du professeur 1 . La faculté de transmettre 
le hadith n'était donnée à l’élève qu’à l’âge de puberté, 
mais le hadith recueilli dès l’àgede discernement était parfai¬ 
tement valable. Al-Khajib eut pour maîtres dans les hadith 
Aboû Bakr al-Birkàni, dans le droit et la jurisprudence 
Aboù 1-l.lasan al-Mahàmili et le kàdi Aboû ’t-Taib at-Ta- 
barî. Il acquit rapidement le titre de Ilàfidh, conféré aux 
liommos qui savent te Korân et les traditions peu • cirai\ 

1. Cf- W. Malvais : Le Tui/rib de liii-Xamurt (Jauni. axial., 1901, 
mais-avril, p. 193-ltM). 
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titre sous lequel il fut désigné pendant toute sa vie. Il 
partit alors en voyage, se rendit à Basra, de là à Nisâboûr, 
à Ispaliân, à Ilamadàn et en 'Irak 'Adjemi ; après avoir ainsi 
traversé toute la Perse, il rentra à Bagdâdh, mais en sortit 
peu après pour se rendre en Syrie’. Ilallait à la recherche 
des grands traditionnistes, dont la renommée parvenait 
jusqu’à lui. Il entendit les traditions à Damas, puis à Soûr 
(l’ancienne Tvr) et arriva à la Mecque où il s’acquitta des 
obligations du pèlerinage. Il y trouva deux maîtres dont 
l’enseignement lui profita beaucoup : le kàdi Al-Kodâ'i et la 
hàfidha Karima bint Ahmad al-Mar\vazvva s . Cette femme 

• • «/ o 

était une native de Kaslimahin, faubourg de Merw, (jui 
s’était rendue célèbre par sa sainteté et sa science des 
traditions. Sous sa direction. Aboû Bakr lut le Sahîh de 
Boukhâri en cinq jours. Il revint ensuite à Bagdâdh, où il 
entra en rapport avec le vizir Rais ar-Rouasâ ibn al-Mous- 
lima, qui était arrivé au pouvoir en 422. Un incident survint 
à ce moment, qui révéla la solidité de la science du Khatîb. 
Un juif montrait publiquement un livre qu’il disait être 
une œuvre du Prophète tendant à abolir la capitation 
imposée aux habitants de Khaibar; on y trouvait réunis 
les témoignages des compagnons du Prophète. Al-Khatîb, 
après l’avoir parcouru, s’écria : « Ce livre est faux ! » — 
« D’où vois-tu cela ? » dit le vizir ; le hâfîdh répondit : 
« On y voit les témoignages de Sa'd ibn Ma'âdh et de Mou'- 
âwya; or, Sa'd est mort le jour du Fossé, avant Khaibar, 
et Mou'àwya a embrassé l’islamisme le jour de la Victoire 
en l'an 8, tandis que la prise de Khaibar eut lieu en l’an 7.» 
Le vizir, émerveillé, admit le Khatib dans son intimité. 

Le bruit de sa science et de sa vertu s’était déjà répandu 
chez les Bagdâdhiens, passionnés pour l’étude des tradi¬ 
tions, comme il l’avoue lui-même dans le Tûrikli Bagdâdh, 
en rapportant ces paroles d’un de ses devanciers : « Je n’ai 
pas vu de peuple plus intelligent pour la recherche du 

1. Les deux sources principales qui nous ont servi à notre reconstitu¬ 
tion de la biographie du Khatîb, sont le Dictionnaire bioyraphir/ue 
d’Ibn Khallikàu (trad. de Slane, I, p. 75 et sq.), et le Mirât az-Znmân 
du Sibt Ibn al-Djauzî (ms. de la Bibliothèque Nationale 150ü, f° s 131 
et sq.). 

2. Elle mourut à la Mecque la même année que le Khatîb. Cf. Mirât 
<iz-Zamôn, f° 132. 
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hadith que les habitants de Bagdàdh'. » Il leur plaisait 
d'ailleurs par son port majestueux, sa parole facile, sa belle 
diction, son esprit poétique ; on le rencontrait méditant 
dans la rue, un livre à la main. Ses opinions juridiques et 
philosophiques ne semblent pas avoir été bien arrêtées. Il 
avait d’abord suivi l’école de l'imam Alunad ibn Hanbal 
comme la majorité des Bagdàdhiens, puis il avait incliné 
vers les Shàh'ites et, lorsque éclata la réaction d’Al-Ash- 
c arî contre le Mo'tazilisme, il se jeta dans le mouvement, 
déchaînant contre lui la colère des Hanbalites. Telle était 
sa situation au point de vue religieux lorsqu’il revint de 
Damas à Bagdàdh. Un volume lui étant tombé entre les 
mains, qui mentionnait Y « audition » de hadith faite par 
le khalife Al-Iÿàim bi Amr Allah, il le prit et passa à la 
porte Bàb al-Houdjra qui donnait entrée au palais, de¬ 
mandant qu’on lui permit de lire l’ouvrage 1 2 . Le khalife 
dit : « Voici un homme âgé dans le hadith, il n’a pas besoin 
de 1’ « audition », mais il a peut-être besoin de quelque 
chose; je veux qu’on l’y aide. » On l’interrogea donc, et il 
répondit : « J’ai besoin de prier dans la mosquée d’Al- 
Mansoûr. » Les Hanbalites lui en avaient interdit Lentrée ; 
on lui donna l’autorisation demandée, et il s’y acquitta de 
la prière. 

La faveur dont jouissait le hâfidli à la cour ‘abbàside 
devait bientôt l’abandonner. Lorsque l’émir Al-Bassàsiri 
rentra à Bagdàdh à la tête des conjurés, les clients du vizir 
Ibn al-Mouslima furent entraînés dans sa perte. Tandis que 
le malheureux vizir était promené dans les rues de Bagdàdh, 
enchaîné sur un âne, pour être pendu au harpon de la porte 
de Khorâsân, Al-Khatib réussissait à s’enfuir, accompagné 
d’un adolescent, se dirigeant vers la Syrie. 11 s’arrêta à 
Damas, où de nombreux disciples accoururent pour l’en¬ 
tendre. Mais le gouverneur, qui tenait son autorité du 
khalife fàtimite d’Egypte et qui était shî'îte, donna l’ordre 

1. Folio 14 recto iljuô JM J, Jâel Ly JUjIj l« • 

2. ij, <U ôôy AA JL (Mirât cu-Zamàn, f° 132). Cette phrase 

peut être interprétée différemment. Si l’on donne à IJ» le sens de réciter. 

on peut traduire : Il demanda qu’on lui accordât la licence de réciter 
ces hadith. 
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au elle f de la police de l’arrêter et de le mettre à mort. Le 
chef de la police était sunnite ; il se rendit chez lui et le 
trouva dans un lieu retiré, en compagnie de son jeune dis¬ 
ciple. « Le gouverneur a ordonné de te tuer, lui dit-il, mais 
j’ai ou pitié de toi; je n’ai pourtant pas d’autre stratagème 
que celui-ci : lorsque je sortirai avec toi, je passerai à la 
maison du Shérif Ibn Abi ’l-Djawn al-'Alawi ; entre dans 
sa maison, car moi je ne pourrai pas entrer derrière toi. » 
Il sortit avec lui. Ils passèrent alors à la maison du Shérif; le 
khalibbondit et se précipita dans le couloir. Le gouverneur, 
avant appris cet incident, envoya demander au Shérif de 
livrer le maître. Maisle Shérif dit : « Tu as su ma décision 
à son égard : il n’est pas de ma secte; il a cherché refuge 
chez moi, il n’y a aucune utilité à le tuer, car il a dans 
l’Trâk une jeune fille et un garçon. Si tu le tues, ils tueront 
quelques-uns de nos compagnons et détruiront nos mau¬ 
solées. » On se contenta donc d’expulser le khatib, qui se 
dirigea vers Soûr. De là, il se rendit à Alep et à Tripoli. 
Les troubles de Bagdâdh ayant été apaisés par l’entrée du 
sultan seldjoùkide Togroul-Beg, à qui le khalife Al-Kâîm 
avait confié le soin de défendre son autorité menacée, le 
hâfidh revint h Bagdâdh en 462). Il y resta un an et mourut 
le lundi 7 de Dhoû 4-Hidjdja de l’année 463, correspondant 
au mois de septembre 4071 de l’ère chrétienne. Il était âgé 
de 71 ans. 

Par une coïncidence que les écrivains musulmans ne man¬ 
quèrent pas de remarquer, sa mort se trouva être le même jour 
que celle de Yoûsouf ibn c Abd al-Barr, (pii était connu dans 
l’Islâm sous le surnom du Hâlidh de l’Ouest, alors qu’Al- 
Khatîb était surnommé le Hâfidh de l’Est. Avant de mourir, 
le Khatîb, qui ne laissait pas de postérité, écrivit au khalife 
pour lui faire part de son désir de voir distribuer, entre 
les traditionnistes et les jurisconsultes, sa fortune qui 
s’élevait à deux cents dinars. Il fit donner aussi ses vête¬ 
ments aux pauvres et établit sa bibliothèque en wakf au 
profit des Musulmans; il la confia à Aboû ’l-Fadl ibn 
Hîroûn ; elle passa ensuite à son fils Al-Fadl, puis elle fut 
incendiée dans la maison de ce dernier. 

Lorsqu’il mourut, le hâfidh habitait dans la rue de la 
Chaîne, — Darb as-Silsila, — située sur la rive gauche du 
Tigre, tout près du grand collège Nidhâmyya, récemment 


INTRODUCTION 


7 


construit par Nidhàm oul-Moulk, vizir de Maïak Shah. Sa 
bière fut portée par le shaikh A bon Ishâk de Shirâz, depuis 
la madrasat An-Nidhàmyya jusqu’au pont de bateaux sur le 
Tigre, et de là, à travers le quartier de Karkh, à la mosquée 
d'Al-Mansoûr, la plus ancienne de Bagdad h. Les juris¬ 
consultes et les traditionnistes s'v étaient donné rendez- 

KJ 

vous ; la multitude était grande. Après que la prière des 
morts eut été lue par Aboû ’l-Housain ibn al-Mouhtadî, on 
alla l’ensevelir au cimetière de la porte de Harb, au nord 
de la ville occidentale, à côté du tombeau du célèbre Bislir 
al-Hâfi. Le shaikh Soûfî Aboû Bakr ibn Zalirà s’était ré¬ 
servé cette place pour lui-même et y avait creusé une tombe 
où, depuis plusieurs années, il allait passer ses journées en¬ 
tières à lire le Iyorân. Or, le khatib lui-même avait désiré 
cette place d’honneur; de son vivant, il avait coutume de 
répéter : « J’ai bu de l’eau de Zemzem, dans l’intention 
d’entrer à Bagdâdh, d’y composer le Târikli et d’être en¬ 
seveli à côté de Bislir al-Hâfi. Allah m’a comblé de bienfaits 
en me permettant d’entrer dans la ville, d’v composer le 
Tàrikh, et j’espère qu’il m’accordera mon troisième vœu. » 
Ibn Zalirà, voyant arriver le convoi funèbre, refusa de céder 
l’emplacement, disant : « Peut-on m’enlever la place (pie 
je me suis réservée depuis tant d’années? « Les disciples 
du khatib se présentèrent alors au shaikh Soûfi Aboû 
’l-Barakat Isma'il ibn Sa'd, lui demandant d’intercéder en 
faveur du maitre auprès d’Ibn Zalirà. Le shaikh, s’adressant 
alors h ce dernier, lui posa cette question : « Si Bislir al- 
Hâfi était de ce monde, que tu sois assis à son côté et que 
le khatib, venant à entrer, s’assoie au-dessous de toi, serait- 
il convenable que tu restes assis au-dessus de lui ? — Cer¬ 
tainement non, répliqua Az-Zahrâ, je me lèverais aussitôt 
et lui offrirais ma place. — Ainsi dois-tu faire en ce 
moment. » Az-Zahrâ, ne trouvant rien à répondre, donna 
l’autorisation demandée ’. 

La renommée du khatib et son autorité en matière de 
traditions étaient immenses. Souvent il apparut en songe 
aux théologiens qui vénéraient sa mémoire. On trouve des 
citations de ses livres dans tous les écrits des Arabes sur 


1. D’après Ibn al-Djauzî, le rôle d'Az-Zalirâ est donné à Alunad ibn 
c Alî At-Tartbitliî. 
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les traditions, la législation et la théologie. Son œuvre 
embrasse d'ailleurs un cycle très étendu de connaissances. 
Il écrivit, d’après les uns, une soixantaine de traités, 
d'après les autres une centaine, on dit même cent cinquante. 
La plupart de ces traités ne sont pas parvenus jusqu’à nous. 
L’œuvre capitale du Khatîb est Y Histoire de Bagdùdk, en 
106 sections, dont nous parlerons plus loin. 


Voici d’autre part la liste 

d’après le Sibt Ibn al-Djauzî : 

S/icirqf Ashâb cd-IIadith'; 

Al-Djâm? li-akhhîf ar- 
Râicî 10 a s-Sôrnf i ; 

Ai-Kifâya fi nuCarifat ou- 
soûl ar-Ritcâya 3 ; 

Al-Mouttqfîk icct l-Mou 1 - 
tarif*; 

As-Sâbik ica l-lâhik 3 ; 

Talkhîs ai - moutashâbih fi 
l-rasm* ; 

T edi l-Talkhîs 1 ; 

Al-Fasl ica I- Wasl 8 ; 

AI-Moukmal ji bayân cd- 
mouhmal 9 ; 

Al-Fakîh ica l-moutajak- 
kiha ' 0 ; 

Gounîat al-mouktcibis 11 ; 


de ses principaux travaux, 

L’illustration des tradition- 
nistes; 

Le livre qui rassemble les 
différences entre le narra¬ 
teur et l’auditeur; 

La suffisance, sur la connais¬ 
sance des principes de la 
narration ; 

Celui qui tombe d’accord et 
celui qui avoue ; 

Celui qui devance et celui 
qui rejoint; 

L’extraction du discutable 
dans le dessin ; 

Ce qui fait suite au Talkhîs ; 

La séparation et la réunion ; 

Le livre parfait, sur l’exposé 
de ce qui est tombé en dé¬ 
suétude; 

Le jurisconsulte et les étu¬ 
diants juristes ; 

Le vade-mecum de celui qui 
fait des emprunts litté¬ 
raires ; 


i. J&\ Ajt. 2. £\JJ. 3. ;,65ül 

ÜjJI *Aj** (3* 4. jLÜL 5. J)U1. 6. 

^J\ S iLdl. 7. J,f. 8. J*dl. 9. OL à 

J^ll. LO. jqLLÜL 4—LDI. il- —LâJ.1 À A 
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Al-Asmâ al-mobhamcd ; 

As-Sawâb fj l-tasmya bi-fà- 
tihat al-Kitâb'; 

Al-Djahr bi ’l-basmcila 3 ; 


Rcif‘ou ’l-Irtyâb \: 
Al-Founoûn 5 ; 

A t- Tabyin 6 ; 

Tarn y h cd-mcuîd' ; 

Man icàfaka ismouhou hmct 
ôbîhi 8 ; 

Man hciddathafancisci 9 ; 

Riicâyat al-Abâ ‘an cd- 
Abnâ i0 ; 

.4 1‘Ilm bi ’l-kitâbci ' 1 ; 
Ai-Khaîl ica ’1-Rihlci ,i ; 

Ar-Roicât ‘cm Midi 7« ,,J ; 

A l-Ihtidjâclj li-Sh-Shâfi‘i 11 ; 


At-Tqfdd H mob/tam al- 
mavâsd 13 ; 

Iktiçlû al-Ilm ica ’l-amcd 


Les noms de nombre cardi¬ 
naux ; 

Le jugement droit sur Fac¬ 
tion de donner un nom à la 
première sourate du Korân ; 

L’action de prononcer dis¬ 
tinctement la formule p.~o 

L’action d’ôter le doute ; 

Les catégories de science' ; 

L'explication claire ; 

Le discernement de l’aug¬ 
mentation; 

Celui dont le nom s’accorde 
avec le nom de son père ; 

Celui qui a raconté, puis a 
oublié ; 

Le récit des aïeux d’après les 
descendants ; 

La science de l’écriture; 

Les chevaux et le voyage (à 
cheval) ; 

Les narrateurs d’après Màlik ; 

L’action d’alléguer des preu¬ 
ves en faveur d’Asli- 
Shàfi'i ; 

L’action de combler d’éloges 
ce qui est caché des cor¬ 
respondances ; 

Le travail, successeur de la 
science ; 
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Al-Kaul Ji 'ouloûni an- 
noudjoûm 1 ; 

Riwciijùt as-Sa/iâba 'cm at- 
Tcibi'în - ; 

Mousnad Xou'aîm ibn His- 
hûm 3 ; 

An-Xcihî 'an saum iauni 
as/i-shikk 4 ; 

Al-Idjâdct lil-ma'doûm ica 
’i-madjhoûl 5 ; 

An-Xadjlct wal-ctsmâ ’l-mou- 
taie cit an a 6 ; 

An-Nikcih bi-gair icalV ; 

Al - Wouclou min massi 
’l-d/iakar 8 .- 

Ar-Roicât 'an Shoiïba 0 ; 

AI-Djam' ica ’l-tqfrîk' 0 ; 

Akhbar ctt-Toufaùigyîn 11 ; 

Ac/ - Dcdâ'd icci sh - Shci - 
icâhicV 2 ; 

Al-Kcidâ bi’ l-Yamîn icci ’sh- 
S/iâ/ud 13 ; 

Al-Mouclih icct 1-Kounoût 11 . 


Discours sur les sciences des 
astres ; 

Récits des compagnons d'a¬ 
près les Tâbi' ; 

Traditions de Nou'aîm ibn 
Hisliûm ; 

Interdiction du jeûne le jour 
de doute; 

L’action de faire rencontrer 
ce qui n’existe pas et ce 
qui est inconnu ; 

Les espaces (?) et les noms 
transplantés ; 

Le mariage sans curateur; 

Les ablutions (par suite) du 
contact du membre ; 

Les narrateurs d’après Sliou'- 
ba ; 

La réunion et la dispersion ; 

Les histoires des parasites; 

Les arguments et les exem¬ 
ples ; 

La sentence parle serment et 
le témoin ; 

Ce qui met en évidence et la 
formule d’adoration. 


1. (JjAlh 2. 4j IS-* I 

4. vfXÜI fy SiU-Vb 6- 

«uLljill «■ Ij. Xc l5o 1. 8. 5 "a1! y* ■ 0. 

4 _ *Zj y. ■ lû. y yd\j il- C'IAlaJI jLA . 12. 

13. ‘LajiJl. Tl. CjjJLaJIj ^(jlb 
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II 

Les Historiens de Bagdâdii et l’Œuvre d’Al-Kiiatîb 

Al-Khatib al-Bagclâdhi n’est pas le premier qui tenta 
de reconstituer l’histoire de la « A ille de la Paix ». Iladji 
Khalfa, dans son vaste répertoire de la littérature arabe 
nomme avant lui Al.nnad ibn Abî Tâliir de Bagdâdii. C’est 
le même personnage qui est l’auteur d’un Kitâb Bagdâdii 
dont M. Hans Relier vient de publier un extrait 1 2 , Aboû 
’l-Fadl Al.nnad ibn Abî Tâhir Taîfoûr, plus connu sous le 
nom d’Ibn Taîfoûr. Immédiatement après lui vint notre 
auteur, dont l’histoire, comme nous le verrons plus loin, 
n’est autre chose qu’un dictionnaire biographique. Parmi 
les continuateurs du I.Iâfidh de Bagdâdii, nous trouvons 
l'imam Aboû Sa'd c Abd al-Karîm ibn Mouhammad Sam- 
'ànî, surnommé « le généalogiste », mort en 562(1166 J.-C.}. 
Son appendice à l’histoire de Bagdâdii, assez répandu dans 
les bibliothèques de l’Europe 3 , ne comprenait pas moins de 
quinze volumes. Cette œuvre fut elle-même suivie de deux 
appendices : l’un, en trois volumes, intitulé Al-Saîl ' a/a 
’l-dhaîl ,parle vizir c Imâd ad-Dîn Aboû 'Abd Allah Mouham¬ 
mad ibn Mouhammad ibn Hâmid al-Kâtib, mort en 597 
(1200 J.-C.); l’autre, le plus connu, d’Aboû 'Abd Allah 
Mouhammad ibn Sa'id de Wâsit, surnommé Ibn ad-Do- 
baîthî, mort en 637 (1239 J.-C.); la Bibliothèque Nationale 
possède trois volumes de cet ouvrage sous les n" s 2l33, 5921 
et 5922 du fonds arabe h 11 fut suivi d’un Supplément par 
Ibn al-Katî'î et d’un Résumé de Shams ad-Dîn Mouham¬ 
mad ibn Al.nnad al-Hâfidh Adh-Dhahabi, mort en 748 
(1347 J.-C.). L’œuvre d’Adh-Dhahabî se trouve en partie 
parmi les manuscrits de la Bibliothèque Nationale (n os 1584, 
1585 et 5819). Le Musée Britannique en possède plusieurs 

1. Loxicon, tome II, p. 119 etsq. 

2. Dus Kitâb Butjdâd ron Ibn Taifnr. Leipzig, 1899. 

8. La Bibliothèque Nationale vient do s'enrichir de deux volumes du 
Kitâb al-Ansûb d’As-Sam'ânî (5871 et 5898) provenant de la collection 
Schelèr. 

1. CL IL Dcrenbourg : Les manuscrits arabes de la collection Schc- 
fer, p. 85. 
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volumes sous les n os 53 etseq., 468. Un autre personnage de 
Bagdàdh, Mouhibb ad-Din Mouhammad ibn Mahmoud, sur¬ 
nommé lbn Nadjdjàr, mort en 643 1245 J.-C.), se chargea 
de continuer l’œuvre du Khatib en un dictionnaire considé¬ 
rable qui atteignit, dit-on, une trentaine de volumes. Iladjî 

Khalfa dit avoir vu le volume XVI consacré à la lettre £ 

(‘Ain). Takî ad-Din Mouhammad ibn Rà(i‘, mort en 774 
(1372 J.-C.), écrivit à ce dernier ouvrage un appendice 
que continua Aboû Bakr al-Maristànî. Ce dernier eut pour 
continuateur Tàdj ad-Din 'Ali ibn Andjab ibn As-Sâ'i de 
Bagdàdh, mort en 674 (1275 J.-C.). D’autre part, le tradi- 
tionniste Aboû ’l-Yaman Mas'oûd ibn Mouhammad al-Bou- 
khari, mort en 461 (1068), écrivit un résumé de l'histoire du 
Khatib. Plus tard, Aboû Sahl Yazdadjird ibn Mihmandar 
al-Ivisrawî écrivit une description de Bagdàdh, où il con¬ 
signa le nombre des rues, des bains et la consommation jour¬ 
nalière de cette cité. Enfin les deux ouvrages suivants 
traitent aussi de l'histoire de Bagdàdh : le Kitàb cit-Tibiàn 
d’Ahmad ibn Mouhammad ibn Khàlid al-Barki et le Rati¬ 
fiai cd-Arîb en 27 volumes 1 2 . 

Comme on le voit, ces divers auteurs ne s’écartent en 
rien du plan tracé par Al-Khatib al-Bagdàdhi : les uns le 
résument, les autres le continuent. Mais ces prétendues 
histoires de Bagdàdh ne sont que des dictionnaires biogra¬ 
phiques. En dehors de l’Introduction au Tàrikh Bagdàdh 
du Khatib, Hadji Khalfa ne connaît d’autre description de 
la capitale abbàside que celle de Yazdadjird al-Ivisrawî. 
Nous y ajouterons celle d'Ibn Sérapion. Les passages d’Ibn 
Sérapion se reconnaissent si aisément dans l'ouvrage que 
nous publions, que nous ne pouvons passer sous silence ce 
devancier du Khatib, que M. Guy Le Strange a fait con¬ 
naître il y a quelques années, en publiant sa Description of 
Mesopotcunia and Baghdâd\ dont un chapitre est consacré 
à l’hydrographie de la capitale. Comme on le verra plus 
loin, notre auteur en a fait grand profit. 

1. On trouve actuellement en Orient une petite brochure, imprimée à 
Beyrouth en 1888, sous le titre de Târîhh Bagdàdh. C'est une compi¬ 
lation, dépourvue d’intérêt historique, rédigée par un nommé Napoléon 
Marini. On n’y rencontre aucun détail sur la topographie de la ville. 

2. Dans le Journal of the Rojjal- Asiatic Socictg (January, April 
and October 1895). 
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Le dictionnaire biographique d’Al-Khatîb al-Bagdâdhi 
est précédé d’une introduction d’une quarantaine de folios, 
consacrée à la description topographique de Bagdad h. C’est 
cette introduction que nous publions. La partie biogra¬ 
phique se trouve à la suite; elle commence par la liste des 
compagnons du Prophète qui assistèrent à la conquête 
d’Al-Madàîn. Les 20 premiers folios de cette introduction 
ne présentant aucun intérêt pour la topographie de Bagdad h 
et n’ajoutant rien de nouveau à nos connaissances sur la 
région de l’Trâk, nous nous sommes contenté d’en donner 
une analvse et nous avons commencé notre travail au cha- 
pitre de la fondation de Madinat as-Salâm. 

Nous ne connaissons qu’une faible partie du Kitâb Tà- 
rikli Bagdàdh. La Bibliothèque Nationale de Paris possède 
le l or volume, sous le n° 2128, le tome second incomplet 
(n° 2129), un volume dépareillé du même tome (n° 2130) 
et le 28 e volume incomplet (n°2131). Il existe en outre dans 
cette collection une rédaction abrégée en un volume, por¬ 
tant le n° 2132. L’introduction est presque entièrement sup¬ 
primée; seul, le chapitre sur les sept climats de la terre 
est résumé; toute la description de Bagdàdh est passée sous 
silence et les biographies commencent aussitôt. Ce manus¬ 
crit ne nous a été d’aucune utilité. 

Trois autres exemplaires du 1 er volume existent au Bri- 
tish Muséum 1 , ce sont les n os 23319 (add.), 655 et 656 du 
supplément*. Le premier, que nous appellerons A, est in¬ 
titule * Ll*!l -lî- jL>-!j ç —!I Li 

l^Ul. Il comprend 261 folios et date de l’an 521 de 

l’hégire. D’une bonne écriture orientale, il ne présente au¬ 
cune lacune. Une rédaction abrégée de ce manuscrit existe 


sous le n° MDCXXV, signée de L)j>- û'. ü. Je- y) 
(ii'jûJI Les deux autres manuscrits proviennent 

1. Nous avons pu elîcctuer la collation de ccs mss. grâce à la libéra¬ 
lité du Conseil de l’Kcolc pratique des Ilautcs-lÜtudes, qui a bien voulu 
nous accorder une subvention pour nous permettre d’aller à Londres les 
étudier sur place. 

2. Le Catalogue du Supplément arabe du Rritisli Muséum dit qu’une 
autre copie se trouve aussi à Levdo. Le rédacteur aura confondu avec le 

ÂjUjCjI d’Al-Khatîb ou le lô d’As-Sam'ànt. 

** • CA» 
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d'achats faits ;i Bagdàdh par Sir Henry C. Rawlinson en 
1846 et 1847. Le 655, fl dans nos notes, est en naskhî du 
xm 0 siècle. Il présente au folio 92 une lacune de 4 pages, 
correspondant aux fol. 3G-39 du ms. A. Ces pages devaient 
contenir la description du palais des khalifes et la réception 
de l’ambassadeur grec. Cette lacune est en partie comblée 
par deux pages d’une écriture postérieure. Le n" G5G, C 
dans notre annotation, est en petit naskhî de l’an 1241 de 
l’hégire. Il a été évidemment copié sur le précédent, puis¬ 
qu’on y trouve au fol. 48 la même lacune, comblée en partie 
par les mêmes pages que dans le ms. précédent, avec 
quelques pages additionnelles d'une autre source '. 

Enfin un autre manuscrit du 1 er volume se trouve aussi à 
la Bibliothèque khédiviale du Caire. Il porte le n° 520 du ca¬ 
talogue arabe. Un long séjour (pie nous avons fait au Caire, 
comme membre de l’Institut français d’archéologie orientale, 
nous a permis de l’examiner. Il est d’une bonne écriture 
orientale, non daté. Mais la plus grande partie de l'intro¬ 
duction manque: le manuscrit ne commence qu’au fol. 35 
(verso) du ms. de Paris. 

Le manuscrit qui a servi de base à notre étude est le 
n° 2128 de la Bibliothèque Nationale 8 . C’est un in-8° de 185 
feuillets, avec 25 lignes à la page. Il est d’une fine écriture 
orientale et porte la date 633 de l’hégire (1235-1236, J.-C. . 
A la première page se trouve un ex-libris au nom d'un cer¬ 
tain 'Abd Allali Alnnad ibn Mouhammad ibn e Abd Allah. 

L’ouvrage commence par une table des chapitres, puis 

Al-Khatib, après la formule jU- l$jJ 1 <t> juJ-1 

jpllj LAALil J*>-j suivie d’une longue invocation en prose 
rimée, entre en matière en rapportant ce mot du célèbre 
théologien Ash-Shâfi'i parlant à Voulions ibn c Abd al-Aia : 
« O Aboû-Moûsa, tu es entré à Bagdàdh ? — Non. — (Alors) 
tu n’as pas vu le monde 3 ! » 

1. Le British Muséum possède également le 2* et le 4* volume du 
même ouvrage. 

2. Ce ms. a été exposé à la galerie publique lors du Congrès inter¬ 
national des Orientalistes de Paris en 1897, et se trouve avec le n“ 4 
dans le catalogue de cette exposition, publié à Paris en 1897. 

3 . ^ j. Ju j>_ yvi 

fol. 1 verso i LjJI C-hj L J\J 5* JL* ri-XL 
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Le premier chapitre est un examen de la question de savoir 
s’il est permis de vendre les terrains de Bagdad h ’. La vente 
des terrains des territoires musulmans, au début de la con¬ 
quête islamique, était en effet soumise à des règles diff'é- 
• rentes suivant que ces territoires avaient été pris les armes 

* a % w 5 

à la main ou par capitulation, ou UU. Dans le premier 

cas, oy*c , les terrains n’appartiennent pas aux particuliers 

mais à l’État et les tiefs distribués aux conquérants re¬ 
viennent à l’Etat à la mort du propriétaire. Souvent la ques¬ 
tion était litigieuse : telles parties d'une contrée avaient 
été conquises par les armes, telles autres s’étaient rendues 
à discrétion 2 ; les généraux qui y installaient leurs compa¬ 
gnons d’armes négligeaient souvent de fixer la juridiction 
des territoires occupés, et il fallait avoir recours à l'autorité 
des traditionnistes. Ce chapitre se termine par une bou¬ 
tade qui ne ressemble guère au joli dialogue que nous avons 
trouvé au préambule: « J’ai entendu Soufian ath-Thaury 
(pii disait : Le dévot à Bagdàdh est comme le dévot aux 
latrines 3 ! » Faut-il v voir une allusion à la saleté de la ville 
ou une critique pour ses habitants? 

Le chapitre n est une notice sur le Sawàd (terres cul¬ 
tivées des environs de Bagdàdh) et sur la manière dont le 
khalife 'Omar en disposa’. La même question du partage 
des terres y est traitée. « Lorsque les Musulmans eurent 
conquis le Sawàd, ils dirent à 'Omar ibn al-KhaUàb : 


1. ( a,) ‘l> L_J il-A») -J) <3 4^' * 

2. La même discussion se retrouve clans l’Histoire de la Conquête 
d'Egypte (Kitùb Fotiloùh Mi?r) d’Ibn ‘Abd al-Hakam (ms. 1(587 de la 

15.X.). Elle est exposée dans les deux chapitres suivants : J\j jfl 

J, p. 122. et Spc. ù' JL *,.« Ÿ-' P- 127 • 


C. U ’ 




(Jl 


3. SLdLo JL*lH (lecture incertaine) Op- <J\— 5 

.fol. 2 J, jû«= ur 

4. ,j Ç) -$ LU 4_J y_) d._» J ^jC J\J-1 w'I 

.fol. 2 verso £ 
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« Partagc-le entre nous. » Il refusa, alors ils dirent: 

« Nous l’avons cependant conquis de vive force. » Le khalife 
répondit : « Que restera-t-il alors pour ceux, d’entre les 
Musulmans, qui viendront après vous? Je crains que vous 
ne vous querelliez au sujet des eaux et que vous ne vous 
entretuiez. » Il fixa alors les habitants du Sawàd dans leurs 

terres' et frappa sur leur tête les \ÿs, c’est-à-dire la 

✓ 

capitation et sur leur terre le 1 2 , c’est-à-dire 

l’impôt foncier (^1^), et ne la partagea pas entre eux 3 . » 

Le kharâdj était en effet une taxe que l’on frappait sur 
les terres des vaincus. M. Van Berchem 4 a exposé l’origine 
de cet impôt et les règles qui en régissent l’application. Le 
mot kharâdj ne se trouve pas dans le Korân avec le sens 
d’impôt foncier, et les versets du Livre sacré ne prescrivent 
rien formellement sur cette question. La législation du 
kharâdj ne date que cV'Omar. Mais nous en verrons plus 
loin l’application du vivant même du Prophète. 

A la fin du chapitre précédent, Al-Ivhatib a rapporté une 
tradition du kàdi Waki* qui disait : « Bagdâdh ne cessa 
pas d’être traitée comme la terre du Sawàd jusqu’à l’an 145, 

1. C’est-à-dire qu'il établit les terres en vakf et y maintint les habi¬ 
tants en leur laissant le soin de les cultiver. 

2. D’après M. Van Berchem, ce mot viendrait du grec Ab; et serait 
un souvenir de l’administration byzantine. 11 cite à l'appui de cette 
opinion le syriaque tasr/â, que l’on trouve avec le même sens dans le 
Talnnid. Cf. Xoldëke, Gesehichtc (1er Perser und Araber *nr Zcit der 
Sassaniden ,, p. 241, note 1. Mais il est bon de remarquer que Ab; 

a donné ü.Lj en arabe et que le premier est considéré comme persan 
d’origine par les lexicographes arabes (cf. le Lisün al-'Arab, XII, 94). 

3. lu-j 0: C^“^I 

éJ éfuJ—U ^ ^ ^ ^ * \fs- Ul IjHjLs 

^_ 'j-kj À H A J olJll (j, p.'iCjl) l_j-X—V a_j 

f-j çJjP J-ÜI ^.Ajl Jcj ôjAl ^J \^\I Je- 

•fol. 3 recto ‘ 

4. Cf. Max Van Berchem : La Propriété territoriale et l’Impôt Jon* 
cicr sous les premiers califes. Genève, 1886. 
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ajoutant: c’est-à-dire qu'elle fut mesurée et qu’on en tira 
le kharâdj jusqu’à ce qu’Aboû Dja'far Al-Mansoûr la cons¬ 
truisit, en fit une capitale, y habita et y fit habiter ses 
gens avec lui 1 . » 

Voici donc confirmée l’opinion d’après laquelle le khalife 
aurait établi l'impôt du kharâdj sur le Sawâd, c’est-à-dire 

qu’il l’aurait considéré comme acquis et non 

Mais ces autorités ne suffisent pas à Al-Khatib, qui cite 
encore ces paroles d'Omar : « Si ce n’était pas pour le 
reste des Musulmans, un village ne serait pas conquis que 
je ne le partagerais comme l’envoyé d’Allah a partagé 
Khaibar. » Ces mots justifient le khalife de toute indulgence 
en faveur des habitants du Sawâd et font allusion à l’expé¬ 
dition de Mouhammad contre la ville de Khaibar, qui était 
au pouvoir des Juifs. Le territoire de Khaibar fut partagé 
entre les Musulmans qui avaient pris part à l’expédition, 
après le prélèvement du quint. Un seul principe présidait 
alors à l’organisation de la propriété territoriale, c’est celui 
qui est contenu dans ce verset du Korân: « La terre est à 
Allah, qui en accorde la jouissance à ses serviteurs, selon 
son bon plaisir 2 . » Et la tradition ajoute: « La terre est à 
Allah, à son Prophète et aux Musulmans \ » 

De ce principe découlent, comme le montre M. Van 
Berchem, ces deux règles de la coutume: 1° partage des 
biens conquis les armes à la main, entre ceux qui ont pris 
part au combat; 2° droit de la communauté entière aux 
biens acquis par traité de paix. C’est ce que nous avons dit 

au commencement à propos des expressions WU et S.jlc . 


1 • ( JL« iljJo (Jy f. *^3 *— LL- <j. jjl —* 

wJaLl y) Ju ( LiLj •vu- (JJ 

,suo- l&lo Jfs- jLl file 71—-C 

(fol. 2 verso) ÜjJj- L’expression employée ici, a servi 

à désigner l’impôt kharâdj misâha 1 ^ J>~ basé sur la 

mesure du sol. Cf. Van Berchem, p. 45. 

2. Korân : Sourate VII. verset 125. 

3. Bokhâri, éd. Krelil, t. II, p. 72 et 291. 

G. Salmon, Baijdâdli. 2 
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Mais le Prophète s’aperçut bien vite que les premiers 
Musulmans, étant des citadins, n’avaient aucune expérience 
en matière d'agriculture et se trouvaient incapables de cul¬ 
tiver les terres qui leur revenaient par droit de conquête'. 
Aussi essaya-t-il un autre système qui consistait à main¬ 
tenir dans leurs terres les habitants restés fidèles à leur 
religion*, en les privant de leur droit de propriété qui 
passait à la communauté musulmane. Les cultivateurs 
devaient verser au Trésor une part du revenu, la moitié, à 
l’origine. Cette partie du revenu qui passait à l’État musul¬ 
man était le Idiarûdj. Ce n’est que plus tard que le kharàdj 
désigna l’impôt foncier en général, parce que les cultiva¬ 
teurs qui se convertissaient à l’islamisme n’en étaient pas 
libérés; mais il conserva toujours un caractère humiliant 
pour celui qui était astreint à le payer. 

La conduite du Prophète à Khaibar était donc citée 
comme exemple à chaque conquête des Musulmans. Nous 
retrouvons la même phrase dans le Livre de la Conquête 
d’Egypte d’Ibn 'Abd al-Hakam 3 , où elle est placée dans la 
bouche d’un compagnon d’armes du conquérant de l’Égypte, 
'Amr ibn al-'As : « Az-Zoubaîr ibn al-Awwâm se leva et 
dit : Partage-la (l’Égypte), ô 'Amr ibn al-' as. — Par Allah, 
répondit celui-ci, je ne la partagerai pas. — Par Allah ! 
reprit Az-Zoubaîr, il faut que tu la partages comme l’en¬ 
voyé d’Allah a partagé Khaîbar. » Dans le cas qui nous 
occupe, 'Omar ibn al-Khattàb aurait écrit à Sa'd (ibn 
Abi-Wakkàs) au moment où L'Irak fut conquis: « [Après 
les formules d’usage], il m’est parvenu que les gens t’avaient 
demandé de leur partager leur butin et ce qu’Allah a 
prescrit pour eux: or, lorsque ma lettre que voici te par¬ 
viendra, regarde ce pour quoi les gens ont élevé des pro¬ 
testations contre toi au camp en fait de chevaux ou de 

1* C’est du moins l’opinion de Beladhorî (Liber eæpugncitionis ref/io - 
num, éd. de Goeje, p. 24). 

2. Les Chrétiens. Juifs et Mages, appelés Ahl al-Kitâb. Les idolâtres 
n'avaient qu’à choisir entre la conversion et la mort. 
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biens, partage-le entre ceux des Musulmans <jni seront 
présents et laisse les terres et les rivières à ceux qui les 
exploitent, afin qu'elles soient parmi les revenus des Musul¬ 
mans, car si tu les partages entre ceux qui sont présents, 
il ne restera rien à ceux qui viendront après'. » 

Al-Khatib montre alors sa compétence de juriste en 
disant (pie les jurisconsultes ne sont pas d'accord au sujet 
des terres conquises: certains d : entre eux ont incliné vers 
l’opinion d'après laquelle l'Imam (considéré comme le suc¬ 
cesseur du Prophète et le chef des Musulmans aurait le 
choix de les partager on cinq parts, de délimiter la part 
qu’Allah a mentionnée dans la sourate Al-Ganîma * en 
disant : « Sachez (pie si vous avez fait un butin de quelque 
chose, un cinquième revient à Allah. . . » et de partager les 
quatre autres parts entre les conquérants, ou bien d'en 
immobiliser le tout comme a fait 'Omar pour la terre du 
Sawàd. Soudan ibn Sa'îd Ath-Thaun et Aboù Hanifaan- 
No'màn ibn Thàbit sont de cet avis; Màlik ibn Anas dit: 
a La terre se trouve immobilisée (en wakf par elle-même, à 
l'exclusion du profit et du choix de l'Imam. » L'avis de 
Mouhammad ibn Edris le Shâfi'ite est à peu près sem¬ 
blable 3 . 

Al-Khatib raconte alors deux anecdotes d'après lesquelles 
un nommé Djarir et une femme' appelée Ouram Kourz la 
Boudjailienne, n'étant pas présents lors du partage du 
Sawàd, auraient réclamé leur part au khalife quelques 
années après et en auraient reçu une forte somme d’argent 
en compensation. Certaines gens prirent ces faits comme 
preuves de la légitimité du partage, mais son opinion à lui 


—SU pj I iijJL ^Ull J Jlï ^ Jli -U) 1.1 

4 — j La fjtl LL V <l!l ‘Ijl 

i_xL—lI ju> gj-. up — i J l.« j' >■ ^ .<1*11 dLL 

J LÜL ûp-L.il wLLO d dlL Jj<J UU jLVL* ûp^Vl éjb 

-foiio 3 recto * ^ J, J. j< j. j. Ln» » 

2. L.L!l, sourate VIII. verset 12. 

•> . Cf. folio à, recto et verso. 


20 


INTRODUCTION 


est plutôt qu’ e Omar leur avait transmis ces parts avant la 
conquête du Sawâd comme cadeau personnel, et non en vertu 
d'un droit de conquête. 

L'impôt qui fut établi sur les terres du Sawâd s’éleva, 
par arpent, à 10 dirliems pour la vigne, 5 dirhems pour les 
palmiers, 0 dirhems pour la luzerne, 4 dirliems pour le 
froment, et 2 dirliems pour l'orge 1 . La totalité du terri¬ 
toire imposé fut de 36 millions d'arpents, depuis Mausil au 
nord jusqu’au rivage de la mer au pays d'Abbâdân, à 
l’orient du Tigre, et en largeur, depuis la montagne de 
Ilouhvàn jusqu’à la frontière de Kâdisy va. Al-Kliatib cite 
encore une tradition d’après laquelle le territoire situé au- 
dessus de Houlwân est « terre de protection » et celui situé 
au-dessous de cette ville « terre de butin », puis il donne 
quelques explications du mot Sawâd. Nous donnerons plus 
loin l’étymologie de ce mot. Al-Kliatib s’applique surtout 
à expliquer pourquoi les Arabes qualifièrent de noir un 
pays couvert de palmiers et de cultures : les deux mots 
noir et vert étaient souvent employés l’un pour l’autre, 
et il cite comme exemple ce vers de Dlioû T-Roumma* : 
« Le puits écarté et dont on ignore le sentier d’accès 
s’est épuisé ; dans l’ombre d’une nuit obscure la chouette 
pousse son cri 3 , » 

où le mot vert (akhdar) désigne la nuit, qualifiée ainsi 
à cause de son obscurité et de sa noirceur. Dans le cha¬ 
pitre suivant, Al-Kliatib revient sur la question de 
savoir si la vente des terrains du Sawâd est permise h 

Il discute quelles parties du Sawâd sont lys- ou LJU et 


1. Cet impôt était le kharûdj misâlia, basé sur la mesure du sol. 
Plus tard, Al-Mansoûr rétablit, pour le Sawâd, l’assiette eu usage chez 
les Sassauides, le kharâdj moukasara. Cf. Van Berchem, op. cil ., 
p. 51-52. 

2. Le Diwâu de Dlioû ’r-Roumma, poète du premier siècle de l’hé¬ 
gire, a été publié partiellement par Rudolf Smend {De Dsti r’Rumma 
poeta cirabico et carminé ejus, Bonn, 1874). 

3. 4.—L -— J — .9 


(basît) 


t) ,»^JI LU (ljca> ms.) ÿjr jU <j, 

4. iKàllj 1 y* diL (j, 1 


folio 4 verso. 
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cite de nombreuses traditions contradictoires. Puis il com¬ 
mence au folio 7 une courte dissertation sur les sept climats 
do la terre, sur leur répartition et sur la position delà ville 
de Bagdàdh 1 2 . Le premier climat est l'Inde, le deuxième, 
le I.îidjàz, le troisième, l’Égypte, le quatrième, la terre de 
Bâbel, le cinquième, le pays de Roûm et la Syrie, le sixième, 
le pays des Turcs, et le septième, la Chine. Bagdàdh est 
située dans le quatrième climat, le plus central, qui com¬ 
prend également la péninsule Arabique, la Mésopotamie et 
î’Tràk. Ces divisions se retrouvent chez tous les géographes 
arabes ; elles ont été exposées par Reinaud dans son intro¬ 
duction à la Géographie d’Aboulféda*. Al-Khatib donne en¬ 
suite la signification du mot Tràk 3 4 en arabe ; il en propose 
plusieurs interprétations, tantôt la moiteur causée par le 
voisinage de la mer, tantôt une file d’oiseaux, etc. Nous 
croyons qu’il faudrait plutôt chercher l’origine de ce mot 
dans le vocable persan irait (du sanscrit aryay . 

Le chapitre suivant est intitulé: Récit de l’incursion des 
Musulmans sur le marché de Bagdàdh 3 . A l’emplacement 
de Bagdàdh s’élevait, avant l’arrivée des Musulmans, un 
village où se tenait, au commencement de chaque année, 
un marché très fréquenté par les Persans. Notre auteur ra¬ 
conte l’expédition d’un certain Al-Moutlianna ibn I.Iàritha 
ash-Shaîbâni au marché de Bagdàdh, au temps d’Aboù 
Bakr as-Siddik, c’est-à-dire avant la conquête de 1 Tràk 
par 'Omar. A la tête d’une poignée de partisans, il réussit 
à pénétrer jusqu’au milieu du marché où il sema la terreur 


1. ûb —SI 5l. 

2. Tome I, p. ccxxvetseq. Cf. également: E. Blochet : Contribution 
à l’étude de la Cartographie chez les Arabes (Bulletin de l’Académie 
d’Hippone), 1900. 


0. J1 ^11 p—i jS yl • fol. 7 verso. 

4. Cette étymologie, déjà indiquée par Hamza dans Yàkoùt (voir 
Barbier de Mevnard, Diction, de la Perse , p. 05), nous est suggérée 
par M. Clément Huart, qui rapproche iràh (crûh) de uiritjaka. 
L’explication donnée par plusieurs dictionnaires, qui font de ce 


mot le pluriel de JL&- (et non J j.), prononcé Erg en Algérie, est tout 
à lait invraisemblable. 


5. SLdi Je. éyA—ll Sjlp jC- yS fol. 8 verso 
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et revint chargé d’or et d'argent, « de jaune et de blanc », 
comme dit notre historien. 

Al-Khatib al-Bagdàdhi donne ensuite les traditions con¬ 
cernant les défauts de Bagdàdh et de ses habitants 1 , puis 
celles où l'on fait l’éloge de Bagdàdh. Ces traditions rem¬ 
plissent trois chapitres, du folio 9 au folio 17. En tète, se 
trouvent ces paroles du Prophète : « Une ville sera cons¬ 
truite entre le Tigre, le Doudjaîl, Koutroubboul et le Saràt, 
vers laquelle seront accumulés les trésors de la terre. » 
Puis notre auteur consigne soigneusement pendant cinq 
pages les variantes de cette tradition qui sont parvenues 
jusqu'à lui, sans omettre un seul échelon de la chaîne des 
traditionnistes. Il s’étend alors sur une autre tradition, 
d'après laquelle le Prophète aurait prédit la fondation 
d’une ville appelée A/.-Zaurà. D'autres sont relatives aux 
particularités du caractère des Bagdàdhiens, telles que celle 
qui mentionne leur penchant pour l'étude du hadîth. Mais 
ces traditions n'ont plus pour nous la même valeur (pie pour 
leurs commentateurs musulmans, et nous n’y trouvons aucun 
renseignement utile à glaner. 

Al-Khatib parle ensuite des deux fleuves, le Tigre et 
l'Euplnate 2 , et cite de nombreuses traditions relatives aux 
bénédictions que le Prophète a annoncées sur ces deux 
fleuves. On sait en effet que les cinq grands fleuves connus 
des Arabes, le Nil, le Tigre, l'Euphrate, le Djihoùn et le 
Sihoiin (l’Oxus et l’Yaxartes) sont considérés par eux 
comme ayant leur source dans le paradis. Une tradition 
rapportée par Al-Khatib dit que, dans le paradis, le Nil est 
le fleuve du miel, le Tigre le fleuve du lait, l’Euphrate le 
fleuve du vin, le Silioûn et le Djihoùn les fleuves de l’eau. 

Le chapitre suivant parle des premiers cultivateurs du 

Sawàd 3 . Il est question ici des Nabathéens (AMI), qui 


i LUI le ‘jM-Sb vMiJ! (j, c—ijj a*-oL-I 3 S 

.fol. 9 recto U'jj Jlyl £yéO UiLi 

2. iZJ 'jélj ^Lil ^,.0 < 'lil d*>- A-lyll j îbo 

J'ol. 17 recto, 
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étaient considérés par les Arabes comme ayant occupé le 
Sawâd avant les Persans. Les limites de leur empire,étaient, 
d’après notre auteur, Al-Anbâr, Kaslikar et les districts du 
Tigre jusqu’à Djarkhi. Les Arabes leur attribuent tous les 
grands travaux qui furent exécutés en ‘Irak. Leur nom de 
Nabathéens est dérivé du verbe nabat, sourdre (en parlant 
de l’eau, et de là, planter), parce qu’ils cultivèrent la région 
du Sawâd. Ils creusèrent aussi les premiers canaux : Firoûz 
Djousnous creusa le grand Sarât, As-Sâbigàr (?) creusa le 
Nalir Abbâ, et Afkourshah, dernier roi nabathéen, creusa le 
Nahr al-Malik 1 . Al-Kliatîb cite ensuite une tradition, rap¬ 
portée du Prophète, relative aux cinq fleuves qu’Allah lit 
sortir d’une source uni<|ue du paradis. 

Nous trouvons ensuite une dissertation sur l’origine du 
nom de Bagdàdh 2 . Al-Kliatîb rapporte quelques traditions 

disant que Bag était une idole chez les Persans et Dâdli 

ib (infin. dàcleti Jpb) le verbe « donner ». Cette explica¬ 
tion semble la seule vraisemblable. 

Le nom de Bagdàdh correspond en effet au perse Ba- 
(jadûta, que M. Oppert traduit avec raison par a Dieu- 
donnée 3 ». Une autre version citée par Al-Khatib dit (pie 


bag *_) désigne un jardin en persan ; quant à Dâdli, 

c’était le nom d’un homme: le mot Bagdàdh voudrait dire 
« Jardin de Dàdli »,mais il ne s’appesantit pas sur cette 
version. On disait aussi Bagdûn et Magdân, en vertu d'une 
permutation, fréquente en arabe, du bu et du mine'. Mais 
les bons Musulmans, à la suite d’Al-Asma'i, ne voulaient 
point prononcer le nom de l’idole Bâg et appelaient la capi¬ 
tale des 'Abbâsides Madînat as-Salâm, parce qu’elic était 
située sur le Tigre qu'ils appelaient Nahr as-Salàm. Ces 


1 • j a? “J (O jUibail LU al jMl j . p - 

i (jûilt vfJL Ja-jJI fj_>L« j>- 1 C'iTj Allll 

2. loi. 18 recto SU*) ^1 s_jt. 

3. Cf. .1. Oppert: Expédition scicn/i/i</ue en Mésopotamie, I, p. 92. 

4. Cf. Max. Streclc : Die aile Landsc/uiJ't Babi/lonien naeh don 
Aral). Geo/jraphen, 1, p. 49. 
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différents noms donnés û la ville sont cités dans tous les 
travaux géographiques des Arabes avec les mêmes inter¬ 
prétations. Nous trouvons une version différente dans les 
Annales d'Eutychius' ; cet auteur dit que Bagdâdh était le 
nom d’un moine qui vivait dans un couvent à remplace¬ 
ment où Aboû Dja'far voulut élever sa capitale. Les auteurs 
arabes parlent en effet de ce couvent, comme nous le 
verrons plus loin. Le nom de Bagdâdh est entré au moyen 
âge clans les langues occidentales sous différentes formes. 
Dans les chroniques françaises et espagnoles \ dans les 
récits des historiens des Croisades, on trouve successive¬ 
ment Bardac, Baldac, Baldat et Baudac; au xvn e siècle, 
Tavernier 3 écrivait encore Bagdat. C’est de ce nom qu’est 
venu notre mot Baldaquin 4 . 

Al-Khatib parle alors de la part que prit le khalife Aboû 
Dja'far Al-Mansoûr h la fondation du nouveau Bagdâdh et 
rapporte de nombreuses traditions sur l’arrivée d’Al-Man¬ 
soûr en 'Irak et sur la fondation de la capitale. Il termine 
en racontant l'anecdote du moine chrétien 5 . A remplace¬ 
ment de Bagdâdh se trouvait un couvent nestorien habité 
par des moines; l’un cl’eux, ayant appris l'intention du 
khalife de construire une ville en cet endroit, s’écria que 
ses efforts étaient inutiles : « Nous trouvons dans nos livres 
que celui qui la bâtira sera un roi appelé Miklâs. » Ces 
paroles ayant été rapportées au khalife, celui-ci se prosterna 
contre terre et dit : « Par Allah ! ma mère m’avait sur¬ 
nommé Miklâs pendant ma jeunesse! » Cette anecdote est 
abrégée dans notre texte, mais plusieurs historiens arabes, 

1. Eutychius : Annales, éd. Pocock, II, p. 399. « Tu ni Bagdadum 
urbem condidit, quam Madinat ol-Salam (i. urbem pacis) appellavit. 
Vocata est autem urbs Bagdad, ideo quod in ea esset monachus quid a 
nomine Bagdad, eu i claustrum erat in terne amplæ ac pulchræ raedio, 
qui colu.s cum Abi Jaafaro placeret; ipso delineato, in eo urbem condi¬ 
dit, quæ Bagdad appellata est nomine Monachi. » 

2. Cf. Dozy et Engelmann : Dictionnaire des mots cspaçjnols dérivés 
do l'arabe, p. 234; L. de Eguilaz y Yanguas : Glossario etimoloyico de 
las palabras espaùolas, p. 335. 

3. Cf. Tavernier : Les six Voi/ac/es. Cet ouvrage donne un plan de 
Bagdat ou Babylone, I, p. 280. 

4. Disons pour en finir que l’adjectif ethnique est Bagdàdhi/i/oun 
*2 . > 

Bagdâdhien, pluriel Bac/àdidhatou 

5. Folio 20 verso. 
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notamment Ibn at-Tiktaka, s’étendent plus longuement sur 
ce sujet'. 

Le chapitre suivant, consacré à la fondation de Madînat 
as-Salûm, est celui qui commence ce (pie nous appelons 
l’Introduction topographique. Nous donnons plus loin, 
intégralement, le texte et la traduction de cette partie de 
l’œuvre du Khatib, jusqu’à la liste des compagnons du 
Prophète qui prirent part à l’expédition de Madâin. 

1. Ibn at-Tiktaka : AI-Fah'hrt, êd. Hartwig Derenbourg, p. 211-218. 
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Al-Kiiatîb et les Traditionnistes 


L'œuvre d’Al-Khatîb al-Bagdâdhi appartient à un genre 
littéraire tout spécial et extrêmement répandu chez les 
Arabes. Si le Ivitâb Târîldi Bagdûdh no peut pas être classé 
parmi les recueils de traditions, il doit être considéré 
cependant comme un accessoire de cette science, puisqu’il 
donne la liste la plus complète des traditionnistes qui sont 
nés à Bagdad h ou qui y ont passé tout ou partie de leur vie. 
Aussi est-il tenu en grande estime par tous les savants qui 
se sont consacrés à cette branche de la science, que les 
Arabes appellent c oulouin al-hadît/i. Mais, même dans 
l’introduction topographique, on peut remarquer que 
l’œuvre du Khatib appartient à cette littérature imperson¬ 
nelle, comme d’ailleurs un grand nombre d’ouvrages scien¬ 
tifiques arabes. « La forme adoptée pour l’enseignement 
dans tout l’Islam étant la transmission orale, la tradition 
se trouve être la base de toute connaissance 1 . » Al-Khatîb 
ne décrit pas ce qu’il voit; il ne dit même pas qu’il a vu; 
il se contente d’enregistrer les dires de ses maîtres ou de 
scs confrères et n’engage pas sa responsabilité jusqu’à 
prendre parti pour l’un ou pour l’autre. Ce n’est que de 
loin en loin qu’il parle de lui; il se retranche toujours der¬ 
rière ses autorités. Cette méthode retire beaucoup de 
valeur à la description de Bagdûdh. Un homme qui a passé 
la plus grande partie de sa vie dans la capitale 'abbâside 
aurait pu nous en faire une description plus personnelle, et 
partant, plus attrayante. Nous aimerions à trouver dans 
l’œuvre du Khatib une mine de renseignements historiques, 
un répertoire scientifique comme celui de Makrîzî 2 pour le 

1. \V. Marçais. op. cil., p. 196. 

2. Makrîzî : Description topographique do l’Eggpte et du Caire , éd. 
Boulalç et traduction par U. Bouriant dans les Mémoires de la Mission 
archéologique française du Caire, tome XVI1. 
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Caire, ou même celui d'Abd al-Bàsit al-'Almawi' pour 
Damas. Nous sommes obligés de nous contenter d'un recueil 
de traditions souvent contradictoires, toujours vagues et 
incomplètes, au milieu desquelles la vérité arrive dillicile- 
ment à se faire jour. 

Les hommes qui se sont adonnés à la science des traditions 
ont énoncé toutes les règles qui en garantissent l'authenti¬ 
cité, la valeur et l'exactitude dans la transmission orale. 
Nous nous garderons de nous avancer sur ce terrain. Mais 
on trouve dans notre texte un certain nombre d'expressions 
familières aux traditionnistes et sur lesquellesil convient de 
donner quelques explications 1 2 . 

Ce sont les expressions liLb», fcjvM, tbl, U Jlï, 

U fl, etc. 

Il y a huit manières de recevoir transmission du hadith. 
Nous n'en trouvons que quatre ou cinq dans notre texte ; 
nous allons les énumérer. Le mode le plus relevé est l'audi¬ 
tion de la bouche même du maître. Le râwî qui a 
recueilli un hadith par audition a le droit d'employer les 
expressions: un tel nous a raconté nous a appris IbrAl, 

nous a informés tü', nous a dit J Jt*. nous a mentionné 
U fl, ou j'ai entendu ; cette dernière expression, 

d'après Al-Khatib lui-même, est la plus relevée. Pille est 
d’ailleurs nécessaire quand la tradition a été entendue par 
l’élève à l’insu du maître; c'est le cas d'Aboû Bakr al-Bir- 
kani, maître d’Al-Khatib recevant les traditions d'Al-Au- 

badounî 3 . L'expression U jfS s'applique mieux aux hadith 
rapportés dans une conversation ifx*. Les expressions les 


1. Description de Damas, abrégé traduit par Sauvaire (Journal asia- 
i 1S95-1S96). 

2. Ces renseignements sont tirés de l’excellente traduction du Tai/rib 
de Kn-Xauaici , par M. William Mariais. (Journal nsiati'/tte, mars- 
avril 1901. p. 195 et seq.). 

3. M. W. Marçab raconte, dans une note tirée du Tio/rib, la conver¬ 
sation qu’eut à ce sujet Al-Birkani avec son maître ( (Jp. rit., p. 190. 
note). 
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moins relevées sont : un tel a dit Jli, a mentionné jfS, sans 
les compléments J, ou \*î. Elles n'ont la valeur de l’audition 
qu’autant que la rencontre du râwi avec le maître est un 
fait connu de tous. 

La deuxième manière de recevoir transmission du hadîth 
est la récitation S»1 } devant le maître. En ce cas, les ex- 

c. 

pressions employées sont oMi Je CJj>, j’ai récité devant un 
tel, ou : on récita devant moi, moi entendant OM-j Je (jÿ 
fclj, ou bien encore : un tel nous a appris par récitation 
devant lui <ule S*l j, et, quand il s’agit de poésie: nous a 


déclamé tjii.il. Lorsque l’élève n’a pas récité, mais a assisté 
à la récitation, il dit U J nous avons récité, ou bien O jh->- 
j’ai assisté à. Nous trouvons ensuite la licence Sjb-I, autori¬ 
sation donnée à l’élève de rapporter ce que lui a transmis 
le maître; elle est indiquée par les expressions sjU-l 
ou U jU-l, ou encore U jl>-1 Ici : dans ce qu’il nous a donné 
licence; on peut dire aussi — et cette expression se trouve 
une fois dans notre texte — dans ce qu’il nous a autorisés 

à rapporter <ti b! ôô' U- 

Les modes de transmission par remise SJjb», par écrit 
par déclaration et par legs w>j, ne se trouvent 
pas dans notre texte, mais nous trouvons des exemples de 
transmission par invention les formules employées 

alors sont ou, si le râwi n’est pas sûr 

d’avoir entre les mains un recueil composé par tel ou tel 
personnage, jp jLL>, il m’est parvenu d’un tel, ^ 

ùMi ou ùM» ^4 011 à> OlJ ou Ja£ é.l 

ùMi ou ol -uft' f* ou oMs Si une collation 

effectuée dans deux ou plusieurs manuscrits n’a pas con¬ 
firmé l’existence ou l’exactitude du hadîth, le râwi dira 

j, OiJ ou Enfin, une des formules les 
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moins relevées et les plus vagues est la formule ^ « d’après » 
qui ne vaut pas plus que jfS et Jli sans complément. 

Nous venons d’énumérer en quelques lignes les formules 
en usage chez les traditionnistes pour assurer la transmis¬ 
sion des haditli. Ces renseignements suffiront à expliquer 
beaucoup d’expressions usitées par Al-Khatib au cours de 
son livre et dont il est difficile de saisir les nuances lorsqu’on 
n’est pas familiarisé avec la littérature des traditions. Il 
n’est pas sans intérêt, pour compléter cette étude, de donner 
quelques détails sur les sources d’Al-Khatib, c’est-à-dire 
sur les traditionnistes dont il invoque le témoignage. 

Al-Khatib al-Bagdàdlii eut pour maître, comme nous 
l’avons vu, Aboù Bakr al-Birkani. Cependant nous ne trou¬ 
vons ipas le nom de ce dernier dans le texte que nous 
publions. Les autorités dont notre auteur a reçu directe¬ 
ment les traditions sont peu nombreuses. Nous citerons en 
première ligne c Alî ibn Abi 'Ali Al-Mou'addal at-Tanoûkhi, 
célèbre Ivâdi né à Basra en 327 de l’hégire, mort à Bagdàdh 
en 384, et qui fut l’auteur du livre intitulé: Al-Fciraclj bad 
ctsh-shidda. Cet auteur transmet les traditions qu’il a reçues 
de Talha ibn Mouhammad ibn Dja'far, d’après Mouhammad 
ibn Djarir, le célèbre historien Tabari. 

Les deux autres autorités auxquelles Al-Khatib a recours 
pendant tout le cours de son livre sont Mouhammad ibn 'Ali 
al-Warrâk et Ahmad ibn 'Ali al-Mouhtasib. Mais ceux-ci 
ne font que rapporter les traditions de Mouhammad ibn 
Dja'far an-Nahwî (le grammairien qui les tient lui-même de 
la bouche d’Al-Hasan ibn Mouhammad as-Sakoùni qui les a 
reçues de Mouhammad ibn Khalf. Cet auteur est appelé aussi 
Waki', et il est souvent cité par Al-Khal ib sou» ce seul nom ; 
le nombre des traditions qui lui sont attribuées est considé¬ 
rable, à en juger par les citations de notre auteur, qui oublie 
même parfois de mentionner avant lui les traditionnistes qui 
ont rapporté ses paroles, mais lorsqu’il dit: «Mouhammad ibn 
Khalf a dit...», il est toujours sous-entendu (pièces traditions 
ont été transmises par Al-Warràk et Al-Mouhtasib. Mou¬ 
hammad ibn Khalf tenait ses traditions de Mouhammad ibn 
Moùsa Al-Kaisi qui les avait reçues de Mouhammad ibn 
Moûsa al-Khowàrizmi, connu sous le surnom d Al-l.làsib 
l’arithméticien). Ce dernier était le célèbre algébristc (pii 
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vivait à Bagdàdh an temps d’Al-Mâmoùn et dont l’œuvre 
fut connue au moyen âge en Occident, où le nom d’Al- 
Khowârizmi se trouva transformé en Algorismus. Contem¬ 
porain de l’époque llorissante du khalifat, il était connu 
comme le dépositaire d'un grand nombre de traditions sur 
les origines de la Cité de la paix. Aussi est-il souvent cité 
par Al-Khatib, qui omet parfois les traditionnistes inter¬ 
médiaires pour ne mentionner que les plus célèbres, ainsi 
dira-t-il : Mouhammad ibn Ivhalf dit, de la part d’Al- 
Khowàrizini. Ceux-ci étaient les autorités ordinaires d’Al- 
Khatib. Mais il cite beaucoup d’autres traditionnistes dont 
il tenait ses renseignements, tels sont Ilibat Allah ibn 
Mouhammad ibn Al-Housaîn ibn al-Fadl al-Kattân, poète et 
traditionniste (418-498), 'Abd Allah ibn Dja'far ibn Dou- 
roustawaihi, le fameux grammairien, mort à Bagdàdh en 
347, Aboù 1-Kàsim Al-Azhari, Aboû 'Abdallah Mouhammad 
ibn Dâoûd ibnal-Djarràh, vizir d’Al-Mou'tazz, mort en29G, 
Mouhammad ibn 'Amrân ibn Mousâ al-Marzoùbànî et aussi 
un certain Kliâli, affranchi de Badr, page d’Al-Mou'tadid. 
Trois autres traditionnistes célèbres étaient Mouhammad 
ibn Ahmad ibn Rizk al-Bazzâz, Ibn ash-Sharwi et le kâdi 
Ibralhm ibn Makhlad. Enfin le célèbre imam Ahmad ibn 
Hanbal al-Marwazi (104-241), fondateur de la secte hanba- 
lite, était aussi un traditionniste respecté; nous trouvons 
souvent son nom dans notre texte. 

Nous avons passé en revue les autorités les plus souvent 
citées dans Al-Khatib, mais il en est beaucoup d’autres, 
nommées une fois ou deux seulement, et d’ailleurs Al- 
Ivhatîb ne manque pas de recourir à tous ceux dont il peut 
tirer quelque renseignement; c’est ainsi qu’il invoque le 
témoignage du prince des croyants Al-Iyàdir billah, rap¬ 
portant les paroles de sa grand’mcrc, épouse du khalife Al- 
Mouktadir, à propos de l’ambassade de l’empereur de 
Byzance. 

Maintenant que nous avons donné quelques indications 
sur la méthode employée par Al-Khatib dans le cours de 
son œuvre, nous allons résumer les données historiques 
contenues dans l’introduction topographique, pour essayer 
de reconstituer à grands traits l’histoire de la capitale 'ab- 
bâside, depuis sa fondation jusqu’à sa chute sous les coups 
des Mongols. Nous indiquerons en même temps les princi- 
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paux événements qui motivèrent les transformations suc¬ 
cessives des quartiers de Bagdàdh, afin que ces documents 
coordonnés nous fournissent un premier canevas pour une 
histoire méthodique de la capitale de l'Empire arabe. 



INTRODUCTION 


RO 


IV 

Le Sawàd d’Trâk JI^JI et le Système hydrogra¬ 
phique DE LA BaBYLONIE D’APRÈS LES ARABES 


(( Quand on remarque sur l'horizon un de ces massifs 
d’arbres qui forment des oasis au milieu des plaines de 
sable, on croit voir une longue tache noire sur un sol blan¬ 
châtre 1 . » Telle est l'idée qui a conduit les Arabes adonner 
le nom de Sawâd 2 au cours inférieur du Tigre, à la partie 
centrale des deux provinces d’Trâk. Le Sawâd, c’est la terre 
cultivée qui forme tache sur le sable jaune du désert 3 , c’est 
une forêt que l’on aperçoit dans le lointain, c’est la lune 
lorsqu’elle se cache derrière le soleil 4 5 , c’est aussi une bande 
de voyageurs, mais c’est en particulier la côte de l’Afrique 
septentrionale 3 , le Rif ou partie basse de l’Egypte, fertilisée 
par le Nil 6 , et surtout les plaines de la Chaldée et de la 
Mésopotamie, que recouvre périodiquement le limon déposé 
par les inondations du Tigre et de l’Euphrate. « On sait, 
dit Strabon 7 , que l’Euphrate déborde chaque année dans les 
premiers jours de l’été : la crue du fleuve, qui a commencé 
avec le printemps et dès la fonte des neiges dans les mon¬ 
tagnes de l’Arménie, prend alors de telles proportions que 
les campagnes seraient immanquablement converties en lacs 
et submergées, si, à l’aide de fossés et de canaux, on ne dé- 


1. Becrî, trad. De Slane : 24, 15 gaJ • 

2. Littéralement : noirceur. C’est ainsi que les anciens Égyptiens 
désignaient leur pays, ^haic en copte thébain, ^hau'cii memphi- 
tique veulent dire à la fois l’Egypte et l’adjectif « noir ». Cf. Lexicon 
lin g me copticw de Peyron, p. 66 et 270, et P. Casanova, Les Noms 
coptes du Caire et localités voisines, p. 69. 

3. Dictionnaire biographique d’Ibn Ivliallikân,trad. DeSlane, l,p.547. 

4. Maçoûdi : Prairies d’or , trad. Barbier de Meynard, III, p. 430. 

5. Becrî : 48, 11, cité par Dozy : Supplément aux Dictionnaires 
arabes, p, 699. 

6. Makrizî : Khitat , p. 96, 1. 28. 

7. Strabon : Géographie, livre XYI S § 9. 
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rivait ces eaux débordées et ce trop-plein du fleuve, comme 
on fait en Egypte pour les débordements du Xil. C'est ce 
danger qui a donné naissance aux canaux de la Babylonien» 
Car, tandis que l’inondation du Xil est la condition même 
de l’existence de l'Egypte, celle de l’Euphrate est un fléau 
pour les riverains qui ont toujours cherché à en atténuer 
les effets'. Le Sawâd n’en tire pas moins une grande ferti¬ 
lité depuis les temps les plus reculés de l’histoire 5 . 

D’après Yàkoût 1 2 3 4 5 6 , le Sawâd s'étend en longueur depuis 
Al-Haditlm, près dcMausil, au nord, jusqu'à ‘Abbàdàn, au 
sud; en largeur, depuis la rivière *( hidhaib, à 1 milles d'Al- 
Kàdisyya, jusqu'à Houlwân. Sa longueur mesure 1G0 para¬ 
sa liges, dépassant de 35 pa rasa liges la longueur (h 1 d'Irak, 
(pii n'est (prune partit' du Sawâd, tandis (pie sa largeur, 
égale a celle de d'Irak, est de 80 parasanges. Le Sawâd est 
donc à peu près la province (pie les Orientaux appelaient 
Mésènc ou Maisân. comme nous le rapporte Pline', qui 
ridentifieavee la Parapotamie des Grecs, traduction exacte de 

îUjJI nom de cette subdivision administrative chez 
les premiers khalifes ‘abbâsides. Xous retrouvons d'ailleurs 
dans le grec Msiivr, (.Mciisân l’idée (pii est contenue dans le 

terme « de », nom donné à la partie delà Mésopotamie 
enserrée entre les deux fleuves, et dans celui de O’ijj 
donné par Yàkoût au territoire de 'Abbàdàn, et dont le 
sens est VI (( entre les rivières ’ ». 

j * - • 

Ibn Kliordàdbeh * nous apprend (pie le Sawâd, surnommé 

1. Cf. Maspero : Htsftnre ancienne des peuples de ('(trient, tomû I. 
p. 549-550. 

2. Cf. les appréciations d’Olivier: Votpnje dans (' Kmpire Othnman. 
11, 423, et de Loftus : Trnrels and Researehes in Chaldea and Susinna , 
p. 14, et la flore dans limier : Chaldce, p. 180. cités par Maspero, ojc 
rit.. I, j). 554. 

3. Cf. Yàkoût : Moiddjani (d-Bouldàn , III, p. 174 et seq. 

4. Histoire naturelle, YI, \\\i. 

5. Yàkoût : (oc. cil . Ces questions sont discutées dans l’ouvrage 
remarquable de Saint-Martin : Recherches sur la Mèscne et (a Chara- 
cèue . Paris, 1838. On retrouve le nom « Mas » dans les inscriptions 
cunéiformes du temps d’Antioclius. 

6. Le Livre des liantes et des Procinccs, publié, traduit et annoté par 
M. Barbier de Meynard, p. 131 et seq. C’est par lapsus culunu que le 

G. Salmon, Dafjdàdh. \\ 
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par les rois de Perse « le cœur de l’Iran » <_b, était 

divisé en douze districts « koûreh », chaque koûreli 

formant un âsitân OEJ, et qu’il renfermait soixante cantons 

> " 

ou « tassoûdj ^— \s> ». De cette division administrative 

viennent les appellations de koûreli, âsitân et tassoûdj, que 
l'on rencontre encore dans les écrits géographiques des 
Arabes sur la Mésopotamie. Kodama 1 nous donne une sta¬ 
tistique des contributions fournies par le Sawâd, canton 
par canton, en l’an 204 de l’hégire. 

La plaine du Sawâd, autrefois recouverte par la mer, 
s'est formée des alluvions déposées par le Tigre et l’Luphrate 
a leurs embouchures. Elle s’agrandit de jour en jour, en vertu 
du même phénomène, avec une rapidité étonnante*. « La 
couche de terre végétale dans tout ce pays 1 , dit Strabon, est 
si profonde, cette terre est si molle, elle a si peu de consis¬ 
tance, qu'elle cède aisément à la force du courant. Or, en 
même temps qu'elle est perdue pour les plaines et qu elle 
laisse celles-ci dénudées et appauvries d’autant, cette terre 
encombre le lit des canaux, dont elle a bientôt fait d’en¬ 
vaser et d’obstruer l’embouchure. Par suite de cet enva¬ 
sement, les canaux naturellement débordent à leur tour, et 
l'on voit se former de leur fait, sur toute l’étendue des 
plaines du littoral, des lacs, des étangs, des marais, bientôt 
couverts de roseaux et de joncs 3 . » Depuis l’époque de 
Strabon, l'aspect de la Basse-Mésopotamie n’a pas changé. 
Mais il en résulte que les lits des deux fleuves sont essentiel¬ 
lement variables. Sans remonter jusqu’à l’antiquité, nous 
savons que depuis une douzaine de siècles, les cours du 
Tigre et de l'Euphrate se sont déplacés plusieurs fois. Il nous 
suffit d’observer les variations éprouvées par ces deux fleuves, 
dans le cours du dernier siècle, pour nous rendre compte 


savant traducteur a lu : cœur de l’ c Irâk ; comparez Dictionnaire de la 
Perse, p. 63. 

1. De Slane : Xotice sur Codama et scs écrits (Journal asiatique 
XX (1862), p. 163). 

2. D’après Loftus (Tracels and Researches, p. 282), les progrès de 
i’alluvion sont d’un mille anglais (1,609"' 30) pour une période de 70 ans. 
Cf. Maspero, o/j. cil-, p. 549. 

3. Strabon : up. cil., XVI, § 9. 
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des révolutions hydrographiques qu’a subies cette région 
autrefois, tant au point de vue de la direction des cours 
d’eau qu'à celui de leur niveau'. En 1838, un bateau à 
vapeur passait de l’Euphrate à Bagdàdh, sur le Tigre, en 
suivant le canal Saklawvya, comblé à présent. Depuis la 
construction des premières cartes maritimes anglaises, le 


Shatt al-'Arab s’est rejeté vers l’Est, se rapprochant de 
l’ancienne bouche du Kârotin 1 2 3 4 . 

Mas'oûdy avait déjà recherché les causes de ces change¬ 
ments. Dans son Kitâb at-Tanbih , il s’exprime ainsi : « J’ai 
rapporté dans mon Mémorial pour quelles causes le Tigre 
fut détourné de son cours primitif, ce qui arriva du temps 
de Khosrau Parwiz, roi de Perse; il coulait auparavant par 
Djerkhy : par ce changement, il submergea la préfecture 
de Thartour, dans la contrée de Kaslcar, et d’autres lieux, 
en sorte ([lie ces lieux devinrent des marais, comme nous 
l’avons déjà dit. On voit encore aujourd'hui 957 ap. J.-G.), 
des vestiges très distincts de l’ancien lit du fleuve, entre 
Foum-alsalh, Iahendaf, Baderaya, Bakesaya et Apamée de 
l’Trâk, jusqu’à Badhbin, Dabarbi, Kerkoub, Thaïb, Scha- 
barzan, Doumarkan, Nahardjoun et Madharh » 

D’autre part, nous savons qu'à l’époque d'Ibn SérapioiT. 
le Tigre descendait à Eoum as-Salh ou Silli), de là à AVàsil , 
Nahr Bân, Dair al-'Oummâl et Al-Katr, où il suivait la 
même direction (pic l’Euphrate aujourd'hui jusqu’à Kourna ; 
à cet endroit, il obliquait brusquement pour se diriger vers 
la mer, sous le nom de Didjlat al- c Awrà. 

Nous n’essayerons pas de donner une description des deux 
cours du Tigre et de l'Euphrate. Il nous subira de renvoyer 
au texte d’Aboulleda 5 , très clairet très précis. Ibn .Séraphin 
le complétera dans les détails. 

Mais il est un point sur lequel nous nous apposant irons, 
parce qu’il nous servira de canevas pour notre travail de 


1. Cf. E. Reclus : Géographie nniccrsellc, IX. ]>. 308 et soq. 

2. Cf. E. .Reclus : op. cil., p. 40G et 408. 

3. Nous prenons cette traduction dans le mémoire déjà cité de Saint- 
Martin sur la Mésoue, n’ayant pas sous les yeux la récente traduction 
de M. Carra de Vaux. 

4. 900 ap. J.-C. Cf. Description of Mesopùiamia and Baijhdàd, by 
Le Strange. 

5. Géographie, tend. Keinaud, 11, p. 08 et soij. 
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reconstitution topographique do la capitale 'abbàside. Nous 
voulons parler des nombreux canaux naturels ou artificiels 
(pii forment un réseau inextricable à travers l'étroite bande 
do terre (pii sépare l’Euphrate du Tigre, à la hauteur de 
Bagdàdh. 

L’origine de ces canaux remonte à la plus haute antiquité. 
Les inscriptions babyloniennes nous font connaître les noms 
de quelques-uns d'entre eux'. Alexandre le Grand, compre¬ 
nant l'importance de ce système d’irrigations, apporta tous 
ses soins à restaurer les anciens canaux et à en ordonner de 
nouveaux 5 . Strabon nous fournit d’importants renseigne¬ 
ments h ce sujet et consacre plusieurs pages à cette question 
intéressante. 

Nous donnerons une esquisse de ce réseau de canalisation 
à, l’époque d’Ibn Sérapion 9U0 ap. J.-C.), c'est-à-dire lorsque 
les derniers canaux furent creusés. Al-Khatib al-Bagdàdhi 
a d’ailleurs reproduit en grande partie le chapitre de son 
devancier, concernant les canaux de Bagdàdh. 

L’Euphrate qui, depuis Ar-Rakka, coule déjà dans une 
direction nord-ouest-sud-est, commence à se rapprocher du 
Tigre vers le 34° de latitude nord. Un peu au-dessous de 
Hit, il fait brusquement un coude qui le porte à une quin¬ 
zaine dé farsakhs du Tigre, à hauteur de Dimmimâ. C’est 
de cette ville que se détache le premier canal de communi¬ 
cation avec ce fleuve. Le Nahr 'Isa part de Dimmimâ, tra¬ 
verse la plaine du Mouhawwal et se jette dans le Tigre 
au-dessus de Bagdàdh. Un autre canal court parallèlement 
au Nahr 'Isa, c’est le Nahr Sarsar qui se jette dans le Tigre 
au-dessus d’Al-Madàin. En aval du Nahr Sarsar, nous trou¬ 
vons le Nahr al-Malik et enfin le Nahr Iyoûthâ qui se déverse 
dans le Tigre près de Dair al-'Akoiil 'fig. 1). 

Du côté du Tigre, nous trouvons des canaux à une lati¬ 
tude beaucoup plus haute. Un grand canal court parallè¬ 
lement au fleuve, sur sa rive gauche, depuis Doùr, un peu 
en aval de Takrit, jusqu’à Al-Moubarik, en amont de Fam 
as-Silh. Ce canal change deux fois de nom. Appelé Kàtoûl 


1. Cf. Delattre : L <\s fracauæ ht/draifllffuc.s en Babylomc , et Streek : 
Die Landsr/uift Babylonien, p. 24 etseq. 

2. Strabon, up. cil. : XVI, § 9. 
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à la partie supérieure de son cours, il prend le nom de 
X. Tamarrà, pui> de X. an-Xahrawân. Plusieurs canaux 
relient le X. Tamarrà au Tigre, traversant la rive gauche 
de Bagdâdh. Ln amont de cette ville, le Xalir al-KhàlK. 
parti de Badjisrà sur le Tamarrà, aboutit à Baradàn sur le 
Tigre, en amont deBagdàdli. Le Xalir Bin, parti également 
du Tamarrà, aboutit a Kalwâdha sur le Tigre, en aval de la 
capitale. Du Xalir Bin se détache le Xalir Ali, qui vient se 
jeter dans le Tigre apres avoir sillonné Bagdad h de ses nom¬ 
breuses ramifications. Lutin le Xalir Diyala, parti de Sha- 
dhirwân sur le Tamarrà. traverse la plaine de Kalwâdha et 
se déverse dans le Tigre un peu au-desr-us du continent du 
X. Sa rsa r avec ce fleuve. 
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commence à Al-Kàdisvya et se termine à Ar-Rashîdyya. 
Arrivé à moitié chemin de sa course, il donne naissance au 
N. al-Bafâtiyâ, qui vient se jeter dans le Tigre à Bagdàdh, 
après avoir coupé le Nalir ‘Isa. 

La partie de la capitale située sur la rive droite du Tigre 
est enfermée dans un vaste triangle formé par le Tigre, le 
Khandak Tàhir prolongé par la partie supérieure du Nalir 
as-Sarât et le Nalir Tsa. Le Khandak Tàhir arrête, dans 
leur course vers le Tigre, trois canaux qui partent du 
Doudjail. Il sè détache lui-même de la rive gauche du Nalir 
as-Sarât qui, parti du Nalir Tsa, décrit une courbe en 
descendant vers le sud pour remonter se jeter dans le Tigre. 
Le Nalir Tsa, parti de l’Euphrate, décrit également une 
grande courbe avant de se jeter dans le fleuve. De la rive 
gauche du Nalir Tsa se détache le N. Karkhâyà, qui descend 
parallèlement à ce canal en donnant naissance à un grand 
nombre de branches qui toutes se dirigent parallèlement 
vers le Tigre. Les principales sont : le N. Aboû ‘Attâb, le 
N. al-Bazzà/in, le N. ad-Dadjàdj et le N. Tâbik. 

Notre triangle se trouve donc coupé en deux parle N. as- 
Sarât. Au nord de ce canal se trouvait la première cité, 
Madinat al-Mansoûr, au sud s’étendait l’immense quartier 
de Ivarkh, métropole commerciale considérable, vaste 
marché où aboutissaient les innombrables caravanes dont 
l’Orient musulman était sillonné, et dont les rues et les 
bazars se serraient les uns contre les autres entre les mailles 
de cet écheveau formé par les ramifications du Nalir Kar- 
khàyà lig. 2). 

La rive gauche du Tigre peut être divisée en deux grands 
quartiers: la Slmmmâsyya est sillonnée parle Nalir as-Soûr 
et par le N. al-Mahdi, issus tous deux du Nalir al-Fadl et 
du N. DjaTari. Le quartier de Moukharrim est enserré 
entre les ramifications du Nalir Moûsa, issu du Nalir Bîn. 
Ces ramifications forment comme un éventail dont le bouton 
se trouverait en un lieu appelé Maksam partage des eaux). 
Les trois principales branches sont : le Nalir Moûsa lui— 
même, le Nalir Al-Mou'alla et un autre canal qui, parti du 
Maksam, vient se jeter dans le Tigre au palais du Tâclj, 
après avoir traversé le Kasr al-Hasani. Ce dernier canal 
forme la limite sud du Ilctrîm des khalifes ‘abbàsides, qui 
est en même temps celle de la capitale même. 



D’îiprc.s (ïiiy Le Stnm^M! 
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Nous avons reconstitué ce plan d’après les doux chapitres 
consacrés aux canaux de Bagdàdh dans Ibn Sera pion’. Nous 
aurions pu tout aussi bien nous servir du chapitre hydro¬ 
graphique d’Al-Khatib\ s’il eût été plus clair. Les des¬ 
criptions des géographes qui parleront de Bagdàdh ne 
dilïércront d'ailleurs que par les omissions qu’ils auront 
faites sur le texte primitif. 

Les canaux dont nous venons de donner une énumération 
furent creusés, pour la plupart, à l’époque sassanide, et les 
Arabes les trouvèrent en très bon état lors de leur arrivée 
dans le Sawàd. Niais il est juste de faire remarquer que, 
non seulement ils en comprirent l’immense utilité, mais ils 
en creusèrent un grand nombre de nouveaux pendant les 
règnes des premiers ‘Abbàsides. Beaucoup de ces canaux 
étaient d’ailleurs assez larges et assez profonds pour servir 
à la navigation marchande et ainsi facilitaient l’entrée des 
marchandises au cœur du quartier de Karkh. Dans les 
campagnes, ils s’affermaient pour l’irrigation des terres et 
donnaient lieu à une sorte de péage. En revanche, ils livraient 
passage au trop-plein de l’Euphrate lors des inondations, et 
bien souvent le Ivarkh fut entièrement inondé. 

Les inondations étaient un des fléaux les plus fréquents 
et les plus redoutés à Bagdàdh. « L’an 654, à la fin de l’été, 
dit Rasliid ed-din, on éprouva une crue d’eau extraordi¬ 
naire; la ville de Bagdàdh fut tellement submergée, que 
l’étage supérieur des maisons se trouvait couvert et entiè¬ 
rement caché par l’inondation. Le débordement se prolongea, 
dans cette contrée, l’espace de cinquante jours, et commença 
alors à diminuer. La moitié du territoire de l’Irak resta in¬ 
culte, et aujourd'hui encore le débordement du règne de 
Mostasem est célèbre chez les habitants de Bagdàdh. Au 
milieu de cette catastrophe, des Djemris*, des gens de la lie 
du peuple, des hommes ignobles, se livrant à des actes au- 

1. Op. rit., pp. 21 et seq., et 277 et seq. 

2. Voir plus loin le texte arabe et la traduction française. 

3. « Le mot dont j’ignore l’origine, paraît avoir désigné un 

homme turbulent. En effet, le pluriel adjâmireh oyh-l est resté dans 

la langue persane où on le retrouve à une époque bien postérieure à celle 
qui vit fleurir Rasliid ed-din. Nous lisons dans la vie du Scliali c Abbas 
.» Note de Quatremère {Histoire des Mongols, p. 226). R. Dozy 
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dacieux et à la violence, arrêtaient chaque jour quelques 
personnes innocentes’. » 

A cette époque, cependant, les Arabes n’apportaient 
plus aucun soin à l’entretien de ces canaux, qui se comblaient 
les uns après les autres. Car nous pouvons sans témérité 
appliquer à la capitale l’observation d’Aboulféda sur les 
canaux de Bassora : « Je tiens d'une personne digne de foi, 
dit-il, qu’en ce moment 2 Bassora et les campagnes situées 
sur le bord de ses canaux se trouvent dans un état déplo¬ 
rable. Sur les vingt-quatre kyratlis de la contrée, à peine 
un k vrath est à l’état d'entretien B » 

(Supplément aux Dictionnaires arabes), rattache ce mot à S « boute¬ 
feu ». 

1. Histoire des Mongols, traduction Quatremère, pp. 225 et 227. 

2. 721 liég. = 1321 J.-C. 

3. Aboulféda : Géographie, trad. Reinaud, II. p. 73. 
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Les Arabes a Bagdâdii. Fondation de Madînat 
al-Mansoûr et du Karkh 


Lors(|ue les Arabes arrivèrent dans le Sawâd, un marché 
très fréquenté, un des centres les plus importants de transit 
entre l'Iran et la Syrie, existait à Bagadàta, sur le Tigre. La 
capitale de l’Empire sassanide se trouvait non loin de là, à 
Madâîn. Nous ne retracerons pas l’admirable campagne 
d’ c Omar dans l’Trâk, campagne qui aboutit à la prise et à 
la destruction de Madâîn après la victoire de Iyâdisyya et 
se termina plus tard par la décisive bataille de Nahàwand. 
On trouvera le récit de ces événements dans Beladhorî 1 et 
dans Tabarî 2 . Après avoir fondé Ivoûfa et Basra, les Arabes 
ne s’établirent pas plus haut en Mésopotamie, et le khalife 
‘Omar se contenta de faire une répartition équitable des 
terres du Sawâd et d’organiser le système d’impôt sur ces 
territoires 3 . Pendant tout le règne desOmeyyades, le siège 
du gouvernement resta à Damas, mais les métropoles de 
l’Trâk acquirent assez d’importance pour accueillir et propa¬ 
ger le ferment qui, venu du Khorûsân, porta les ‘Abbasides 
au khalifat. La nouvelle dynastie, parvenue au pouvoir avec 
l’aide de la Perse, devait fonder sa capitale à proximité de 
cette contrée. Elle y avait ses plus fermes appuis : elle était, 
pour l’Trâk, une dynastie nationale. 

Al-Hâshimyya ne fut qu’une capitale provisoire. 

Al-Mansour, après s’être débarrassé d’Aboû Mouslim, le 

«missionnaire)) par excellence, fondateur in¬ 

conscient de la dynastie ‘abbâside, et dTbrahim qui s’était 
révolté à Basra, songea sérieusement à établir le siège de 
son gouvernement au centre de l’Trâk. L’emplacement de 


1. Liber expugnationis regionum, p. 255-314. 

2. Annales , éd. de Goeje, IV, 2208 et seq. 

3. Muir : The Caliphate, ils vise, décliné and fall, p. 136-137. 
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Bagdàdh était tout indiqué. Les géographes arabes ont fait 
remarquer la situation exceptionnelle de Bagdàdh au car¬ 
refour des routes qui conduisaient de Damas au Ivhoràsàn et 
de Mausil à la Mecque. Les marchandises venant de Syrie et 
de Grèce descendaient par eau jusqu’aux canaux du Karkh. 
Celles du Khoràsûn arrivaient par Hamadân et la rive gauche 
du Tigre. Enfin le Shatt al-'Arab jusqu’à Basra et Sirâf 
n’était qu’un boulevard sillonné d’innombrables bateaux 
marchands venant des Indes et d’Extrême-Orient. Les his¬ 
toriens arabes vantent également l’extraordinaire pureté de 
l’air de ce district et la beauté du site. Ibn at-Tiktaka 1 2 * * at¬ 
tribue à ces deux qualités le choix de cet emplacement pour 
y fonder la nouvelle capitale. 

Cependant, à ces préoccupations d’ordre commercial, le 
khalife devait en ajouter une autre : la Perse, à peine con¬ 
quise, acceptait avec peine la nouvelle religion qu’on voulait 
lui imposer, et surtout la domination d’étrangers qu’elle 
avait toujours considérés avec un mépris évident. C’est au 
Ivhoràsàn qu’Aboû Mouslim était allé recruter ses partisans, 
c’est précisément cette contrée qu’il importait de surveiller. 
D’autre part, le voisinage de Ivoûfa, favorable aux Alides, 
était un sujet d’inquiétude pour la dynastie naissante. Il 
fallait une capitale qui put faire face à l’ennemi, de quelque 
côté qu’il apparût. Al-Mansoûr fit du Tigre une barrière 
entre lui et la Perse; l’Euphrate le sépara de la Syrie; 
quant à Ivoûfa, elle était tenue à distance au delà des ca¬ 
naux et des marais oû se perdait le fleuve babylonien. 
Entourée de rivières de tous côtés. Bagdàdh se trouvait dans 
une île, « djazira ». 

La ville primitive fut construite d’après les plans qu’avait 
imaginés le khalife lui-même. Elle était ronde, entourée de 
deux murs épais et solides et d’un fossé profond. Une se¬ 
conde enceinte intérieure encerclait les édifices particuliers 
du monarque, isolés au milieu d’une grande cour, loin de 
toute habitation 5 . Les habitants étaient d’ailleurs étroite¬ 
ment tassés entre la première et la seconde enceinte, le 


1. Al-Fak/tri, éd. II. Derenbourg, p. 218-219. 

2. Voir plus loin le texte d’Al-Kliatib : Lorsque les khalifes 

édifièrent leur palais de la rive orientale, ils prirent le même soin de 

s’isoler au milieu d’une vaste cour. 
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Bain as-Soùrain'. Ils n’approchaient des bâtiments impé¬ 
riaux que pour se rendre le vendredi à la grande mosquée, 
la Djâmi' al-Man>oùr, contiguë au palais du khalife. Cette 
cité est donc bien le modèle du château-fort féodal, vedette 
avancée à la frontière de l’Empire arabe. 

Aux quatre points cardinaux, Al-Mansoûr Ht percer 
quatre portes, munies de hautes tours et de corps de garde, 
avec un belvédère pour observer la campagne. A ces portes 
aboutissaient les quatre routes principales qui venaient des 
confins de l’Islam : porte de Basra, porte de Ivoûfa, porte de 
►Syrie (ou de Damas) et porte du Khoràsân. Entre chacune 
dos portes, le mur extérieur était tlanqué de 28 tours 1 2 . 

Cependant l’élément persan domina bientôt dans les mar¬ 
chés de la ville d’Al-Mansoûr et causa une certaine effer¬ 
vescence parmi la population turbulente des bazars. Après 
quelques séditions, promptement réprimées, le khalife, 
décidé à se débarrasser des bazars, ordonna la création du 
Karkli. C'est ici que les historiens arabes, cherchant une 
raison sérieuse à l’évacuation de Madinat al-Mansoûr, 
placent l’anecdote de l'ambassadeur grec 3 . Vraie ou fausse, 
cette anecdote nous retrace exactement le calcul qui dut 
naître dans l’esprit du khalife. 

Les marchés furent donc transportés hors des murs en 
157 de l’hégire et installés au sud de la ville, dans une si¬ 
tuation d’ailleurs avantageuse, à cheval sur les canaux issus 
du Karkhàyâ, (pii se dirigeaient parallèlement vers le Tigre. 
Mais là encore nous retrouvons dans la disposition du fau¬ 
bourg l'esprit autoritaire et pointilleux du khalife 'abbà- 
side. Le." boutiques furent construites à ses frais et d’après 
ses plans; chaque corps de métier se vit affecter une rue 
particulière; les subdivisions furent placées sous l’autorité 
d’officiers de police nommés par lui, et il ne resta plus dans 
Madinat al-Mansour qu’un nombre de marchands stricte¬ 
ment limité pour subvenir aux besoins de la cour souve¬ 
raine. 


1. iA->- Ce quartier fut habité longtemps après la disparition 

de Madinat al-Mansoûr. Cf. Yâkoût, I, p. 799. 

■>. Voir plus loin, § I, et Aboûl-Maliàsin : An-Xoudjotiin a:-Zahira, 
I. p. 977. 

3. Voir plus loin, § III. 
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Celte nouvelle disposition favorisa beaucoup le commerce 
delà capitale. Le faubourg de Karkli prit rapidement une 
grande extension. L’élément persan y domina de plus on 
plus, au point que le Karkli fut connu bientôt comme habité 
uniquement par des Shi'ites 1 2 . Dés lors, il fut le foyer où 
prirent naissance toutes les séditions qui, pendant la durée 
du khalifat 'abbâside, compromirent souvent le pouvoir 
souverain et parvinrent même quelquefois à le sub¬ 
juguer. 

Le khalife al-Mansoûr, sa capitale fondée, lit une large 
distribution de fiefs à ses familiers et à ses affranchis. Le 
territoire de Madinat al-Mansoûr (la partie sise entre les 
deux murs, Bain as-Soilrnîn) fut d’abord distribué; puis les 
alentours de la ville, jusqu’au Khandak au nord, et jusqu’au 
Xahr 'Isa au sud, passèrent entre les mains des officiers, des 
affranchis et. en général, de quiconque approchait de près 
ou de loin le khalife. Les successeurs d’Al-Mansoûr sui¬ 
virent les mêmes errements et, plus tard, la rive gauche du 
Tigre se trouva partagée, comme l avait été la rive droite. 
Nous donnerons plus loin une liste des fiefs distribués sur 
le territoire de Bagdad h, jusqu’à l'époque d’Al-\ a'koùby. 

Al-Mansoûr, qui se trouvait à l’étroit au centre de sa 
capitale, paracheva son œuvre en élevant pour lui-même 
un château sur le bord du Tigre, au milieu d un grand 
jardin. C’est ce palais qui fut appelé Al-Khould. 

Al-Khould fut la résidence des khalifes 'abbàsides jusqu a 
l’époque d’Al-Mou'tamid-billah, (pii alla s’installer au palais 
appelé Ixasr al-f.lasani, sur la rive gauche du Tigre, entre 
les années 265 et 270L Le khalife Al-Maluli songea cepen¬ 
dant à évacuer le palais qu’avait construit son père et à 
s’établir sur la rive gauche. 11 lit élever les deux palais de 
Rousàfa et de Tsa-Bàdh, qu’il habita tour à tour. Mais il 
faut remarquer (pie le premier de ces doux édifices lut 
construit du vivant d’Al-Mansoûr et (pu* le second ne lut 
qu’un séjour de plaisance. Il est un fait certain, c’esl qu Ar- 
Kasliid habita toute sa vie le Khould, alors (pie la rive 
gauche était entièrement bâtie cl que le somptueux hôtel 
(les Bannakides s’élevait sur l’autre bord du Tigre, juste en 

1. Ibid, et Yàkoùt, IV, p. 255 

2. Voir plus loin, ^ Y. 
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l’ace du palais du khalife. Celte répugnance des 'Abbâsides 
à traverser le fleuve paraît significative, si l’on se rappelle 
que la situation de Madinat al-Mansoûr, en arrière de ce 
rempart, est due à la préoccupation de faire face à un 
ennemi venant du plateau iranien. 
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Premiers Établissements sur la rive gauche. Le Siège 
de Bagdàdh sous Al-Amîn 


Ce fut encore aune mesure desûreté qu'obéit Al-Mansoûr 
lorsqu’il décida la création du Rousâfa. Les causes de cet 
événement sont en etîet rapportées différemment par les 
historiens arabes. Si les uns invoquent la nécessité de loger 
l'armée d’Al-Mahdi revenant de la campagne de Reyv, 
d’autres prétendent que la fondation du Rousâfa est due à 
une sédition qui avait éclaté dans l’armée campée sur la rive 
occidentale. Toujours est-il que le Rousâfa, à l’origine, ne 
fut qu’un camp, ‘Askar al-Mahdi. 

Ce quartier, avec le palais et la mosquée qu’y construisit 
Al-Mahdi, était situé à un coude du Tigre, au-dessus du 
Khould. Il était entouré d’un mur d’enceinte et d’un fos.^é 1 . 
Ce fut le noyau de la nouvelle ville. Près de là s’élevèrent, 
beaucoup plus tard, les bâtiments réservés aux sultans 
Bouyides. Autour du palais du Rousâfa se groupèrent un 
grand nombre d’habitations de nobles et de riches commer¬ 
cants; Al-Mahdi commença à distribuer de nombreux fiefs 
sur cette rive, mais les jardins en occupaient encore la plus 
grande partie. 

Les règnes d’Al-Mahdi. d’Al-IIâdi et d’Ar-Rashid furent 
très favorables à la capitale, qui prit une grande extension 
sur les deux rives. Les divers quartiers achevèrent de se 
constituer. Ils furent bientôt arrêtés dans leur développe¬ 
ment par un des événements les plus considérables de l'his¬ 
toire du khalifat : le siège de Bagdâdh sous Al-Ainin. 

Avant d’aborder l’histoire de cette lutte effroyable,dans 
laquelle sombrèrent presque tous les quartiers de la rive 

1. Ibn al-Athîr, VI, p. T V . ^ l. \ o iu* 

y-*3 j!l • 
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droite, nous niions donner une esquisse du plan de Bagdàdh 
à l'époque d’Al-Amin '. 

La cité primitive, Madina! al-Maiwmr, (Hait encore in¬ 
tacte avec ses hautes murailles et ses quatre portes. Kilo 
était entourée, à l’est, par le Ka<r al-Khould, habitation du 
khalife, qui donnait sur le Ileuve ; au sud, parle Xahras- 
Saràt, sur le bord duquel s’élevaient de nombreuses habi¬ 
tations. On y voyait le faubourg 1 de I.Ioumaid, le marché 
Souwaikat Abi l-Ward; la porte Tàk al-l.Iarràni limitait ce 
quartier à l'est et la porte B. al-Mouhawwal à l'ouest. 

Au sud, se trouvait le quartier de Ivarkh où l’on remar- 
(juait, sur le Xahr al-Bazzaziu, la Shàri' al-Mousawwir, 
la maison de Ka c b, les bazars des marchands d'habits 
(al-Bazzàzin) et des bouchers (al-Djazzàrin), celui des mar¬ 
chands de savon (a-diab a<-Sàboûn et la Dâr al-Djawz 
(maison de la noix), ail bord du Tigre: sur le Xahr-Dadjàdj, 
les tisserands ou joueurs de flûte : ashâb al-kasab), la 
Shàri' al-Kayyàrin et les marchands de mets cuits (ashâb 
at-tnïim). Le Xahr ‘Isa formait l'extrême limite du Ivarkh 
et de la ville, au sud ; le Iyasr ‘Isa était le dernier édifice, au 
confluent du Tigre et du Xahr. 

A l’ouest et au nord, Madinat al-Mansoûr était entourée 
parla Shàri' al-Iyahtaba, les moulins du Patrice et L'Ab- 
bâsyya située dans le triangle formé par les deux Saràts 
et le Ivhandak Tâhir, la Sh. al-Iÿabsh conduisant à la porte 
d’Al-Anbar, les Doukkàn al-Abnà et le carrefour des 
Persans avec la porte Bâb al-Hadid, le carrefour de Sha- 
bib, celui d’Aboû l-'Abbàs et la Sh. Dàr Ibn Abi l-'Avrn, 
conduisant à la porte de J.Iarb; entin le (piarlier de la 
l.Iarbyya, le plus septentrional de la ville, comprenait les 
tiefs et le moulin d’Oumin Dja'far (Zoubaida, femme d’IIâ— 
roûn ar-Rashid et mère d’Al-Amin) et la porte Bâb Iyatrab- 
boul qui donnait entrée à Bagdâdh à quiconque venait du 
Nord en suivant la rive droite du Tigre. C’est là qu'étaient 
situés le jardin et l’habitation de Tàhir. 

Sur la rive gauche, un quartier très fréquenté entourait 

1. Nous renvoyons, pour plus de clarté, au plan de M. Le étrange 
(np. rit.), Ib95, et au plan plus récent que le mémo orientaliste a donné 
dans son article : Buf/hdihl duriny thr Abbusid culiphatc (J. lï. A-. S., 
1899) reproduit dans le livre sérieusement documenté qu’il a publié sous 
le même titre en 1900. 
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le palais et la mosquée -de Rousàfa; au sud, se trouvaient 
le Boustàn Zàhir et. en longeant la rive, le palais des 
Barmakides. Au nord, trois portes donnaient entrée aux 
quartiers de cette rive : la porte de Shammâsyya, la porte 
de Baradân et la porte de Khoràsàn. La rive tout entière 
était appelée Bàbat-Tâk, du nom d’une arche gigantesque 
qui s’y trouvait 1 2 . 

Lorsque les deux généraux à cpii Al-Màmoûn avait confié 
le soin de conquérir son Empire approchèrent de Bagdâdli, 
ils durent répartir leurs troupes sur une très grande étendue, 
afin d'investir à la fois les deux rives. La rive orientale fut 
attaquée par Hartliama ibnA'yan, qui établit son camp du 
côté de Nalirawàn, « près de la porte de Khoràsàn et des 
trois portes », dit Mas'oùdr, c’est-à-dire au nord-est de la 
ville. Nous verrons plus loin que son lieutenant Zohair 
entra à Bagdàdh par le sud. Quand à Tàhir, « le bélier de 
l’Orient », comme l’appellent les historiens et les poètes de 
l’époque, il campa sur l’autre rive, « entre Yàsiryya, Bàb 
al-Mouhawwal et Kounàsa 3 4 ». Mas'oùdi précise un peu 
plus loin : « Tàhir était alors campé dans le jardin connu 
sous le nom de Bàb al-Kenas et de Jardin de Tàhir 1 . » 
Quelque temps après, Tàhir se transporta de Yàsiryya à 
Bàb al-Anbàr, afin de resserrer le cercle qui investissait la 
ville. 

Pour comprendre parfaitement cette campagne, il fau¬ 
drait connaître d’abord l’emplacement exact du lieu appelé 
Boustàn Tàhir. C’est une question assez obscure. Nous 
savons en effet que le fief de Tàhir se trouvait au nord de 
la Harbyya; d’autre part, Yàkoùt nous apprend que la Dàr 
ar-Rakik était jointe à un endroit appelé al-Hàrim aî-Tà- 
liiry 5 . Cette Dàr ar-Rakik est nommée dans le même cha¬ 
pitre des Prairies d’or \ Mas'oùdi nous apprend qu'il y eut 
en cet endroit une eff royable mêlée qui décida de la victoire 


1. Voir plus loin. § IV. 

2. Prairies d’or, trud. Barbier de Mevnard, VI, p. 143. 

3. Mas c oùdî : Prairies d’or, 6 d. et trad. Barbier de Mevnard, VI. p, 113, 

4. Op. rit., VI. j). 115. 

5. Motddjam, II, p. 515). 

G. VI, p. 459. M. Barbier de Mevnard traduit •;„?,!! jL par: le 
grenier aux larinos. 

G. js.vlmon, Bufjdddft. 
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finale de Tàliir. Or, nous n’avons trouvé aucune indication 
précise sur l’emplacement de cet édilice, mais nous avons 
tout lieu de penser qu'il n’était pas éloigné de la porte 
d'Al-Anbâr, puisque c’est là que fut le centre de la résis¬ 
tance. Le Kounàsa (dépotoir) était situé, d’après Ya'koûby \ 
près de Baràthâ, dans le triangle formé parle Nalir 'Isa, le 
Nalir Karkhâyâ et le Nalir al-Kilâb, c’est-à-dire un peu au 
sud delà porte d’Al-Anbâr. Si l’endroit appelé Bàb al Re¬ 
lias dans Mas'oùdi est le môme que le jardin de Tàliir, nous 
pouvons situer à cet endroit le jardin. Il est vrai que le 
texte de Mas'oùdi, dont M. Barbier de Mevnard a donné 

la traduction que nous citons plus haut, porte J\1 _H JjJ 

ce qui permet de supposer qu’il 

existait un autre jardin portant le nom de Tàliir. 

Quoi qu’il en soit, on peut établir que la lutte, à l’ori¬ 
gine, fut circonscrite entre la Yâsirv va, Bàb al-Mouhawwal 
et Bàb al-Anbàr, c’est-à-dire entre le Khandak Tàliir, le 
grand Sarât et le mur d’enceinte de Madinàt al-Mansoûr. 

La guerre civile dura quatorze mois, pendant lesquels 
les partisans d’Al-Ainin, soutenus par une quantité in¬ 
nombrable d’individus sans aveu que les historiens désignent 

sous l’épithète de « nus » défendirent pied à pied 

les quartiers de la rive droite. Pendant ce temps, Har- 
tliama, aidé d’un général appelé Zoliaîr, attaquait la rive 
gauche à la fois par le nord et par le sud. Après avoir essayé 
d’affamer la ville en arrêtant les bateaux de marchandises 
venant de Basra et de Wâsit, il dressa ses machines de 
guerre sur la berge de Kalwâdhâ. Toutefois, cette partie 
de la capitale eut moins à souffrir que les quartiers du 
nord-ouest. Tàliir, qui occupait au commencement de la 
guerre le quartier de la porte d’Al-Anbâr, remonta au Nord, 
ensuivant le Khandak, et se rendit maître ainsi de Bàb al- 
Harb et de Bàb Iyoutroubboul ; bientôt tout le quartier de 
la Harbyya fut occupé par ses troupes et les partisans d’Al- 
Amin se trouvèrent assiégés dans Madinat al-Mansoûr qui 
fut leur dernière forteresse. C’est alors que le khalife, vaincu, 

1. P. 244. 

2. Mas'oùdi donne de longs détails sur le costume rudimentaire et la 
manière de combattre de ces hommes (Prairies d'or , VI, pp. 452 et seq.). 
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s’embarqua nuitamment sur la berge de Bâb Kliorâsân, 
pour se rendre au camp de Harthama 

Pendant toute la durée de cette guerre, les ruines s’amon¬ 
celèrent sur tous les points de Bagdûdh. Des quartiers 
entiers se trouvèrent complètement ravagés. La rive occi¬ 
dentale eut beaucoup à souffrir, surtout les quartiers du 
nord et de l’ouest. En revanche, il ne semble pas (pie le 
quartier de Karkh ait beaucoup ressenti les effets de cette 
commotion. Quant à la rive orientale, elle fut détruite en 
partie. Le début du règne d’Al-Màmoûn fut d’ailleurs 
assez funeste à la capitale. Quelques années après les événe¬ 
ments que nous venons de raconter, une révolte éclata à 
Bagclàdh, à la suite de l’adoption par Al-Ma mo ûn de l'Imam 
Rida comme hériter présomptif du klialifat. 

Les Sunnites de Bagdâdh élurent comme khalife le prince 
musicien Ibrahim, fils d’Al-Mahdi, surnommé Ibn Shiklah 
Ce fut encore une ère de révolutions pour la capitale. De 
nombreux incendies furent allumés sur plusieurs points 
de la ville. Au rapport de Kodama, les bureaux du gou¬ 
vernement disparurent dans cette tourmente (203-204 de 
l’hégire) 1 2 3 . 

1. Mas'oûdi : VI, p. 477. 

2. Cf. Barbier de Mcynard : Un-ahim. Jils de Me/tdi, p. 41 et seq. 

3. Extrait de Codania, trad. de Slane (Journal asiatd/uc, XX, 
p. 163). 
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Le Palais du Khalifat, LsMi-1 jb 

Ibn Taifoûr, clans son Kitâb Bagdûdh, dit qu’Al-Mà- 
moûn entra définitivement à Bagdàdh vers le milieu du 
mois de Rabî' al-aw\val de l’année 204 et passa par la porte 
de Khorâsân 1 2 . 11 est question ici, bien entendu, de la porte 
qui donnait entrée au quartier de Shammâsyya sur la rive 
gauche, et non de la porte du même nom à Madinat al- 
Mansour. Il se rendit d’abord au Rousâfa, où il descendit 5 . 
Puis il donna l’ordre à Tâhiret à ses compagnons d’habiter 
la Khaizourànyya 3 4 . Il continua lui-même à habiter le Rou¬ 
sâfa jusqu’à ce que fût terminé un palais qu’il avait fait 
construire sur la rive du Tigre, dans le jardin appelé 
Boustân Moûsa, à côté du palais qu’il y possédait déjà 1 .. 

A cet endroit, en effet, se trouvait sous Ar-Rashîd le 
palais de Dja'far ibn Yahya ibn Khâlid ibn Barmak. Après 
la chute des Barmakides, les nombreuses propriétés que 
possédait cette famille illustre furent confisquées et le pa¬ 
lais de Dja'far passa ainsi entre les mains d’Al-Mâmoûn. 
On l’appelait Ad-dàr ash-Shâtyva, la maison riveraine, à 
cause de sa situation sur la berge du fleuve. Al-Mâmoûn, 
rentré à Bagdàdh, agrandit ce palais d’une partie de la 
plaine environnante. Il y fit un hippodrome servant à la 
fois à l’équitation et au jeu de mai], et un enclos pour les 
bêtes sauvages 3 . Ces renseignements, qui nous sont donnés 

1. Hans Ko liée : Dus Kitâb Ba<jdâd ron Abâ ’l-Fcull A/jmadibn Abi 
"fakir Taifùr, p. A . 

2. I. Taifoûr, p. V • 

3. I. Taifoûr, p. 1 • 

4. I. Taifoûr, p. o • 

5. Yûkoût, I, p. A ♦ Y « 
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par Yàkoût, s'accordent bien avec ce passage cV'Ibn Taifoûr : 
« J'étais un soir auprès d'Al-Fadl ibnRabi 1 , au temps d’Al- 
Màmoûn, alors qu'il était dans son belvédère donnant sur 

l'hippodrome. et cela, dans la maison où Al-Màmoûn 

l'avait transféré, et c'est la maison d'Al-‘Abbàs,son fils'. » 
« Al-Màmoûn, dit Yàkoût*, fit ouvrir une porte à 
l’Orient, du côté de la plaine, fit couler dans les nouveaux 
bâtiments un canal venant du Xahr Mou'alla et construisit 
des bâtiments pour ses familiers et ses compagnons, — 

c’est maintenant la Shàri' al-A'dham .; il 

y établit ensuite Al-Façll et Al-Hasan. les deux fils de Sahl.» 
Quant à lui, il quitta le Rousàfa pour reprendre l'ancienne 
habitation de son père et de son frère, le Khould. 

Al-Hasan ibn Sahl, vizir d’Al-Màmoûn. avant accordé sa 
fille Boûràn en mariage à son maître, prépara pour les noces 
le palais qu'il habitait lui-même et qui était situé vis-à- 
vis le Khould. Les historiens arabes nous ont donné des 
récits fantastiques des fêtes et des réjouissances qui eurent 
lieu à Famas-Silh et à Bagdàdh à l’occasion de ces noces 
khalifales 3 . Al-Màmoûn et Boûràn continuèrent à habiter 
le Ixasr al-Khould et Al-Hasan, beau-père du khalife, de¬ 
manda à ce dernier la possession de la Dàr ash-Shàtyya, 
qui lui fut accordée. Ce palais, appelé auparavant Al-Ixasr 
al-Màmoûni, prit alors le nom d’Al-Kasr al-Hasanî. Après 
la mort d’Al-Hasan, le château resta à sa fille Boûràn jus¬ 
qu’au temps d’Al-Mou'tamid qui le lui demanda 1 . Boûràn, 
avant de livrer le palais au khalife, le fit restaurer et amé¬ 
nager luxueusement. Al-Mou'tamid y entra ensuite et 
continua à l’habiter jusqu’à sa mort en 279, en alternant 
avec Samarra. Al-Mou'tadid billali, son successeur, habita 
le même palais, mais en y élevant de nombreuses construc¬ 
tions adjacentes. Il empiéta encore sur la plaine environ¬ 
nante, construisit un mur d'enceinte pour enclore les 
bâtiments impériaux et jeta les fondements d’un nouvel édi— 

1. I. Taifoùr, p. \ V . 

2. I, p. A • Y . 

3. Cf. Mas'oûdî, Prairies d’or , VII, p. 05. 

4. Voyez plus loin, texte arabe, p. IA* 
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lice appelé le Tâdj (la mitre'. « Ayant vu la fumée s’élever 
jusqu’au château, dit Yâkoût’, il en fut contrarié et fit 
construire à environ 2 milles de là l’édifice appelé Ath- 
Thouray vâ (les Pléiades) ; il le relia au Kasr al-Hasanî par 

des portiques voûtés L-lj', afin d’v laisser circuler ses ser¬ 
vantes et ses femmes, et cela resta dans cet état jusqu’à la 
première inondation; la trace en est effacée. » 

Al-Mouktafi billah ordonna l’achèvement du Tâdj avec 
les débris du Kasr al-Kàmil et du Iyasr al-Abiad. Ce palais 
était celui de Madàin où se trouvait le fameux Iwân de 
Chosroès. Avec les créneaux et les murs de ce Iyasr on fit 
la digue du Tâdj, qui s’avançait au milieu du lit du Tigre. 
Ce contraste frappa vivement les contemporains qui consi¬ 
gnèrent dans leurs écrits et dans leurs poésies ce revire¬ 
ment des choses. Yâkoût rapporte ces paroles d’Aboû e Abd 
Allah an-Nakarr: « Certes, il va dans ce que nous voyons 
un enseignement : nous renversons les créneaux du Iyasr 
al-Abiad et nous en faisons la digue du Tâdj; nous détrui¬ 
sons ses bases, puis nous en faisons les créneaux d’un autre 
palais. Louange donc à celui qui tient en sa main toute 
chose, même la brique . » 

Parmi les édifices que l'on construisit autour du Tâdj, 
Yâkoût mentionne la coupole de l’âne, Iyoubbat al-Himâr, 
appelée ainsi parce qu’on y accédait en montant sur le dos 
d’un joli petit âne qui gravissait les marches d’un escalier 
circulaire. 

La hauteur de cette coupole égalait la moitié de sa cir¬ 
conférence. La face du Tâdj comprenait cinq voûtes, chacune 
d’elles étant soutenue par 10 colonnes de 5 coudées. La 
foudre l’abattit sous Al-Moktafi 549). L’incendie se pro¬ 
pagea dans le palais et dura neuf jours. Al-Moktafi rebâtit 
la Koubba sur le premier modèle, mais en brique cuite et 
en plâtre, et sans colonnes de marbre. A sa mort, les tra¬ 
vaux restèrent inachevés. Al-Moustadî fit prolonger la digue 
qui était en face de son palais jusque vis-à-vis de celle du 
Tâdj et fit démolir le Tâdj. Il transforma la cour où siégeaient 


1. Yâkoût, I, p. A • A. 

2. Yâkoût, I, p. A • \ . 
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les imams en une vaste place pour servir à la cérémonie de 
la prestation de serment des khalifes à*>L<. C’est cette place 

que l’on appelait le Tàdj à l’époque de Yâkoût (023). 

L’ouvrage géographique intitulé Marcisid cd-Iffila est 
en contradiction avec le dictionnaire de Yâkoût 1 . Il dit en 
effet qu’à cette époque il existait un palais du Tâdj, mais 
construit par Al-Moustadî, remis à neuf par Al-Moustansir 
et situé plus haut que l’ancien. La salle primitive se com¬ 
posait de cinq coupoles supportées par des colonnes de 
marbre; elle était placée sur une terrasse donnant sur le 
fleuve. Depuis cette époque, le Tigre s’était déplacé vers 
l’Ouest au point que remplacement du Tâdj se trouvait à 
70 coudées du fleuve. La Dâr ash-Shâtvya, d’après le même 
ouvrage, était située derrière le Tâdj. Ibnat-Tiktaka dit aussi 
que les Mongols, lors de la prise de Bagdâdh par Houlagoû, 
campèrent vis-à-vis du palais du Tâdj 2 . 

Le récit de l’ambassade grecque, qu’Al-Khatîb nous ra¬ 
conte en détail, est précieux à plus d’un titre. Il nous permet 
de reconstituer la topographie du palais du khalifat à l’époque 
d’ALMouktadir, c’est-à-dire à l’apogée de la puissance des 
'Abbâsides. Ce khalife avait fait d’ailleurs d’importants tra¬ 
vaux dans l’enceinte du palais. La Dâr al-Khaîl, où se trou¬ 
vait une immense cour pour les réceptions des ambassades 
étrangères, et la Dâr al-Fil étaient son œuvre. Ar-Râdi 
déploya encore une grande activité à embellir sa capitale. 
Mais une des époques les plus importantes pour l’histoire 
du palais est celle d’Al-Moutî', prince faible, qui fut entiè¬ 
rement dominé par Yamtr al-oiunarà bouvide Mou'izz ad- 
Daula. Il construisit à l’intérieur du palais du khalifat les 

bâtiments appelés Dâr at-Tawâwîs jb 3 4 , Dâr.al- 

Mouthammana jb*, et Dâr al-Mourabba'a jb 5 . 

At-Tâi' lillali éleva la porte appelée Bâb al-Ivhâssa, comme 
nous le verrons plus loin. Al-Moustadhir s’occupa principa- 


1. Cf. Silvestre do Sacy : Chrcstomnthio arabe, I, p. 74. 

2. Al-Fakhri, éd. H. Dercnbourg, p. 451. 

2. Yâkoût, II, p. 519. 

4. Yâkoût, II, p. 524. 

5. Yâkoût. II, p. 524. 
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lemont de la réfection du palais appelé Dàr ar-Rîhânyîn 
jb 1 2 ou Ma nd ha rat ar-Rihànyîn ojku 5 . 

Cet édifice était situé à l’extrémité du palais, à la porte 

Bâb al-Garaba U Ml A cet endroit se trouvaient le Souk 

ar-Rihàn— marché au basilic, où l’on vendait des fruits, — 
le Soûk as-Sarf — marché au change de monnaie, — le 
»Soûk as-Sakat — marché aux vieilleries (bric-à-brac) qui 
comprenait 22 boutiques, le Kliûn 'Asim à 13 boutiques, 
situé derrière le précédent, le Soùk al-'Attârîn — marché 
des droguistes, à 43 boutiques. Deux palais s’élevaient 
également près de la Bâb al-Garaba : l’un appartenant à la 
princesse Khàtoûn — Dàr Khàtoùn, — l’autreà As-Sayyida, 
tille d’Al-Mouktadî. Le khalife Al-Moustadhir fit abattre 
ces deux palais et engloba une grande partie des marchés 
dans la nouvelle construction. Celle-ci possédait quatre faces 
et une soixantaine de chambres ; au milieu se trouvait une 
vaste cour, large de 600 coudées, avec un jardin. Une des 
extrémités de ce palais était contiguë à une porte appelée 

Dergâli Khàtoûn la cour de la dame, près de 

la porte de l’enceinte khalifale appelée Bâb an-Noûbî. La 
construction de la Dàr ar-Rihànyîn fut achevée en 507. Al- 
Moustandjid la compléta en faisant élever un belvédère — 
mandhara — donnant sur le Soùk ar-Rîhânyîn, au-dessus 
de la porte de Badr. Cette porte, appelée auparavant Bâb 
al-Khàssa, était réservée aux eunuques; elle fut murée à 
l’époque d’At-Tài'. On commença à travailler au belvédère 
en l’année 557, c’est-à-dire cinquante ans après que les pre¬ 
mières constructions fussent terminées à cet endroit. 

Si Al-Khatib ne nous donne pas de renseignements précis 
sur le palais du ldialifat, nous en trouvons de beaucoup 
plus importants dans Yàkoût et dans Aboulféda, venus deux 
siècles plus tard. Vers l’année 625, c’est-à-dire au moment 
où Yàkoût écrivit son Moshtcu'ik, tous les bâtiments réservés 
au khalife et à son entourage étaient renfermés dans une 
enceinte fortifiée appelée Harim : ils occupaient environ un 
tiers de la rive gauche de Bagdâdh, et le mur d’enceinte dé- 


1. Yàkoût, II, p. 519. 

2. Yàkoût, IV, p. 665. 
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crivait à peu près une demi-circonférence 1 . A l'intérieur de 
cette enceinte, il y avait plusieurs quartiers avec des 
marchés et un grand nombre de maisons particulières. En 
un mot, le Harîm était une grande ville, la cité aristocra¬ 
tique, où étaient tolérés les marchés chargés de pourvoir à 
sa subsistance. Les bâtiments réservés exclusivement au 
khalife étaient il l’intérieur d'une seconde enceinte, beau¬ 
coup plus petite que la première et décrivant également une 
demi-circonférence (fig. 3 . 

Plusieurs portes s’ouvraient sur le Harîm 2 : 

ô .il) Bâb al-Garaba. 

*> . • 

Cette porte, la plus méridionale du Harîm, était située 
sur le Tigre ; elle donnait entrée, comme nous l’avons vu, 
au Soûle ar-Rihàn, qui se continuait par les divers marchés 
(|ue nous avons nommés. Une grande partie de ces marchés, 
ainsi que les deux palais des princesses Khàtoûn et Sayyida. 
ayant été englobés par Al-Moustadhir dans le nouveau 
palais appelé Dârar-Rihànyîn, ce dernier palais occupa tout 
l’emplacement situé à l’intérieur de l’enceinte du Harîm, 
entre les portes de Garaba et d’An-Xoùbi. Laporte du palais 
qui donnait sur cette dernière porte était la Dergâli Khàtoûn, 
nom qui rappelait celui de l’ancien palais de la princesse. 

Bâb Shâhik, 

ou porte du marché aux dattes ; elle fut fermée au temps 
du khalife An-Nâsir (575-623) et ne fut pas rouverte depuis 
cette époque. 

C * 

4j jjJI ._Bâb al-Badrvya. 

Cette porte, mentionnée sans autre indication dans Aboul- 
féda, doit être la même que la porte de Badr que nous 
avons déjà trouvée dans Yàkoût. Elle était dominée par 
le belvédère appelé Mandharat ar-Rihânyin ; seulement 
Yâkoût dit que cette porte, appelée auparavant Bâb al- 
Khâssa et réservée aux eunuques, fut fermée à l'époque 

d’At-Tâî', alors qu’au paragraphe LslA-l w'I de son Dic- 


1. Aboulféda : Gcoqrap/iic (tract. Stan. Guvard), II, 2‘‘ part., pp. 07 
et 68. 

2. Ibid. 


58 


INTRODUCTION 


tionnaire 1 il dit au contraire qu'elle fut restaurée par At- 
Tâî', comme nous allons le voir. 

Â^>\i~\ ,_’l Bâb al-Khâssa, 

vis-à-vis le palais appelé Dàr al-Fil (à l’intérieur du 
Harim) et la porte de Kalwàdhâ (à l’extérieur). At-Tâi' y 
construisit un belvédère dominant la Dàr al-Fil d’un côté, 
et la plaine de l’autre. Ayant assisté, de ce belvédère, à 
l’enterrement d’un célèbre ascète surnommé Goulâm al- 
Ivhallâl, il établit la Dàr al-Fil en wakf au profit du tom¬ 
beau de ce personnage 2 3 . A l’époque de Yâkoût, le tombeau 
existait encore dans la plaine, mais la porte avait disparu. 
Voilà pourquoi il n’en parle pas dans sa description du 
Harim, citée par Aboulféda. 

J 

..j v-SI Bâb an-Noùbî (Porte du Nubien). 

Cette porte donnait entrée, comme nous l’avons vu, au 
palais appelé Dûrar-Ribânyîn, par la porte Dergâh Khàtoùn. 
C’est là que se trouvait le seuil que l’on faisait baiser aux 
rois et aux ambassadeurs avant de les introduire en présence 
des khalifes. 

^ ^ A 

Bâb al-'Amma (Porte du peuple, par opposition 
à la Bâb al-Khâssa). 

Elle était appelée aussi, dit Yâkoût dans le Moshtarik, 
Bâb 'Amoûryva. On y voyait un harpon de fer servant à de 
fréquentes exécutions. 

wl Bâb Boustân (Porte du Verger). 

Cette porte était située à un mille de distance de la pré¬ 
cédente, « sous le belvédère, dit Yâkoût, à l’endroit où l’on 
égorge les brebis (pendant la fête des sacrifices) ». 

S,«=! 1 Bâb al-Houdjra* (Porte de la cellule). 

Yâkoût ne donne pas la situation de cette porte, mais il 
parle d’un palais qui s’y trouvait et où l’on faisait revêtir 
aux vizirs la robe cl’honneur, insigne de leur dignité. Elle 
était l’œuvre du khalife Al-Moustarchid billah. 


1. Yâkoût, I, p. 444. 

2. Yâkoût, I, p. 444. 

3. Cf. Yâkoût, I, p. 444. 
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Jj\ w l Bàb al-Marâtib (Porte des Degrés. 

La dernière des portes du Harim ; elle était éloignée du 
Tigre seulement de deux portées de flèche. C’est sans doute 

la même qui est appelée dans le Dictionnaire de 

Yàkoût'.Le célèbre géographe dit que c’était autrefois une 
des principales portes d'honneur et que son chambellan 
était un très haut personnage. De son temps, elle était dans 
un quartier abandonné de la ville, au milieu de somptueux 
hôtels qui avaient valu des prix considérables à l'époque 
des sultans, mais qui depuis lors avaient perdu leur valeur 
et ne trouvaient plus d'acquéreurs. 



Disons, pour terminer, que lorsque Hoûlagoù entra à la 
tète des troupes mongoles à Bagdàdh en65G. il ne détruisit 
pas le palais des khalifes. Il se contenta de faire dresser un 


1. I, p. 451. 
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inventaire de tout ce qui s’y trouvait et fit arrêter le pillage 
et la destruction avant que le palais eût été mis à sac. D’ail¬ 
leurs, tous les édifices qui furent détruits à cette époque 
le furent sur l’ordre du général en chef, la soldatesque 
n’éprouvant naturellement pas le besoin de démolir des 
palais qu’elle était autorisée à piller. Or, Hoûlagoù, loin 
d’ordonner la destruction des palais de Bagdàdh, conseilla 
au bout de quelques jours aux habitants de rentrer paisi¬ 
blement chez eux et de travailler à effacer par leur activité 
les traces d’un siège aussi désastreux. Parmi les édifices qui 
disparurent, Rashid ad-Din, rhistorien clés Mongols, si¬ 
gnale seulement les tombeaux des khalifes et la mosquée du 
Khalife, qui fut d’ailleurs reconstruite, peu de temps après, 
parles ordrescV'Omar Kazwîni, délégué du sultanKarataï'. 
Les tombeaux aussi durent être restaurés aussitôt, puisque 
le voyageur Ibn Batoûta, qui passa à Bagdad h plus d’un 
siècle après le siège, donne une description détaillée de la 
nécropole des khalifes ‘abbâsides*. 

1. Cf. Quatremère : Histoire des Mongols de Rashid cd-Dîn, I, 
pp. 307-311. 

2. Cf. Voyages , trad. par Defrémery et Sanguinetti, II, p. 111. 
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La Rive droite et ses Transformations 


Dans les chapitres précédents, nous avons montré com¬ 
ment le siège du gouvernement des khalifes s’était déplacé 
des quartiers de la rive droite du Tigre à ceux de la rive 
gauche. Nous laisserons à d’autres le soin de suivre le déve¬ 
loppement historique de ces quartiers; mais nous dirons 
quelques mots cependant des événements capitaux qui ont 
motivé les transformations de la rive droite. 

L’ancienne ville d’Al-Mansoùr, abandonnée des khalifes, 
saccagée lors du siège de Bagdad h sous Al-Amin, vit bientôt 
ses murailles se démanteler et les ruines s’accumuler sur 
les faubourgs nord et ouest, au point de diviser la ville en 
quartiers isolés au milieu des monticules de décombres et 
tassés contre les anciennes portes de la cité. La démarcation 
de Madinat al-Mansoùr n'exista bientôt plus. Le voyageur 
Ibn Batoùta, au xiv e siècle, remarque, parmi les treize 
quartiers de la rive occidentale, le quartier de la porte de 
Basra. 


Ce quartier était tout ce qui restait de la partie sud de 
Madinat al-Mansoùr, du Bain as-Soùrain et des construc¬ 
tions d’Al-Mansoùr. 

Le Bain as-Soùrain, appelé aussi As-Soùr', situé entre 
les deux enceintes de Madinat al-Mansoùr, avait été a l'ori¬ 
gine la partie la plus fréquentée de la cité. Elle était par¬ 
courue d’un bout à l’autre par une large artère, la Shàri' 
al-A'dham, qui partait de la porte de Koùfa, traversait les 
liefs de Soulaim, affranchi d’Al-Mansoùr, d’Ayvoùb ibn 
'Isa Ash-Shanvi et de Rabâwa al-Karmâni et se terminait 
à la porte de Basra. Elle dominait à la fois le Saràt et le 
Tigre; hors de la porte de Basra, elle se continuait par le 
Pont-Neuf (Kantarat al-Djadida . 

Au iv c siècle de l’hégire, le Bain as-Soùrain semble être 


1. Yâkoùt, III, p. 185. 
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devenu un centre intellectuel. Aboli Nasr Sàboûr ibn Ar- 
dasliir, vizir du prince boùyide Babâ ad-Daula, y fonda une 
académie; le sharif ar-Radî en fonda une autre en 381. La 
grande mosquée d’Al-Mansoûr était encore le rendez-vous 
du public élégant, qui allait y entendre des récitations pu¬ 
bliques de poésie. Le célèbre Abou l-'Alâ al-Ma'arri, 
arrivant à Bagdad h pour entrer en relations avec les esprits 
cultivés de cette époque, fut logé au Souwaikat Ibn Gâlib, 
dans ce même quartier, où résidaient beaucoup d’hommes 
de lettres 1 . 

Ya'koûb ibn Killis, vizir du khalife fâtimite d’Égypte 
Al-'Aziz, y tenait un salon chaque samedi, où les kâdis, 
jurisconsultes, théologiens et grammairiens lisaient leurs 
œuvres. 

Un demi-siècle plus tard, ce quartier n’existait plus. 

En 451, un incendie détruisit le Bain as-Soûraîn, ainsi 
qu’une grande partie du quartier du Ivarkh. La bibliothèque 
— Khizânat al-Koutoub—qu’y avait établie le vizir Sâ- 
boûr ibn Ardashir fut détruite et les livres pillés. ‘Amid 
al-Moulk al-Koundourî arriva au moment de leur dispersion 
et choisit les meilleurs volumes ; ils étaient au nombre de 
10,400 2 . 

La grande mosquée d’Al-Mansoûr existait encore lorsque 
Ibn Batoùta passa à Bagdâdh vers le milieu du xiv° siècle 
de notre ère. Elle était enclavée dans le quartier de Bàb 
Basra, où l’on voyait aussi le tombeau de Ma'roûf al- 
Karkhî 3 . 

Le quartier de la porte de Basra était relié au Tigre par 
le lieu appelé Al-Khould. Après la destruction du châ¬ 
teau des premiers khalifes 'abbâsides, le khalife Al-Mouk- 
tadir-billah avait ordonné, en 306 de l’hégire, la construc¬ 
tion d’un hôpital qui fut appelé Bimaristân al-Mouktadiri’. 


1. Margoliouth : The le tiers of Abu l l AUt, p. x.\ii. 

2. Cf. Ibn al-Atlnr, X, p. 5. D’après Yâkoût (I, p. 799), la biblio¬ 
thèque fut incendiée lors de l'entrée de Togroul-Beg à Bagdâdh en 417. 

3. Ibn Batoùta: Voyayes, trad. Defréinery et Sanguinetti, II, p. 10b’. 

4. ojLtCjI OLæJLü) ^ , 5 -1j *\lo J-L7.Æ.Ü S* V’J 

^ j ûUj (Ibn al-Athîr, VIII, p. 85), cf. aussi 

Ibn Khallikàn, II, p. 45. 
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Plus tard, le prince bouyide ‘Adoud ad-Daula ajouta de 
nouvelles constructions à cet édifice, qui fut appelé dès lors 
Biinaristàn al- c Adoudi ou Dâr ash-Shafà ; il lui affecta des 
wakfs pour un revenu de 100.000 dinars \ Yâkoût dit qu’au- 
tour du Biinaristàn al-'Adoudî se groupèrent des maisons 
qui formèrent un quartier appelé Al-Khould*. Ibn Batoûta 
vit ce quartier entre la porte de Basra et le Shàri' al- 
A'dliam; il dit du Biinaristàn : « C’est un vaste château 
ruiné dont il reste des vestiges 1 2 . » 

Le quartier de la Harbyya, au nord de Madinat al-Man- 
soûr, près de la porte de Harb, était entièrement ruiné à 
l’époque de Yâkoût. Le géographe ne remarque qu’un petit 
bourg isolé avec une grande mosquée, le tout à environ 
deux milles de Bagdàdh 4 5 . 

Le quartier qui eut le plus à souffrir des guerres civiles 
et religieuses fut le Karkli, quartier commerçant habité en 
grande partie par des Shi'ites. Depuis le siège de Bagdàdh 
sous Al-Amin, époque à laquelle une bonne moitié du Karkli 
fut détruite, une série de calamités firent de ce quartier un 
monceau de ruines. 

En 307, sous Al-Mouktadir-billah, un incendie y dé¬ 
truisit un grand nombre de maisons et fit beaucoup de 
victimes 3 . En Rabi’l-awwal de l’an 309, une autre partie 
du Karkh fut consumée parles flammes 6 . 

En 333, sous Al-Mouttakî-lillah, les pluies furent si 
abondantes et produisirent une crue si subite (pie beaucoup 
d’habitations se trouvèrent englouties avec leurs habitants. 
Au dire des historiens arabes, ce fut une grande calamité : 
un nommé Ibn Haindi réunit des voleurs et des gens sans 
aveu et pilla les maisons jusqu’au moment où il fut vaincu 
et tué par le chef de la police Aboû l-'Abbàs ad-Dailami 7 . 

En 359, un incendie se déclara en quatre endroits de la 
ville occidentale. En 361, une grande émeute éclata à 
Bagdàdh. La rivalité du Nakib an-Noukabà Aboû Al.imad 

1. Cf. Tarikh •' Gozidch, texte et trad. par Gantiii, § 211, 

2. Motfdjani, I, p. 459. 

3. Ibn Batoûta, II, p. 107. 

4. Motddjam, II, p. 234. 

5. Ibn al-Atlilr, VIII, p. 89. 

G. Ibid., VIII, p. 95. 

7. Ibid., VIII, ]>. 311. 
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al-Moûsawi et du vizir Aboû 1-Fadl ash-Shiràzi précipita 
les Shi'ites contre les Sunnites. Une partie du Karldi fut 
incendiée’. 

Jén 362, à la suite d’un soulèvement populaire, un grand 
incendie éclata au Karldi, détruisant 300 boutiques, 33 mos¬ 
quées et un grand nombre de maisons et faisant 17.000 vic¬ 
times \ 

En 367, le Karldi eut à souffrir d’une crue du Tigre; le 
cimetière de Bàb at-Tibn fut inondé. En 369 enfin, le prince 
boùyide ‘Adoud ad-Daula répara les dégâts produits par 
les catastrophes des années précédentes et commença de 
nombreux travaux de restauration sur tous les points du 
Karldi 3 . 

Au temps de Yàkoùt (623=1225), le Karldi était encore 
assez prospère, mais il n’avait qu’une étendue restreinte, 
puisque ce géographe retrouva les anciennes portes de la 
ville occidentale au milieu de plaines désertes ou de dé¬ 
combres. Il dit, de la porte Bàb at-Tibn, que cet endroit 
était autrefois un quartier situé sur le Khandak, vis-à-vis 
le fief d’Oumm DjaTar, mais que de son temps il n’était 
qu’une grande plaine où l’on semait le grain. 

La Bàb ash-Sha'ir, anciennement port de débarquement 
des bateaux de Mausil et de Basra, était alors éloignée du 
Tigre et séparée du fleuve par de nombreuses ruines et 
par le marché de l’hôpital — Souk al-Bimâristàn. Enfin la 
Bàb al-Mouhawwal, autrefois reliée au Karldi, était à 
cette époque isolée comme un village distinct, avec une 
mosquée et un marché assez riche pour le quartier 4 . 

Un siècle plus tard (721), Aboulféda constate que le 
Mouhawwal n’est plus qu’un lieu de plaisance, rendez-vous 
des Bagdàdliiens les jours de fête. Enfin, Ibn Batouta nous 
donne un tableau plus triste encore de ces quartiers de 
la v ille occidentale, en citant ces vers du Kâdi Aboû 1-Ha- 
san ‘Ali ibn An-Nabih, parlant de sa chamelle: 

« Elle s’est rappelée, parmi les prairies du Karldi, un 
» verger toujours vert et une eau toujours limpide, 

» Elle a cueilli des fleurs sur la colline du Mouhawwil, et 

I Ibn al-Àtlnr, VIII, p. 155. 

2. Ibid., VIII, p. 462- 

3. Ibid., VIII, p. 518. 

4. Yâkoût, I, p. 451. 
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)> elle a admiré une splendeur sur les terrasses du Tâdj '. » 
L’arrivée des Seldjoûkides à Bagdad h fut marquée par 
de grandes déprédations sur les deux rives de la capitale. 
Outre la destruction du Bain as-Soûrain, le Soûk Yaliva,, 
sur la rive orientale, entre le Rousâfa et la Dàr al-Mam- 
laka, fut entièrement ruiné. Yàkoùt n'en vit plus aucune 
trace 3 . Il en fut de même du Souwaîka Ivhâlid, à la porte 
de Shammàsyva, et de beaucoup d’autres artères impor¬ 
tantes. Mais les travaux de restauration commencèrent 
aussitôt après, et bientôt s’éleva la grande mosquée du sul¬ 
tan, — Djàmi c as-Soultùn, — près de la Dàr as-Saltana '. Ibn 
Batoùta constate, deux siècles plus tard, que la Djâmi c as- 
Soultân est en dehors de la ville, contiguë à des châteaux 
appelés Châteaux du Sultan ’. 

L’édifice le plus important de cette période seldjoùkide 
est certainement le grand collège appelé Madrasat an-Xi- 
dhàmyya, construit par Nidhàm oul-Moulk, vizir du sultan 
Malak-Shâh, au milieu d’un grand marché de la rive orientale, 
le Soûk ath-Thoulthsi, — marché du mardi, —où chaque 
corps de métier avait son emplacement réservé. Contigus à 
ce collège se trouvaient un autre marché appelé Al-'Akàr 
at-Toutoushi, une m ad rasa hanéfite appelée At-Toutou- 
sliyya et l’hôpital At-Toutoushi à la porte Bâb al-Azadj; 
tous ces édifices étaient l’œuvre de Khimàrtakin, eunuque, 
de Tàdj acI-Daula Toutoush . De l’autre côté, la Nidhàm) va 
était reliée au pont de bateaux — djisr — du Tigre par la 
rue de la Chaîne — Darb as-Silsila — où se trouvait la 
maison de notre auteur, Al-Khatib. A l'extrémité du 
marché du mardi, le khalife Al-Moustansir lit construire 
le célèbre collège Madrasat a 1- Mo us ta nsi ry y a, où chacun des 
quatre rites orthodoxes avait un pavillon séparé, avec une 
mosquée et une classe. Ibn Batoùta donne une description 
détaillée de ce collège dont nous avons une Représentation 
dans une des planches du célèbre Hariri de la collection 
Schefer 3 . 

1. Ibn Batoùta, op. vit., II, p. 101. 

2. Mou'djam, III, p. 195. 

3. Cf. K'itàb ar-Rauilataia , I. p. 2(5. 

4. Op. ri/., II, p. 111. 

5. Ms. BN. 5847. Cf. aussi Wüstenfeld : Actulemini lier Araber, 
pp. iv et 29, et Niebuhr : Voi/age en Arabie. I. II, p. 211. Ce dernier 

G. Sat.mon, Bagdàdh. Â 
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Telles sont les principales transformations qu’eurent à 
subir les deux rives de Bagdâdh pendant les six siècles que 
dura la domination des 'Abbâsides. La capitale était fort 
étendue et le nombre de ses habitants était immense. Le rab¬ 
bin Pethachia de Ratisbonne, qui passa à Bagdâdh vers 1180, 
dit qu’il fallait compter plus d’un jour de marche dans le 
sens de la longueur et plus de trois jours de circonférence 

La vie y était cependant difficile, comme dans toutes les 
grandes métropoles, si l’on en croit ces regrets du Kâdî 
màlikite Aboù Mouhammad 'Abd al-Wahhâb : 

« Par Dieu, je ne l’ai point quittée par haine pour elle, 
» et je connais fort bien les bords de ses deux quartiers. 

» Mais toute vaste qu’elle est, elle a été trop étroite pour 
» moi et les destins n’y ont pas été favorables. » 

Le même poète dit encore, transporté de colère contre la 
capitale : 

« Bagdâdh est une demeure vaste pour les personnes 
» riches; mais pour les pauvres, c’est l’habitation de la 
» gêne et de l’angoisse. 

» J’errais égaré dans ses rues, comme si j’eusse été un 
» exemplaire du Korân dans la maison d’un jendiJf. » 


Avant de terminer ce travail historique sur les quartiers 
de Bagdâdh, nous parlerons de trois études parues récem¬ 
ment sur la topographie de la ville des khalifes et qui nous 


auteur a copié l’inscription arabe commémorative de la fondation de 
l’édifice. 

1. Il ajoute : « 11 y demeure environ 1000 Juifs qui sortent toujours 
voilés. » Cf. Tour du Monde , dans le Journal asiatique, 1831, p. 280. 

2. Cf. Ibn Batoûta, trad. Defrémery et Sanguinetti, II, p. 102 et 103. 

tuiJIj dbjl jbdUWJlj LJ } JJ JaM jb iUô 

. **^.--3 A 1 _J" bRa- 4 J 

Le premier de ces deux vers se trouve sous cette forme dans le Nozhet 
oul-qoloub (Scbefer : Siasset Xameh, supplément, p. 150) : 

'JLd .al b Jbjl jb ^SUJlj 4—Ja JJ JaV jb ilJ> 
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sont parvenues trop tard pour que nous puissions en tirer 
profit. 

La première, Baghclûd during the abbâsid caliphate, de 
M. Guy Le Strange 1 , est une reconstitution topographique 
de la capitale 'abbâside, d’après les sources arabes, et en 
particulier d’après Ya'kouby, Ibn Sérapion et Yàkoût. 
Dans une première étude sur la Mésopotamie, dont nous 
nous sommes servi dans le cours de notre travail, M. Le 
Strange avait effleuré la question de la topographie de 
Bagdàdh. Le texte d’Ibn Sérapion, qu’il publiait, apportait 
de précieux renseignements sur le système hydrographique 
de cette partie de la Mésopotamie, enserrée entre le Tigre 
et l’Euphrate, que les Arabes appellent Al-Djazira. Dans 
cette étude d’ensemble, il a fait usage du texte d’Al-Khatib 
al-Bagdâdhî que nous publions. Après avoir décrit l’un 
après l’autre et dans un ordre chronologique les différents 
quartiers des deux rives, M. Le Strange récapitule l’his¬ 
toire de ces quartiers et la divise en trois périodes, en nom¬ 
mant pour chacune d’elles les autorités auxquelles il a eu 
recours. Les questions que nous avons discutées à propos 
du siège de Bagdàdh sous Al-Amin, sont traitées ici. L'au¬ 
teur place la bataille finale dans le quartier de Kounâsa, 
près de la porte de Mouhawwal, sans mentionner le combat 
de la Dâr ar-Rakîk. Les sièges des règnes d’Al-Mansoûr 
ar-Rashîd, d’Al-Mouktafi et cl’Al-Mousta'sim sont exposés 
et discutés d’après les textes. La conclusion de l’ouvrage 
de M. Le Strange est que des fouilles effectuées à l’empla¬ 
cement des trois mosquées d’Al-Mansoûr, de Rousàfa et 
du Sultan mettraient à jour tout ou partie de ces trois édi¬ 
fices religieux, qui existaient encore au XIV e siècle de notre 
ère, lorsque Ibn Batoùta visita Bagdàdh. 

Le livre de M. Maximilien Streck, Die cilte Laiuhcha f t 
Babylonien 2 , donne une description de la région de Bagdàdh 
d’après les géographes arabes. Après avoir exposé en détail 
le système de canalisation de l’ c lràk, l’auteur étudie la 
topographie de Bagdàdh d’après les textes de Ya'koùby et 
de Yàkoût. L’hydrographie de la capitale lui sert de guide 
pour cette reconstitution topographique, qui se termine 


1. Oxford, 1900, in-8 u , avec plans 

2. Teil I, Leiden, 1901. 
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par un chapitre sur les tombeaux et un autre sur les mo¬ 
nastères Resterions. M. Streck n’élucide aucune des ques¬ 
tions qui nous occupent, mais il traduit de nombreux textes 
qui, réunis, apportent un appoint considérable à l’étude 
de la capitale 'abbâside. 

Enfin, Y Histoire de Bagdad, dans les temps modernes, de 
M.Clément Iluart 1 , nous retrace les principaux événements 
de l’histoire de la ville sous la domination turque et jusqu’à 
nos jours. Elle ne nous apporte aucun document nouveau 
sur la période 'abbâside, mais nous y trouvons une descrip¬ 
tion de Bagdàdh à l’état moderne et quelques renseigne¬ 
ments tirés des récits des voyageurs qui visitèrent cette 
ville pendant les trois derniers siècles. La capitale a subi 
des changements considérables, et les sièges des Mongols, 
des Persans et des Turcs n’ont fait qu’en détruire les an¬ 
ciennes subdivisions. Le mouvement d’émigration que 
nous avons signalé, de la rive droite à la rive gauche, s’est 
accentué au point qu’actuellement la ville tout entière 
s'étale sur la rive gauche, et (pie la rive droite est déserte : 
on n’y voit, au milieu des jardins et des monticules de 
décombres, que le faubourg de Qarehy-Yaqa, habité par 
les Arabes B. Üqaïl 2 . Seul, le tombeau de Zobeîde révèle 
remplacement de l’ancien fief d’Oumm Dja'far. Le Karkh 
a disparu et jusqu’aux vestiges de Madînat al-Mansour. A 
deux milles vers le nord, le village de Kazemeîn, où les 
habitations de plaisance des riches Persans de Bagclâdh 
s’étagent autour du tombeau de Moûsa al-Kâdhim, marque 
la limite lapins septentrionale de l’ancienne capitale. Sur 
la rive orientale, la ville est entourée d’une enceinte fortifiée 
(pii correspond en beaucoup d’endroits à l’ancienne enceinte, 
Harim, du palais des khalifes. La partie la plus ancienne 
du mur est une tour construite par An-Nâsir li-dîn Allah, 
à côté de la porte du Tilsam, aujourd’hui murée, (pii donna 
entrée à l’armée du sultan Mouràd IV en 1638. Le seul 
édifice civil cle l’époque 'abbâside qui ait survécu aux inva¬ 
sions est la Madrasat al-Moustansiryya, transformée en 
douane (gumruk) et où l’on voit encore une inscription du 
fondateur, Al-Moustansir-billah*. 

1. Paris, 1901, in-8", avec plans. 

2. CI. Cl. Iluart, Histoire do Baijdâd, p. vi. 

0. Cf. Niebuhr (op. rit., I . II, p. 241 et secj.), qui donne une copie de 
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Est-ce à dire que la ville ait été entièrement rasée, comme 
le prétendent les auteurs arabes et que l'on doive se con¬ 
tenter des indications vagues qu’ils nous fournissent sur la 
topographie ancienne de Bagdad h'? Nous ne le croyons pas. 
Nous pensons, avec M. Le Strange. que de." fouilles habile¬ 
ment dirigées sur certains points de la ville actuelle nous 
révéleraient l’existence d'édifices de l'époque ‘abbâside, et 
en cela, nous sommes d'accord avec M. Jules Oppert’. En 
1863, au retour de son voyage en Mésopotamie, l'illustre 
assyriologue mettait en doute les assertions des auteurs 
musulmans sur la destruction de Bagdàdh et émettait l’opi¬ 
nion que l’enceinte actuelle, sur la rive gauche, était sensi¬ 
blement la même que celle des khalifes, qui aurait survécu 
ainsi aux sièges de Houlagoû, de Timoiir et de Mourâd IV\ 

Le Caire , 10 novembre 1901 . 


l'inscription. Une partie de la même inscription e»t représentée dan* 
J. Dieulafoy : Lu Perse , in Chalrtùccl la Susiaue, p. 605. 

1. J. Oppert : Expédition scientifique en Mésopotamie . I. p. 97 et *eq. 

2. Nous ne terminerons pas cette introduction san^ déclarer combien 

nous devons à M. Clément Iluart. professeur à l'École des langues 
orientales et secrétaire-interprète du Gouvernement, qui a bien voulu 
nous aider à la correction des épreuves. La bienveillance et l’aüabilité 
envers les jeunes ne sont pas les moindre» vertu» de ce »avant. dont la 
vie a été consacrée d’une façon désintéressée à l’érudition orientale. 
Nous lui en exprimons ici notre vive reconnaissance. G. S. 
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Liste des Fiefs distribués par Al-Mansoûr et son suc¬ 
cesseur Al-Mahdî sur les deux rives de Bagdâdh 
(D'après Ya'uoûby : p. 242 et seq.) 

Au sud de Mcidînat al-Mansoûr, aux environs de 
Bâb Koûfa et sur le Sarât : 

Al-Wahhàb ibn Ibrâhîm ibn Mouhammad ibn 'Ali ibn 
'Abdallah ibn al-'Abbàs (souwaika ' Abd al-Wahhâb) sur 
le Sarât ; 

Al-'Abbàs ibn Mouhammad ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al- 
'Abbàs ibn 'Abd al-Mouttalib, ('abbâsyya) ile entre les 
deux Sarât; 

Los Sharaouya, affranchis de Mouhammad ibn 'Ali ibn'Ab¬ 
dallah ibn Al-'Abbàs, contigu àBàb Koûfa; 

Al-Mouhâdjir ibn 'Amrou, cour contiguë à Bâb Koûfa; 

Yàsin, vis-à-vis. le précédent ; 

Al-Mousayyib ibn Zouhair ad-Dabby, à droite de la porte 
de Koûfa, jusqu’à la porte de Basra, à l’intérieur des 
murs ; 

Azhar ibn Zouhair, frère de Mousayyib, boustàn Azliar) 
derrière le précédent, près du Sarât ; 

Aboû 1-Anbâr, affranchi d’Al-Mansoûr, au sud. 

Sur le Sarât : 

Les compagnons du Prophète, 

Yak lin ibn Moûsa ; 

Ishâk ibn 'Isa ibn 'Ali ; 

Aboû ’s-Sarv ash-Shâmî, affranchi d’Al-Mansoûr ; 

I.Ioumaid ibnKahtaba IcTàite, derrière Bâb al-Mouhawwal; 

Les Farrâshin, sur la rivière Karkhàvà ; 

Les Grecs, sur la rivière Karkhàvà; 

Aboû l-M T ard Kauthar ibn al-Yamân; 

IJabib ibn Ragbàn al-Hoinsi ; 

Soulaim, affranchi d’Al-Mansoûr ; 

Avvoûb ibn 'Isa ash-Sharwv ; 

> . «y ' 

Rabàwa al-Karmâny, à la porte de Basra; 

Waddàh, alfranchi d’Al-Mansoûr ; 

'Amr ibn Sim'ân al-Harràny, (tàk al-Harràny) ; 
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Dja'far ibn al-Mansoûr, sur la rive du Tigre ; 

Souaîd, affranchi d’Al-Mansoûr ; 

Rabî c , affranchi d ; Al-Mansoûr, au Karkh. 

De la porte de Koûfa à celle de Syrie : 

Wâdi' ; 

‘Amir ibn Isma'îl al-Mously ; 

Al-Hasan ibn Kahtaba ; 

Al-Hârith ibn Roukad al-Khowârizmy ; 

Hâshim ibn Ma'rouf ; 

Al-Hasan ibn Dja'farat ; 

Wâdih, affranchi d’Al-Mansoûr ; 

Salâma ibn Sirn'ân al-Boukhary ; 

Al-Ladjlàdj al-moutatabbib ; 

'Auf ibn Nazâral-Yamâmy : 

Al-Façll ibn Djawana ar-Ràzy ; 

Sâlih al-Balady ; 

Kâboûs ibn as-Samaîda c ; 

Khàlid ibn al-Walîd ; 

Shou'ba ibn Yazîd al-Kâbouly ; 

Les Mervroûdhites, 

Aboû Yazid ash-Sharawv, affranchi de Mouhammad ibn 
'Ali ; 

Moûsa ibn Ka'b le Taraimite ; 

Bishr ibn Maîmoûn ; 

Sa'id ibn Da'ladj le Tamîmite ; 

Ash-Shikhkhîr et son fils Zakaryà ; 

Raddâd ibn Zadliân. 

Environs de la porte de Syrie : 

Al-Fadl ibn Soulaîmàn at-Toûsv ; 

Al-Hakain ibn Yoûsouf al-Balkhv ; 

Sougd, aij? (des gens de Sogdianc probablement, car la 

se trouvait la maison de Kharlash le Sogdien) ; 

Màhàn as-Sâmagàny ; 

Marzoubân aboû-Asad ibn Marzoubàn al-Fariàby. 

De la porte de Khoràsân au pont sur le Tiyre : 
Soulaîmàn ibiYAbi Dja'far, dans laAuc Sh. al-adliam; 
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Sàlih ibn al-Mansoûr, prince des Croyants, appelé aussi 
Sàlih al-Ma ski n : 

'Abd al-Malik ibn Yazid al-Djourdjànv, appelé aussi Aboû 
'A un ; 

Tamiin al-Bàdhagisv, fief conligu au précédent ; 
c Abbàd al-Fargàny et ses compagnons ; 

'Isa ibn Nacljih, appelé aussi Ibn Rauda ; 

Al-Afàrika ; 

Tainmâm ad-Dailamy, contigu au pont K. at-Tabbânin; 
I.Ianbal ibn Malik ; 

Al-Bagyin, compagnons de Hafs ibn 'Otlimân ; 

Dja'far ibn Al-Mansoûr, prince des Croyants, (lief d’Oumm 
Dja'far) ; 

Marrâr al-'Adjly : 

'Abd al-Djabâr ibn 'abd ar-Rahmàn al-AzcIy. 

Rive orientale : 

Khouzaima ibn Khâ/.im le Tamimite, à l’exfrémitédu pont; 
Isma'il ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al-'Abbàs ibn bVbd al- 
Moultalib ; 

Al-'Abbàs Mouhammadibn 'Ali ibn'Abdallah ibn al-'Abbàs 
ibn 'Abd al-Moultalib ; 

As-Sarv ibn 'Abdaliah il>n al-Hàrith ibn al-'Abbàs ibn 'Abd 
al-Mouttalib ; 

Fouthamibn al-'Abbàs ibn 'Obaicl Allah ibn al-'Abbàs ibn 
'Abd al-Mouttalib ; 

Ar-Rabi', affranchi d'Al-Mansoûr ; 

Ahilik ibn al-IIaitham al-Khouzâ'y ; 

Salm ibn Koutaîba al-Bàhilv ; 

Soufiàn ibn Mou'awya al-Mouhallaby ; 

Raul.i ibn I làtim ; 

Abàn ibn Sadaka al-Kàtib ; 

I.Iamoùya al-Khàdim, alfranchi d'Al-Mahcli ; 

Nousair al-M”asif, alfranchi d’Al-Mahdi ; 

Salma al-A\ asîf ; 

Badr al-Mhisif, (soûk al-'alsh) ; 

Al 'Alà al-Khàdim, alfranchi d’Al-Mahdi ; 

Ya/.îd ibn Mansoûr al-IIimiary ; 

Zyàd ibn Mansoûr al-I.làrithy ; 

Aboû 'Obaid MouaAvya ibn Barmak al-Balkhy ; 

‘Oumàra ibn I.Iamza ibn Maimôûn ; 
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Thâbit ibn Mo usa al-Kâtib ; 

'Abdallah ibn Zyâcl ibn abi Laily al-Khatha'my ; 

'Obaid Allah ibn Mouhammad ibn Safouân le kàdi ; 
Ya'koûb ibn Dâoûd as-Soulamy al-Katib; 

Mansoûr, affranchi cVAl-Mahdi, (bàb al-Moukayyar ; 

Aboû Houraira Mouhammad ibn Farroûkh al-Kâid, au 
Moukharrim ; 

Mou'âdh ibn Mouslim ar-Râzy ; 

Al-Gamr ibn al-'Abbàs al-Khatha'my ; 

Sallàm, affranchi d’Al-Mahdi, au Moukharrim : 

'Okba ibn Salm al-Hounaiv, * ‘Uil, ; 

Sa'îd al-Harashy : 

Moubarak at-Tourky: t 

Sawwâr, affranchi du khalife ; 

Nàzv, affranchi du khalife ; 

Mouhammad ibn al-Asha'th al-Khouzâ'v ; 

'Abd al-Ivabir ibn 'Abd al-Houmaid ibn 'Abd ar-Ralnnân 
ibn Zaid ibn al-Khattàb, frcre d 'Omar ibn al-Khatlâb ; 
Aboû Gassân, affranchid'Al-Mahdi. 







TRADUCTION FRANÇAISE 

O 


§ I. Récit de la fondation de Madînat as-Salâm. —Le 
kâdi c Ali ibn Abi c Alî al-Mou'addal at-Tanoûkhy' nous a 
rapporté sur l’autorité de Talha ibn Mouhammad ibn Dja'far, 
d’après Mouhammad ibn Djarîr*, en nous donnant licence 
pour le raconter, qu’Aboù Dja'far al-Mansoûr reçut le ser¬ 
ment d’investiture en l’an 136, jeta les fondements de la 
ville en l'an 145, termina la construction en 146, et l’appela 
Madînat as-Salâm. Le sheikh al-Khatîb dit : Il m’est par¬ 
venu que lorsque Al-Mansoûr se proposa de construire la 
ville, il fit venir les ingénieurs, les architectes et les hommes 
de science en métrage, arpentage et partage des terres, puis 
il leur proposa comme modèle le plan de la ville tel qu’il 
l’avait conçu 3 . Il rassembla ensuite les manœuvres et les 
ouvriers, charpentiers, forgerons, terrassiers et autres, et 
leur alloua des appointements journaliers. Il écrivit à chaque 
ville d’envoyer ceux de ses habitants qui avaient quelques 
notions dans l’art de bâtir et ne commença aucune construc¬ 
tion avant d’avoir des milliers de manœuvres et d’ouvriers 
réunis auprès de lui 4 . Il traça ensuite l'enceinte de la ville 


1. Le kâdî Aboù 'Ali al-Mouhassin at-Tanoûkhy. né à Basra en 327 
de l’hégire, mort à Bagdâdh en 381, auteur du livre Al-Faradj ba l 2 d 
ash-shiclda. Tanoùkh était une tribu arabe chrétienne du Bahreïn. 
Cf. Ibn Khallikàn, trad. de Sla ne, IV, p. 5G4. 

2 . Ce dernier est certainement le fameux historien Tabarî. 

3. Le même récit, avec quelques variantes, se trouve dans Ya'koûby, 
où il semble avoir été copié. Cf. Ya'koûby, texte arabe, éd. De Goeje, 
p. 238. 

4. Les auteurs arabes sont en désaccord sur la date à laquelle com¬ 
mencèrent les travaux : Ya'koûby donne l’année 141 (texte arabe, 
p. 238), mais la majorité s’accorde à donner 145 (7G2 J.-C.). Le nombre 
des ouvriers, d’après Ya'koûby, fut fixé à 100.000. 
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cl la lit circulaire : on ne connaît, dit-on, dans le monde 
entier, aucune autre ville qui ait cette forme ronde. Il posa 
la première pierre 1 au moment indiqué par l'astrologue 
Nauba kht 2 . 

Mouhammad ibn ‘Ali al-Warrâk et Ahmad ibn ‘Ali al- 
Mouhtasib nous ont rapporte sur l’autorité de Mouhammad 
ibn Dja'far an-Nahwi, d’après al-Hasan ibn Mouhammad as- 
Sakoùni, disant : Mouhammad ibn Khalf 'a dit sur l’autorité 
de Mouhammad ibnMoûsa al-Kaisi, d'après Mouhammad ibn 
Moùsa al-Khowàrizmi al-Hâsib (l’arithméticien*), qu’Aboû 
Dja'far se transporta d’Al-Hâshimyya 3 vers Bagdûdli et qu’il 


1. En posant la première pierre, il récita le verset 125 de la T 0 sou 
rate du Korûn : « La terre est à Dieu, il la lègue à qui il veut d'entre 
ses serviteurs; la vie future est à ceux qui craignent. » Cf. Ibn at- 
l’iktaka : Al-Fahhri. éd. Hartwig Derenbourg, p. 219. 

2 . Ce moment fut fixé à la fois par Naubakht et par l'astrologue juif 
Mâshâ Allah ibn Sariat (Ya'koûby. toc. cit.). Naubakht al Farisî (en 
persan : celui dont la fortune est toujours nouvelle) fut l'astrologue 
officiel d’al Mansoûr. qui lui permit de transmettre sa charge à son fils 
Tîmàdz, surnommé Aboû Sahl (cf. Bar Hebræus. éd. Beîrout. p. 216). 
Mâshâ Allah fut en faveur à la cour des khalifes jusqu'au temps d'Al- 
Màmoûn; il avait acquis une très grande habileté dans l’art de la divi¬ 
nation. Le Kitàl) Tatrtiril./i al-tjouhanià, qui donne une intéressante 
notice sur lui (Ms. BN.. fol. 135) avec une liste de ses œuvres, dit que 
son vrai nom était Miclià ibn Abry. Le Kitùb al-Filirist l’appelle 
Mîclni ibn Atsry, que M. Flügcl. le savant annotateur du Fihrist, 
explique en traduisant le premier nom par Manasséef en rattachant le 

second à une racine <_£;* — *ji.> ( al-Fihrist. éd. Flügel. p. 129). Cf. aussi : 

M. Steinschneider, Mashallah . et Burnstein : Masrhallak. Fine Be- 
nierkumj <it der im Fihrist... dans Zeitschrift d. Dcutschen morgen- 
lündischen Gesellsehaft. vol. LIII. n“ 1. 

3. Aboû Bakr Mouhammad ibn Khalf, surnommé \Yaki e , bisaïeul 
du célèbre poète Ibn Waki' at Tinnisî, eut un grand renom comme 
tradilionniste. jurisconsulte et grammairien; il composa de nombreux 
traités sur les sujets les plus divers et mourut àBagdâdh le 23 de rabi c 
’l-awwal 3U6 (Cf. Ibn Khallikân. op. rit., 1, 397). 

I. Mouhammad ibn Moùsa al Khovârizmî (Algorismus des écrivains 
du moyen âge), célèbre mathématicien et algébriste, qui vivait au 
temps d‘Al Mâmoim. Sa grande table astronomique appelée Sindliinü 
(sanscrit Siddhantu) était très employée. Cf. 7 airàrihh al-fjoukamâ 
(ms. cité) et Aboû 1 Faradj Bar Hebræus: Histoire des dynasties, éd. 
Beîrout, p. 237. Ses tables, traduites en latin au xu' siècle, par Adel- 
liard de Bath. ont été juibliées récemment par le prince Boncompagni. 

5. Ville située aux environs de Koùfa. sur la rive droite de l'Fu 
phratc. File fut fondée par As-Safïâh, mais Al .Mansoûr, son succès 
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en ordonna la construction, ensuite qu’il revint à Koufa, 
alors que s’étaient écoulés 144 ans, 4 mois et 5 jours depuis 
l’hégire. Il poursuit : Aboii Dja'far acheva de l’édifier, s’y 
établit avec son armée et lui donna le nom de Madinat as- 
Salàm (la ville de la Paix) 145 ans, 4 mois et 8 jours après 
l’hégire. Mouhammad ibn Ivhalf dit, d’après al-Khowâ- 
rizmi : Il termina le mur d’enceinte de Bagdàdh et tous les 
travaux qui en dépendaient 148 ans, 6 mois et 4 jours après 
l’hégire. Mouhammad ibn al-Housein, ibn al-Fadl al-Ixattân 
nous a rapporté sur l’autorité d’ c Abdallali ibn Dja'far ibn 
Douroustawaihi 1 , le grammairien, sur l’autorité de Ya'koûb 
ibn Sofiàn : C’est en l’année 146 qu’Aboû Dja'far acheva la 
construction de Madinat as-Salâm, qu’il s’y fixa et y trans¬ 
porta les garde-meubles royaux, les trésoreries et les bu¬ 
reaux de l’État; en 149, il termina la construction du mur 
du fossé de Madinat as-Salâm et tout ce qui en dépend. 
Aboli ’l-Kâsim al-Azharî nous a rapporté 2 : On cite ces 
paroles d’un astrologue : « Al-Mansoûr me dit, lorsqu’il 
acheva Madinat as-Salâm : Prends l’horoscope. Alors je 
regardai au levant delà ville et je vis que Jupiter était dans 
l’arc 3 ; je lui annonçai donc ce qu’indiquaient les astres au 
sujet de la longue durée de la ville, du grand nombre de 
ses édifices, de l’empressement des populations à y courir 
et de leur désir d’acquérir les richesses (pie l’on y trouve. 
Ensuite je lui dis : Je t’ai annoncé une bonne nouvelle, ô 
Prince des Croyants! Allah a été généreux envers toi en 
accordant à ta capitale une autre propriété qu’indiquent 
les étoiles : il n’y mourra jamais aucun khalife. Alors je le 
vis sourire à ces mots, puis il dit : Louange à Allah! Voilà 


seur, l'abandonna, craignant le voisinage des Koûliens qui cherchaient 
à semer la discorde dans son armée. Cf. Ibn al Tiktaka, op.cit., p. 217. 

1. Grammairien conservateur, élève d’Al Moubarrad. Il mourut à 
Bagdad h en safar HIT (mai 958), après avoir soutenu une longue lutte 
grammaticale contre Ibn Khâlawaihi. Cf. Ibn Khallikàn, II, p. 24, 
An Nadim : Kitdb ul-Fihrist , p. 81 et II. Derenbourg : Livre intitule 
Lui.sa sur les exceptions de lu lani/ue arabe, p. 1. 

2 . Nous ne mentionnerons plus, dans notre traduction, les tradition 
nistes intermédiaires, dont rénuméral ion n‘offre qu’un intérêt secon¬ 
daire. Nous les avons conservés, d’ailleurs, dans le texte arabe. 

3. Al-Kctus. C'est ainsi que les Arabes désignent le Sagittaire, 
!)'■ constellation du Zodiaque. Cf. c Abd ar Uahman as Su fi : Description 
des étoiles fixes, trad. Sehjellerup, p. 175. 
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la grâce d'Allah ! 11 la donne à qui il veut. Allah est le pos¬ 
sesseur de la grâce immense! » C'est pour cela qu' c Oumâra' 
ibn ‘Akil ibn Bilâl ibn Djarir ibn al-Khatafa composa, au 
moment du changement de résidence des khalifes de Bag- 
dâdh, ces vers : 

As-tu vu de tes yeux, sur toute la longueur et la largeur 
de la terre, une maison pareille à Bagdàdh ? Certes, c'est 
le paradis terrestre! 

La vie est pure à Bagdàdh et son bois verdoie, alors 
que, dans toute autre ville, la vie n'est ni pure ni fraîche ! 

Les vies y sont longues, parce que sa nourriture est saine : 
certaines parties de la terre sont plus saines que d’autres. 

Son Seigneur (Dieu) a décidé qu'il n’y mourrait aucun 
khalife; certes, ce qu'il veut à l'égard de sa créature, il le 
décide. 

L’œil de l’étranger y dort/mais tu ne verras jamais en 
Syrie un étranger qui désire fermer l'œil- 

Si Bagdàdh a été dépouillée par eux de son bienfait, elle 
n’a prêté que le plus beau des bienfaits, 

Et si elle a été le but de leurs injures et de leur haine, 
elle n’a mérité ni les mauvaises paroles ni la haine 5 ! 

Ces vers sont aussi attribués à Mansour an-Namary 1 2 3 , 
mais Allah est le plus savant! Aboû ‘Abdallah Mouhammacl 


1 . ‘Oumâra ibn ‘Akîl ibn Bilâl ibn Djarîr ibn ‘Atyya ibn al-Khatafa. 
Sur ce poète, originaire de Rasra et qui florissait à la cour d'Al-Mâ- 
inoûn. cf. Kitâh al-Açjùni. XX, p. 183-188. Il était probablement un 
petit-fils du fameux poète Djarîr ibn Bilâl ibn ‘Atyya ibn al-Khatafa, 
dont la rivalité avec Al-Akhtal et Farâzdak est célèbre dans les annales 
littéraires des Arabes. Caussin de Perceval, dans son étude sur Akhtal. 
Ferazdak et Djerir {.Journal Asiatique, 1834) et Brockelmann (Ge- 
s chic h te der arahischcn Littcratur , I, p. 56) écrivent Al Khatfî. mais 
nous adoptons de préférence la vocalisation Al-Ivhatafa qui nous est 
donnée par Ibn Khallikân (I. p. 294) et par la Hamâsa (Hamasæ Car- 
mina. éd. Freytag. p. 474), de même que nous vocalisons ‘Akîl (ortho¬ 
graphe de la Hamâsa) au lieu de ‘Okaîl. conformément à ce que dit 
Ibn Doraîd dans son Inhtikâk. 

2. Allusion au dédain qu'affectaient les Khalifes pour la capitale, 
après l'avoir habitée pendant un siècle, et à la préférence qu'ils 
accordaient à Samarrâ. 

3. An-Namary (de la tribu de Nantir). Ibn khallikân mentionne 
trois personnages portant ce surnom, mais aucun d’eux ne porte le nom 
de Mansour. Les deux premiers, mentionnés aussi par l'auteur du 
Fihrist, sont des philologues nommés Aboû ‘Abdallah; le troisième, 
Ibn ‘Abd al-Barr. est un traditionniste né à Cordoue. 
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ibn Dâoûd ibn al-Djarrâh 1 dit : Il n’est mort aucun khalife 
à Madînat as-Salâm depuis sa fondation, excepté Mou- 
hammad al-Amîn, car il fut tué sur la route de la porte 
d’Al-Anbâr (Shâri* Bâb al-Anbâr 2 ), et sa tête fut portée à 
Tâhir ibn al-Houseîn, qui était dans son camp entre Batâtîâ 
et la porte d’Al-Anbâr. Quant à Al-Mansoûr, le fondateur 
de la ville, il mourut en pèlerinage, après son entrée sur le 
territoire de la Mecque 3 ; Al-Malidi mourut à Mâsabadhân 4 , 
al-Hâdî à Tsâbadh 5 , Haroûn à Toûs 6 , Al-Mâmoûn à al-Ba- 
dhandoun 7 , du pays des Grecs, et il fut porté jusqu’à Tar- 
soûs, dit-on. où il fut inhumé. Al-Mou'tasim mourut à 
Sourra-man-Râ 8 , ainsi que tous ceux de ses enfants et de 

1 . Célèbre grammairien et poète, qui exerçait à Bagdâdh la profes¬ 
sion de copiste et qui devint vizir d’*Abdallah ibn al-Mou'tazz, le kha¬ 
life d’un jour. Il fut mis à mort peu de jours après, par ordre d’Ibn 
al-Fourât (296). Cf. Tabari, Annales , éd. De Goeje, IV, p. 2282. 

2. La porte d’Al-Anbàr et la route qui y conduisait étaient situées au 
nord-ouest de Bagdâdh, près de l’endroit où le nahr Batâtîâ traversait 
à angle droit le fossé de Tâhir (Khandak Tâhir). Le camp de Tâhir 
était probablement situé au delà du fossé, dans le district de Katrab- 
boul (ou Koutrabboul). Cl. le plan de Bagdâdh, par Le Strangc, dans: 
Description of Mcsopotamia and Baghdàd, p. 274. 

3. Il expira à Bîr Meîmoùn le 7 de Dhoû 1-Hidjdja 158 et son corps 
fut transporté à la Mecque où on l’ensevelit, d’après une version 
acceptée par Aboû 1-Faradj; d’après une autre version.il mourut au 
vergerdes Banoù Amir, sur la route de l’Tràk. Cf. Mas'oûdî, Prairies 
d’or, trad. Barbier de Meynard, VI, p. 157. 

4. Territoire du Djibâl, en Perse, que le major Rawlinson a identifié 
avec l’ancienne Mésobatène. Le tombeau d’Al Mahd! se trouve au 
hameau de Ftedd. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse , 
p. 510. 

5. Palais situé aux environs de Bagdâdh; il en sera question plus 
loin. 

6 . Ancienne capitale du Khorâsân, à 10 farsakhs de Nîsâboùr. C’est 
là que furent ensevelis plus tard l’imàm Rida, le philosophe Gazzâlî 
et le poète Firdausî. Cf. Barbierde Meynard, Dictionnaire de la Perse, 
p. 396, et Ibn Batoûta, Voyages ,traduction Defrémerv et Sanguinetti, 
III, p. 79. 

7. Endroit près de Tarsons, non loin de la source 'Ain al-Kocheîra, 
le même qui est nommé Bcdidouu dans les Prairies d’or (op. cit., VIL 
p. 1), par suite probablement d’une erreur de point diacritique. La 
leçon Badhandoùn, donnée aussi par Yàkoût, répond mieux au grec 

Ttoôévôov. 

8 . Sourra man-Râ, ou Samarrâ, devint la résidence des khalifes 
'abbâsides à partir d’AI-Mou'tasim billah, qui l’avait fondée en 221. 
pour épargner aux habitants de Bagdâdh les vexations et les brutalités 
des Turcs de sa garde. Cf. Mas'oûdî, Prairies d’or , VII, p. 118. 
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scs petits-enfants qui occupèrent le khalifat après lui, à 
l’exception d'Al-Mou'tamid, d’Al-Mou'tadid et d’Al-Mouk- 
tafî, car ils moururent aux châteaux du Zandaward’ ; Al- 
MouTamid, après sa mort, fut transporté à Sourra-man- 
Râ, Al-Mou'tadid fut enseveli dans une partie de la 
maison de Mouhaminad ibn 'Abdallah ibn Tâliir et Al- 
Mouktafî, dans une partie de la maison d’Ibn Tàhir. Al- 
Khatib al-Hâfidh Aboù-Bakr dit : Je rapportai ces faits 
au kàdi Aboû 1-Kâsim ’Ali ibn al-Mouhassin at-Tanoùkhî 
<|u’Alla1 1 lui fasse miséricorde!); alors il dit : Mouham- 
mad al-Amin non plus ne fut pas tué à Madinat as-Sa- 
lâm;mais il était descendu dans un bateau sur le Tigre, 
pour s'éloigner du bord; on le captura au milieu du Tigre, 
et c’est là qu’il fut tué 2 3 4 . As-Soùlr 1 a mentionné cela, et 
d’autres que lui. Ahmad ibn Abî-Ya'koùb al-Kâtib dit : 
al-n.mîn fut tué à l’extérieur de la porte d’Al-Anbâr, auprès 
du jardin de Tàhir. Nous revenons 1 au récit de la fondation 
de Madînat as-Salâm. 


1. District situé sur le cours inférieur du Tigre, près de Wâsit. La 
ville de Zandaward, florissante à l'époque sassanide, fut abandonnée 
et tomba en ruine après la construction de Wâsit par les Arabes. Cf. 
Yâkout, II, ]). 951. 

Yâkout mentionne d’autre part, d'après Ash Shâboushtî. un couvent 
appelé Daîr ax Zandaward sur la rive orientale du Tigre, près de la 
porte Râbal Azadj. Cet endroit extraordinairement florissant, fournis¬ 
sait des légumes, des fruits et du raisin à toute la ville. Yâkout, II, 
p. 665. 

2. Al Amîn fut trahi par Harthama, général d’Al Mamoûn, qui, au 
lieu de faciliter son évasion, le conduisit au camp de Tâliir. Il vint le 
chercher en bateau à Bâb Khorâsân ; le bateau fut assailli et chaviré; 
Al Amîn nagea jusqu’au Sarât, fut pris par Ibrâhîm ibn DjaTaral 
Balkhî et tué dans un jardin ; sa tète fut exposée sur la porte Bâb al- 
Hadîd près de Katrabboul. Cf. MasVmdî, VI, p. 475 et seq., Tabari, 
trad. Zotenberg, [Y, p. 194, Weil : Gcschichte drr KhaL, II, p. 186 et 
seq. et Muir: The callphato , iis ris<\ décline cuid fa IL p. 496. 

3. Aboû Bakr Mouliammad ibn Yahyà as Soûlî, historien et joueur 
d’écluses, mort â Basra en 335 ou 336, est l'auteur de plusieurs ouvrages 
historiques, entre aulres. d'une Histoire des vizirs et d’une Histoire des 
khalifes aujourd’hui disparues. La Bibliothèque nationale de Paris en 
possède un fragment, une biographie du khalife Ar Râdî bi lia h (fonds 
arabe 4836). Cf. Ibn Ivhallikân, III, p. 68 73; Ibn an-Nadîm : AL 
Fihrist , p. 150. 

4. Mot à mot: nous sommes revenus. 
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§ II. Mention du tracé de Madînat al-Mansoùr, de sa 

DÉLIMITATION ET DE CELUI QUE L’ON DÉSIGNA POUR EN RÉGLER 

la disposition. — Aboû 'Omar al-Hasan ibn 'Othmân ibn 
Ahmacl ibn al-Faloûr?) al-Wà'idh (le prédicateur) nous a 
rapporté : J'ai entendu Ahmad al-Barbari qui disait : La 
ville cTAbou-Dja'far a 130 arpents ' ; ses fossés et son mur 
d’enceinte occupent 30 arpents; on dépensa pour sa cons¬ 
truction 18 millions (de dinars) ; elle fut fondée en l’an 145. 
Aboû 1-Fadl raconte, d’après Khàlî, qui était un affranchi 
de Badr : Badr, page d’Al-Mou'tadid, nous a raconté : Le 
Prince des Croyants dit un jour : Examinez de combien 
peut être la superficie de Madînat abi-Dja'far. Alors nous 
regardâmes et fîmes le calcul, qui nous donna 2 milles sur 
2 milles. Al-Khatib al-Hàfidh Aboû-Bakr dit : J’ai vu dans 
certains livres qu’Aboù Dja'far al-Mansoûr dépensa pour 
sa ville, sa mosquée, le château d’or qui s’y trouve, les 
portes et les marchés, jusqu'à ce qu’il eut achevé la construc¬ 
tion, 4.883.000 dirliems 2 ; le total de cette somme en fels 
est de 123.000 fels. Cela vient de ce qu’un chef, d'entre les 
ouvriers, faisait sa journée pour un kirâP à cinq habbât, 
tandis ([ue le journalier la faisait pour deux à trois habbât. 
Aboû Bakr al-Khatib dit : Ceci est en contradiction avec 
ce qu’on a dit précédemment au sujet du total des dépenses 


1. Le djarib est ordinairement de 6U coudées, soit 3.(500 coudées 
carrées. Chardin (Voyage eu Perse. IIP p. 311) dit que cette superficie 
est inférieure à un arpent, et il a en vue probablement le djarib jarisi 
égal à 70 coudées selon Al-Moulçaddasy (éd. De Goeje. p. 451). Cf. San 
vaire : Matériaux pour servir à l'histoire de la. métrologie et de la 
numismatique arabes, III. p. 213 et seq. 

2. Les 1 manuscrits que nous avons consultés donnent 1.S83 dirliems. 
mais nous adoptons la leçon deYàkoùt, citant Al Khatîb. comme nous 
l'avons dit plus haut (texte arabe, p. 3. note 5). Ibn ai Tiktaka dit 
1.000.833 dirliems (Al-FaJJu i. éd. H. Perenbourg, p. 22 0. Vâkoiit. à 
un autre endroit (1 p. 682 683) dit 18 millions de dînais. Il est diilicile. 
d’autre part, de connaître la valeur du dirhem en fels. le lois n ayant 
jamais été, au dire des Arabes, une monnaie de transaction. Mais il 
est certain que la même correction que nous avons faite pour le nombre 
dedirhems doit s’appliquer au ehill're dos fels. 

3. Le /cirât, dans L'Irak. égalait 1 20 du dinar; mais sa valeur va¬ 
riait souvent : tantôt 2 kîrût. valaient 1 dirhem. tantôt 1 dirhem valait 
12 kîràt. La habbai était le tiers du kiràl. Cf. ISauvairc: Matériaux... 
I, p. 102. 


G. Salmon, Bagdâdh. 
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pour la ville 1 : je vois entre les deux récits une importante 
différence, mais Allah est le plus savant! Aboû 1-Hasan 
Mouhammad ibn Ahmad ibn Rizk al-Bazzâz nous a rapporté 
d’après Dûoùd ibn Sagliîr ibn Shabib ibn Roustem al-Bou- 
khârî : J’ai vu vendre, au temps d’Aboû-Dja'far, un bélier 
pour un dirhem, un agneau 2 pour 4 dânik 3 , les dattes GO ratl 4 
pour un dirhem, l’huile 16 ratl pour un dirhem, la graisse 
8 ratl pour un dirhem, et l’homme travaillait à la journée 
au mur d'enceinte pour cinq habbât par jour. Al-Khatîb 
al-Hâlidh dit : Ce récit est conforme à ce que nous a rap¬ 
porté Al-Hasan ibn Abî-Bakr : J’ai entendu Aboû-Na'îm 
al-Fadl ibn Doukain dire qu’on criait la viande de bœuf, 
dans la plaine de Kinda 5 , 90 ratl pour un dirhem et la 
viande de mouton 60 ratl pour un dirhem. Ensuite,il cite le 
miel et dit 10 ratl, et le beurre fondu 12 ratl. Al-Hasan ibn 
Sallâm dit : J’ai mentionné d’abord Bagdâdh et j’y ai rap¬ 
pelé c Affân qui dit : « Il y avait une pièce dans ma ceinture; 
elle tomba sur mon cou-de-pied, je la sentis et j’achetai 
avec cette pièce six makkouks 6 de farine de riz. Yahiâ ibn 

1. Il y a en effet contradiction entre les deux sommes indiquées 
plus haut : 18 millions d'une part et 4.883.000 d’après une autre version. 
Rappelons que le change du dinar, qui a oscillé entre 10 et 34 dirhems, 
peut être fixé, à cette époque, à 14 dirhems. Cf. Sauvaire : op. ci/., 
supplément, p. 203. 

2 . Yâkoût dit : un chameau ( l?-), mais la lecture nous paraît 

plus vraisemblable. u ' ° 

3. Le dânik était le sixième du dirhem, d’après la plupart des auteurs 
(Sauvaire, I, p. 98). Il y avait à cette époque une grande abondance 
dans la campagne de Bagdâdh. Le Kitùb al-'Oyottn (éd. De Goeje, 
p. 257) dit que les ouvriers occupés à la construction de Bagdâdh tra¬ 
vaillaient à raison de 1 kîrât d’argent chacun, et cela, à cause du bon 
marché de toutes choses et de la rareté des dirhems. Sous l'influence 
des agitations politiques, le prix des denrées subissait des variations 
anormales; c’est ainsi qu’en 350, à Bagdâdh, le pain mêlé de son se 
vendit jusqu’à 1 kîrât le ratl. Cf. Ibn al-Athîr, Chronicon, éd. Tornberg, 
VIII, p. 285. 

4. Le ratl de Bagdâdh, égal à 128 dirhems 4/7, pesait 397 gr. 20. CL 
Sauvaire, II, p. 181. 

5. Kinda est le nom d’une tribu, probablement originaire du canton 
de Kinda dans le Yémen (Yâkoût, IV, p. 309). La Djabbâna Kinda 
était vraisemblablement un quartier de Bagdâdh, que nous ne pouvons 
situer, faute de renseignement précis. 

6 . Le inakkoûk de l’Mrâk est égal à 5 inanâ (environ 4 kilogr.). Cf. 
Al-Moukaddasî, éd. De Goeje, p. 129. 
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al-Hasan ibn 'Abd al-Khâlik dit : La surface de Madinat 
al-Mansoùr est de 1 mille 1 sur 1 mille, et ses briques d’une 
coudée sur une coudée 2 . Ahmad ibn Mahmoud ash-Sharwi 
affirme que celui qui fut désigné pour prendre connaissance 
du tracé de Bagdàdii fut Al-Hadjdjâdj ibn Artât et une réu¬ 
nion de gens de Koùfa. Aboù 1-Xa.*r al-Marwazi a affirmé 
avoir entendu Ahmad ibn Han bal 1 4 qui disait : Bagdàdh 
s’étend du Saràt jusqu a la porte de la Paille (Bàb at-Tibn 1 ). 
Al-Khatib al-Hâtiçlh dit : Ahmad a voulu dire par là Ma¬ 
dinat al-Mansoùr et ce qui s’y rattache, car la partie sep¬ 
tentrionale de la ville est le fief d’ûumm Dja'far, en deçà 
duquel se trouve le fossé 5 qui forme une séparation entre ce 
fief et les constructions jointes à Al-Madina ; de même, la 
partie méridionale de la ville, parmi les quartiers du Karkh 
et ce qui s’y rattache, est séparée d’Al-Madina par le Saràt. 
Telle est la limite de la ville et des lieux adjacents, en lon¬ 
gueur. Quant à la limite en largeur, la ville s'étend depuis 
la rive du Tigre jusqu'à l'endroit connu sous le nom d'Al- 
Kabsli et Al-Asad (le bélier et le lion , et tout cela était relié 
aux constructions (de Madina i par une ligne ininterrompue 
de maisons et d’habitations. Al-Ixabsh et Al-Asad sont 
maintenant une plaine déserte ensemencée. Elle est située à 
une certaine distance de la ville; j'ai vu cet endroit une 

1. Le mille comprenait 4.000 coudée* noires.de celle': adoptée* par 
Al-Mâmoûn. Un degré de la terre comprend de Ô6 à 57 mille* environ, 
comme l'ont démontré les deux Coinmi.*smu* nommée* par Al Mànioûn 
pour faire ce calcul. Cf. Caussin, Anehjse de la table d'Ibn Yoànis, 
dans les Xotices et Extraits des m ss.. tome VII. p 10 el *eq. 

2. D'après Ya'koûby (p. 238 1 , le* brique* employée* étaient de deux 
sortes: la brique entière, carrée, de 1 coudée sur 1 coudée pesant 200 
ratls et la demi-brique de 1 e. *ur 1 2 c. pesant loo rail*. 

3. Ahmad ibn Hanbal a*h Shaibàny al Maru azî. le célèbre imàm. 
fondateur de la secte hanbalite, né à Merw en 101. mort à Bagdàdh 
en 241. Sur ce théologien et sur le* persécution* qu'il eut à subir, cl. 
Paton : Ahmad ibn Hanbal ami th< } Mihna, Leyde. 1807. 

4. A l’époque de Yàkoùt (023 = 1225 J. -(’.). Madinat al Man*oûr 
était en ruines et Bagdàdh ne s'étendait même plu* jusque là. car le 
géographe dit au sujet du quartier de Bâb at-Tibn : « Il e*t maintenant 
en ruines; c’est une era nde plaine où l’on sème le grain. >- Cl. Mniddjam, 
I, p. 443. 

5. Ce fossé n’est autre que le canal qui part du Xahr Ha/in et pa**e 
par le vieux pont sur le Saràt, au moyen d’un conduit souterrain. 
Cf. Le Strange : Description of Mesopotamia and Baphdàd, p. 2S0. 
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première fois, alors que j'étais sorti clans cette plaine pour 
faire une visite pieuse au tombeau d'ibrahim al-Harbî’ qui 
y est enseveli, et j’y ai vu des habitations ressemblant à un 
village de cultivateurs et de bûcherons. Je suis revenu plus 
tard en cet endroit et je n’y ai vu aucune trace de maisons. 
Aboù 1-Hasan Bichr ibn'Alî ibn ‘Obaîd al-Kàtib an-Nasrânî 
m’a dit : Je suis passe une fois par le Kabsh et l’Asadavec 
mon père; or, je ne pouvais pas arriver à échapper dans ses 
marchés, à la foule des acheteurs. J’ai appris de Mouham- 
mad ibn Khalf Wâki' qu’Aboû Hanîfa 1 2 an-Nou c mân ibn 
Thâbit était chargé du soin de surveiller la fabrication des 
briques de la ville et de les compter jusqu'à ce que fût achevée 
la partie de la muraille de Madinat al-Mansour qui touchait 
au fossé 1 * ; Abou Hanîfa comptait les briques avec le kasab*, 
il fut le premier qui agit ainsi, et l'on mita profit ce nouveau 
procédé. Mouhammad ibn Ishâk al-Bagawi a mentionné 
(pie Rabâh l'architecte lui a raconté, — et il était de ceux 
(pii furent chargés de la construction du mur d’enceinte 
de Madinat al-Mansour : « Entre chacune des portes 
de Madina il y a un mille 5 : dans chacune des rangées 
de briques de la construction il y a 162.000 briques, de celles 
de Dja'far (Dja'faryy Lorsque nous eûmes bâti le tiers du 
mur, nous le cimentâmes 6 , puis nous disposâmes dans la 
rangée 150.000 briques; lorsque nous eûmes dépassé les 
deux tiers, nous le cimentâmes et nous fîmes entrer dans la 


1. Aboù Ishâk Ibrâhîm ibn Ishâk ibn Rashîr al Harbî, originaire de 
Merw, ascète, grammairien et jurisconsulte mort à Bagdâdh en 285. 
CL Ibn Khallikàu. I, p. 46. 

2. Limâm fondateur de l’école hanéfite. une des quatre sectes or¬ 
thodoxes ; né à Koûfa en 80. mort à Bagdâdh en 150. Il avait été em¬ 
prisonné pour avoir refusé le poste de kûdî qu’Al Mansoûr voulait lui 
imposer. Cf. Ibn lvhallikûn, III, p. 355 et seq. 

3. C’est-à clire au sud et à l’ouest. 

1 . Lè kasab est une canne en roseau longue de 6 aunes 1/2. Avant cette 
époque, on comptait les briques une à une ; Aboù Hanîfa imagina de 
les mesurer au lieu de les compter, ce qui abrégea considérablement le 
travail. 

5. La distance entre chacune des portes et sa voisine, calculée en 
dehors du fossé, était de 5.000 coudées noires (Ya'koûby, p. 238). La 
distance indiquée par Rabâh, inférieure de 1.000 coudées, devait donc 
être calculée en dedans du fossé. 

6 . Mot douteux. 
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rangée 140.000 briques jusqu'à sa partie supérieure'. Mou¬ 
hammad ibn 'Ali al-Warràl> et Ahmad ibn ‘Alial-Mouhtasib 
nous ont rapporté : Ibn ash-Sharwi dit : Nous démolîmes 
un morceau dans le mur qui est contigu à la porte de Mou- 
hawwal* et nous y trouvâmes une brique sur laquelle était 
écrit, avec de la couleur rouge, son poids de 117 ratl ; 
alors nous la pesâmes, ajoute-t-il, et nous trouvâmes qu’elle 
pesait bien le poids indiqué. Mouhammad ibn Khalf dit : 
Al-Mansoûr, dit-on, construisit sa ville et lui lit quatre 
portes. Le voyageur qui vient du Hidjâz entre par la porte 
de Koûfa ; s’il vient du Magrib, il entre par la porte de 
Damas(Bâb Shâm); celui qui arrive d’Al-Aliwàz, de Ba-u’a, 
de Wâsit, du Yamàma et du Bahraîn entre par la porte de 
Basra; enfin s’il arrive de l'Orient, il entre par la porte de 
Khorâsàn. La mention de la porte de Khorâsàn était dis¬ 
parue du livre ; Mouhammad ibn Dja'far ne la mentionne 
pas d’après As-Sakoûni, mais nous la corrigeons d’après le 
récit d’un autre traditionniste. Al-Mansoûr établit chaque 
porte face au château, bâtit sur chacune un dôme et dressa 
de l’une à l’autre vingt-huit tours, excepté entre la porte 
de Basra et celle de Koufa, car celle-ci était séparée des 
autres. Il donna comme longueur de mur. de la porte de 
Khorâsàn à celle de Koûfa. 800 coudées 1 2 3 , et de la porte de 


1. Le mur était donc plus large à la base qu’au couronnement, comme 
on le verra plus loin. 

2. La porte de Mouhawwal était située en lace de la porte de Knûla, 

séparée de celle-ci par le Grand Sarât à l’endroit du Yicux-Pont. Elle 
donnait entrée au quartier de lxarkli à ceux qui venaient de la plaine 
de Karkbâyâ (Voir le plan de Bagdàdb. donné par M. Le Strange. 
op. cit.). # 

3. La coudée employée ici est la coudée noire ^IjjJlqui, selon 

Makrizy, se compose de 24 doigts (à peu près 1 2 mètre). On l'appelle 


aussi îu\*i| ^4(coudée du peujile). ^4jS (coudée du mesurage). 

C’est la coudée étalon, qui sert de base' aux autres. Elle fut instituée 
sous Ar-Hachîd. qui prit pour mesure l’avant-bras d'un esclave noir; 
mais elle fut appliquée surtout sous Al Mànioûn, aussi rappelle-t-on 
« Màmoùny ». La mesure légale des maisons de Bagdàdb était la 
coudée j/oùïottff/ya* créée par le célèbre lçàdi Aboli ^’oùsouf, mort en 
182; elle était plus petite que la noire de 2 8 de doigt. Cf. De Goeje, 
Glossaire , p. 2 IL et Sauvaire, op. cit.. 111, p. 217 et seq. Au Caire, 
on employait de préférence la coudée ltàchimite. qui mesurait 0 n, (>ô(i. 
Cl*. P. Casanova, Histoire et description de la citadelle dit Caire , p.537. 
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Damas à celle de Basra, 600 coudées 1 2 ; de la première des 
portes d'Al-Madîna jusqu’à celle qui donne entrée sur la 
cour, il y a cinq portes de fer. Wakf a mentionné —d’après 
ce qui m’en est parvenu — qu’Aboù Dja'far bâtit Al-Ma- 
dina ronde, parce ([u’une ville ronde a cette supériorité sur 
une ville carrée, que dans cette dernière, lorsque le roi 
habite au milieu, certains quartiers en sont plus rapprochés 
que d’autres, tandis qu’une ville ronde, quelles que soient 
les divisions adoptées, est partout équidistante; il n’v a 
d’excédant ni d’un côté ni de l’autre*. Il fit construire quatre 
portes et fit creuser les fossés et deux murs d’enceinte avec 
deux murs intérieurs fasîl) 3 , deu x fasîl entre chaque porte. 
Le mur d’enceinte intérieur était plus élevé que le mur 
extérieur. Le khalife défendit d’habiter ou de construire 
aucun bâtiment au pied du haut mur intérieur, mais il 
donna l'ordre de construire à l’intérieur du secondjctsîl, le 
long du mur bas, parce qu’il était plus solide comme mur 
d’enceinte 4 . 

Ensuite il bâtit le palais et la grande mosquée. A la 
partie antérieure du palais d’Al-Mansoûr se trouvait une 
salle de réception (Iwân) dont la longueur était de 30 coudées 
et la largeur de 20 coudées. A l’avant se trouvait une salle 
d'audience (madjlis) de 20 coudées sur 20, avec 20 coudées 
de hauteur de plafond. Le plafond était arrondi en forme de 
dôme et au-dessus se trouvait une seconde salle d’audience 
semblable à la première et surmontée du dôme vert (al- 
Koubbat al-Khaçlrâ) ; la hauteur intérieure, jusqu a la base 
de la voûte, était de 20 coudées, ce qui faisait donc 80 coudées 


1 . L auteur dira plus loin, d’après Wakf, que le diamètre de Ma- 
dînât al-Mansoûr. de la porte de Ivoûfa à celle de Khorâsân et de la 
porte de Basrà à celle de Damas, est de 1.200 coudées. Ces dimensions 
sont bien inférieures à celles indiquées plus haut (p. 83), confirmées 
par Ya'koùby, et qui nous semblent plus conformes à la réalité. 

2. Nous ignorons qui a la priorité de cette remarque, mais tous les 
auteurs arabes qui parlent de Bagdâdh ne manquent pas de la répéter. 

3. Le/«>•//, que Dozy traduit par « avant-mur », est un mur de peu 
d’élévation, placé devant une forteresse ou une enceinte fortifiée. 
Cf. L.anc. Le.ricon, p. 2407. Mais notre auteur désigne souvent sous ce 
nom l’espace compris entre le fasil et le mur d enceinte. 

4 . Ce passage (texte arabe, p. 6). nous paraît assez obscur; la tra¬ 
duction que nous en donnons, après beaucoup d hésitation, ne saurait 
être acceptée comme définitive. 
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de la terre au sommet du dôme vert. Au sommet du dôme, 
ou voyait la représentation d’un cheval portant un cavalier 1 . 
Le dôme vert pouvait se voir de tous les côtés de Bagdâdh. 
Le kâclî Aboû 1-Kâsim at-Tanoukhv m’a raconté : J’ai en- 

• • • o 

tendu mentionner par une réunion de nos maîtres que le 
dôme vert était orné au sommet d’une image représentant 
un cavalier avec une lance à la main. Lorsque le sultan vit 
que cette image, tournée vers un des points de l’horizon, 
avait tendu sa lance dans cette direction, il reconnut qu’un 
Khâridjite 5 paraîtrait de ce côté ; or, peu de temps après, 
des nouvelles lui parvinrent qu’un Khâridjite avait surgi 
vers cet endroit’, comme il avait dit. Ibrahim ibn Makhlad 

1. Les dômes qui recouvraient les portes de la ville étaient également 
surmontés de représentations équestres, comme on le verra plus loin, 
particularité qui peut paraître étonnante à cette époque, si Ton se rap¬ 
pelle que la tradition interdisait les statues et autres représentations 
d'êtres vivants, interprétant avec une rigueur excessive le verset 92 de 
la V e sourate du Koran qui, d’ailleurs, s'applique à tout autre chose. 
L’érection de représentations équestres à Bagdâdh ne peut s’expliquer 
que par les influences persanes qui ont toujours dominé dans l' c Irâk. 

2. On appelait ainsi, à l'origine, les membres d’une secte de sépara¬ 
tistes qui se rendirent redoutables au premier siècle de l’hégire et dont- 
la puissance militaire fut brisée à la bataille de Nahrawân, gagnée par 
le khalife c Alî en l'an 38. Plus tard, on donna ce nom à tous les rebelles 
en général. Cf. Wellhausen, Die reliyiôs-politischen Oppositions - 
partcim dans Abhaiullunqcn cl. Kôniq. AkacL von Gôttinqo/u Berlin, 
1901, p. 1-99. 

3. Yâkoût juge sévèrement cette légende. Voici comment il s’exprime 
à ce sujet : « Je dis, moi : ainsi a mentionné Al Ivhatîb; c'est une 
absurdité, un mensonge, une exagération. On rapporte ces choses-là 
des magiciens d’Égypte et des talismans de Balinâs (Apollonius de 
Tyane), auxquels croient les ignorants, trompés par l'éloignement des 
temps et par cette croyance qu'ils ont que les anciens n’étaient pas des 
hommes. Quant à la nation islamique, elle est trop sérieuse pour ajouter 
foi à ces contes fantastiques, car tout le monde sait qu'un animal doué 
de la parole n’est qu'un produit de l'industrie. Pour cette image, on ne 
sait rien qui se rapporte à cette pierre; mais si c’était un prophète 
envoyé sur la terre, et si toutes les fois qu’il s’était tourné vers un côté 
de l’horizon, un Khâridjite était sorti de ce côté, nécessairement, les 
Khâridjites n’eussent pas cessé de surgir à chaque minute, puisqu’il 
faut absolument que cette image soit tournée d’un côté quelconque. Et 
Allah est le plus savant! » Moifdjam , I, ]). 683. Yâkoût est un Grec 
converti à l'islamisme; son zèle de néophyte n’a pas éteint en lui tout 
sens critique. Les auteurs musulmans ne se font pas faute, cependant, 
de rapporter les histoires les plus invraisemblables, sans paraître en 
être choqués. 
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le kàt.li m'a appris ccci : le sommet du dôme vert, du vert 
d'Aboû Dja'far al-Mansoûr (sic), qui était dans son palais à 
Al-Madina. tomba le mardi 8 de Djouinàda second de 
l’année 321) ; ectte nuit-là il pleuvait à torrents, tonnait ter¬ 
riblement et éclairait avec violence 1 . Ce dôme était la cou¬ 
ronne de Bagdadli, l’étendard du pays, et un des apanages 
les plus considérables des ‘Abbâsides. 11 fut bâti au début 
de leur puissance et dura jusqu’à ce moment 2 ; 180 et quelques 
années s’écoulèrent entre la date de sa construction et celle 
de sa chute. Wakf dit : Parmi les relations qui me sont 
parvenues à ce sujet, j’ai entendu dire qu’Al-Madina était 
ronde, enserrée dans un mur circulaire de 1.200 coudées de 
diamètre, de la porte de Klioràsân à la porte de Koûfa, ou 
de la porte de Basraà celle de Damas. La hauteur d’éléva¬ 
tion de ce mur intérieur, qui était le mur d’al-Madina (que 
l'on voyait s’élever jusqu’au ciel, était de 35 coudées 3 . Il 
était ilanqué de tours dont la hauteur dépassait de 5 coudées 
celle du mur. Le mur était garni de créneaux ; sa largeur 
à la base était environ de 20 coudées 4 . Ensuite se trouvait 
1 efasil, entre les deux murailles, large de 60 coudées: enfin 
le premier mur, qui était le mur du Jasî.1, et en deçà duquel 
se trouvait un fossé 5 . La ville avait quatre portes : une orien¬ 
tale, une occidentale, une méridionale et une septentrio¬ 
nale. Chacune d’elles se composait de deux portes, l’une 
devant l’autre, séparées par un couloir et une cour de la- 

1. Cette aimée fut remplie de gros événements, notamment la mort 
du khalife Ar Râdî billah. dans le mois de Rabî' 1-awwal. Cf. Ibn al- 
Atliîr, VIII. p. 273-282. 

2. Ou lit en marge du ms. de Paris : jusqu’à la fin du règne d’Al- 
XVâtilç. 

3. D après Va'koûby. ce mur avait 60 coudées de haut, en comptant 
les créneaux (p. 239). 

4. Ya'koûby dit 90 coudées aux fondations et 25 à la partie supé¬ 
rieure. ce qui semble exagéré quant au premier de ces deux nombres. 
Yâkoût et Ibn at-Tiktaka disent 50 à la base et 20 au couronnement 
(Moii’-djnni. I, p. 681 et Al-Fukhri , p. 219), sans indiquer s’il s’agit du 
mur intérieur ou du mur extérieur, mais nous pensons que le mur 
intérieur devait être plus solidement construit, puisqu'il portait les 
tours. 

5. D’après Ya'koûby, le fa*il a des tours et des créneaux circulaires; 
à l’extérieur (d tournant autour de lui, se trouvent une digue et enfin 
un fossé oit l’on fait couler l’eau du canal qui part du Nahr Karkhâyâ 
(Ya'koûby. p. 239). 
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quelle on entrait au fastl qui tournait entre les deux mu¬ 
railles : la première porte était celle du fcisii, la seconde, 
celle delà ville. Lorsqu'on entrait parla porte de Khorâsàn, 
la première, on tournait à gauche dans le couloir, on passait 
sous un portique voûté construit en briques et en plâtre, de 
20 coudées de large sur 00 de long, dont l'entrée était dans 
le sens de la largeur et la sortie dans le sen" de la longueur; 
on sortait dans une cour qui -e prolongeait jusqu'à la se¬ 
conde porte, et dont la longueur était de 60 coudées sur 
40 de large : elle était bordée des deux côtés par deux mu¬ 
railles s'étendant de la première à la seconde porte. A la 
partie antérieure de cette cour, dans le sens de la longueur, 
se trouvait la seconde porte qui était celle de la ville. A 
droite et à gauche de cette cour se trouvaient deux portes 
donnant sur les deu x fusils : la porte située à main droite 
s'ouvrait sur le/as'7 de la porte de Damas, celle située à 
main gauche s'ouvrait sur le Jasil de la porte de Ba<ra, (pii 
•>e prolongeait en tournant de la porte de Ba>ra à celle de 
Ivoùfa, tandis que le chemin qui aboutirait à la porte de 
Damas continuait ensuite jusqu'à celle de Ivoùfa, de la même 
manière. Les quatre porte" étaient construites >ur le même 
modèle, quant aux portes d'entrée, au \jasils. aux cours et 
aux voûtes cintrées’. Ensuite venait la seconde porte, qui 
était celle de la ville et à hauteur de laquelle se trouvait le 
grand mur que nous avons décrit. Elle donnait entrée, par 
la grande porte, vers un couloir voûté construit en briques 
et en plâtre, de 20 coudées de long sur 12 de large 5 : il en 

1. Nous <nivon< la description de Ya c k<>ûbv : Lorsqu'on entre par 
le couloir qui e*t sur le fa-?iL on arrive à une cour pavée en grosse* 
pierres, ensuite à un vestibule *ur le grand mur d’enceinte (c’e*t à dire 
le mur intérieur); dan* ce mur *e trouvent deux porter de fer. hautes, 
grande* et telles que chacune d’elle* ne peut être ouverte ou fermée 
que par une troupe d’homme". Le* quatre portes >nnt conforme" à cette 
description. Puis, lorsqu'on entre par le couloir du grand mur d’en¬ 
ceinte. on marche dans une cour jusqu’à de" cnn"truetion> cintrée.", 
construite* en brique» cuite* et plâtre, lan" le"quelle* "oni pratiquée" 

de" lucarnes grecque" *15^(pii lai""ent entrer le "oleil et la 

umie e. mai* non la pluie. CÏM là que "ont les demeure" de* pag *" 

0LU » Cf. Ya'kofiby. p. ‘239. 

2. Ce* constructions voûtée» »ervaienî de logis aux cavalier* ïL- j, 
aux garde* du corp" et à leur* famille*. Cf. Ya c koùby, p. 239. 
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était de même pour les autres portes. Sur chaque portique 
voûte de ces portes se trouvait une salle d’audience avec un 
escalier contre le mur, ail moyen duquel on montait jusqu’à 
cette salle. 

Cette salle d’audience était recouverte d’un dôme gigan¬ 
tesque., qui se perdait dans le ciel ; il mesurait 50 coudées 
de haut et était doré. Chaque dôme était surmonté d’une 
figure différente des autres, que faisait tourner le vent 1 . Ce 
dôme était la salle d’audience d’Al-Mansoûr lorsqu’il vou¬ 
lait avoir vue sur l’eau et sur ce qui arrivait du côté du 
Khorâsàn ; celui de la porte de Syrie lui servait de salle 
d’audience lorsqu’il voulait avoir vue sur les faubourgs et 
les lieux environnants; celui de la porte de Basra donnait 
sur le Karkh et ce qui arrivait de ce côté; enfin le dôme de 
la porte de Koûfa donnait sur les jardins et sur la cam¬ 
pagne. Chacune des portes de la ville — les premières 
comme les secondes — était fermée par une grande porte 
de fer, de dimensions remarquables, à deux battants. Ahmad 
ibn al-Harith dit, de la part d’Al-'Atâbî, qu’Aboû-Dja'- 
far (Al-Mansoûr) transporta les portes de Wâsit, que ce 
sont les portes cl’Al-fladjdjâdj, et qu’Al-Idadjdjâdj 2 3 les 
avait trouvées dans une ville qu’avait bâtie Salomon fils de 
David (que le salut soit sur eux deux!), en face de Wâsit; 
on l’appelait Zandaward®, et ces portes étaient au nombre 
de cinq. Le khalife dressa à la porte de Khorâsàn une porte 
que l’on fit venir de Syrie, du travail (de l’époque) des Pha¬ 
raons; sur la porte de Koûfa, l’extérieure, il mit une porte 
qu’on fit venir de Koûfa, du travail d’Al-Kasry 4 , et il fit 


1. Des girouettes vraisemblablement. 

2. Aboû Mouhammad al Hadjdjâdj ibn Yoûsouf, célèbre général des 
Omayyades, né en 42 de l'hégire, mort en 95 à Wâsit, ville qu’il avait 
fondée en 81 pour en faire sa résidence. Elle était située à mi-chemin 

de Basra et de Ivoûla, d’où son nom de (intermédiaire). Cf. Ibn 

Khallikân. np. vit . I. p. 356 et seq.; Ibn at-Tiktalça, Al-Fakhri, 
éd. II. Dercnbourg, p. 167 168. Mas'oûdî, Prairies d’ur, V, p. 193 et 
seq. 

3. Cette ville, dont nous avons déjà parlé à la p. 80 , tomba en 
ruine lorsque Al Wâsit commença à être habitée. D’après Yâkoût, elle 
avait été construite, non par Salomon lui-même, mais par les démons, 
à l’usage de Salomon. Cf. Moiddjam, II, p. 951. 

4. Khâlidibn 'Abdallah ibn Yazid ibn Asad ibn Kurz al Kasry,de la 
tribu de Kasr, branche de celledc Badjîla, général et orateur célèbre, qui 


TRADUCTION FRANÇAISE 


91 


faire lui-même une porte pour celle de Damas : c’était la 
moins solide de toutes. Il construisit ensuite son palais que 
l’on appelait Al-Khould (l'éternité; sur le Tigre; Abân ibn 
Sadaka et Ar-Rabia c furent chargés de ce travail ; le khalife 
leur ordonna de construire le pont près de Bàb ash-Sha'ir 
(la porte de l’orge puis il distribua des fiefs à ses compa¬ 
gnons, cinquante par cinquante 2 . Al-Khatib al-Hâfiçlh dit : 
Le palais d’Al-Mansour n'a été nommé Al-Khould que par 
assimilation avec le jardin de l'éternité (le paradis), et ce 
qu ‘011 y admire : panorama magnifique, intention excellente, 
curiosité de vue, conception surprenante. Il était situé der¬ 
rière la porte de Khorâsàn ; son emplacement est maintenant 
effacé: il n’en reste plus aucune trace 3 . Aboû 1-Hasan ibn 
'Obaid az-Zadjdjàdj. l'ascète, qui naquit dans le mois de 
ramadan de l’année 594 , dit : « Je mentionne dans l’année 
307 : le peuple brisa les prisons à Madinat al-Mansoiir* et 

fut gouverneur de la Mecque, pub des deux 'Irak, sous Hishâm ibn 
‘Abd al-Malik. Il mourut à Hîra en 126. Cf. Ibn Kliallikân. I. p. 484. 
L’identité de ce personnage avec celui que cite Al Khatîb nous est 

assurée par le texte de Yâkoût. qui précise sll a! 1>. (V. p. 439). 

1. La porte BAb ash-ShaMr. située au nord de Madlnat al-Mansoûr. 
en amont du Khould. donnait son nom à tout un quartier, qui était 
déjà retiré à l’intérieur des terres au temps de Yâkoût. Il y avait là 
un port où venaient aborder les bateaux arrivant de Mansil et de Basra. 
Cf. Yâkoût, I. p. 445. Au sujet du pont de bateaux, voir plus loin le 
chapitre consacré aux ponts de Bagdâdlt. 

2. Traduction douteuse. 

3. A l’époque où Al-Mansour s'établit à Bagdâdlt. un couvent chré¬ 
tien. dans lequel vivait un moine, s’élevait sur remplacement où le 
khalife devait fonder le Khould. C’était un monticule dominant toute 
la vallée, site agréable, où l'air était d’une grande pureté. Le Kasr al 
Khould fut la résidence favorite d Ilaroûn ar Rashid et de Mouham- 
mad al-Amîn. qui y fut assiégé. Il ne disparut pas aussitôt après la 
mort d’Al-Amîn. contrairement à l'opinion de M. Le St range (<>p. rit., 
p. 291). car Al Mâmoûn s’y établit en attendant sou mariage avec la 
princesse Boûràn (Yâkoût.I. p. 810). Mais il ne subsista pas longtemps, 
et en 368 ‘Adoud ad Daula. prince houyide. y construisit son hôpital 
(Bimâristân al 'Adoudy). qui devint le noyau d’un nouveau (piartier 
appelé Al Khould (Yâkoût, IL p. 459). Nous lisons dans Mas'oûdi : 
« ...Il y avait au milieu du château (du Khould) un large bassin ;i li 
mente par le fleuve, au moyen d’une conduite munie de grilles en 1er 

Aj-V». fjlA (Prnirirs d’or. trad. Barbier de Meynard, VI. p. 431). 

4. Cette sédition éclata à la suite d’une disette. Le vizir Ilàtuid ibn 
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les prisonniers s’échappèrent; il restait encore les portes de 
fer de la ville : on les ferma, et les gens de police poursui¬ 
virent ceux qui s’étaient sauvés des prisons. Ils les prirent 
tous, sans qu’un seul pût leur échapper. » Nous revenons au 
récit de AVaki', dont il a été question plus haut. Il dit : On 
entre ensuite, par le deuxième couloir, dans une cour carrée 
de 29 coudées de côté. Celui qui entre vers la cour a un 
chemin à sa droite et un autre à sa gauche : celui de droite 
conduit à la porte de Damas, celui de gauche, à la porte de 
Basra; la cour est pareille à celle que nous avons décrite. 
Ce fasîl fait ensuite le tour des autres portes ; c’est sur lui 
que sont percées les portes des rues; il s’étend tout le long 
du mur d’enceinte. La largeur de chacun des fasîls depuis 
le mur jusqu'aux entrées des rues est de 25 coudées. De 
la cour que nous avons décrite, on entre vers les voûtes 
cintrées qui sont au nombre de 53, pareilles à celle de l’en¬ 
trée communiquant avec cette cour. Sur cette voûte se 
trouve une grande porte en bois de teck (sâdj), à deux 
battants. La largeur des voûtes cintrées est de 15 coudées 
et leur longueur de 200 coudées, depuis l’entrée jusqu’à la 
cour qui sépare ces voûtes des petites voûtes. A droite 
et à gauche des voûtes, entre chacune d’elles, des ga¬ 
leries sont réservées aux corps de cavalerie: il en est de 
même pour les autres portes qui sont conformes à cette 
description. On sort ensuite, par les voûtes cintrées, dans 
une cour carrée de 20 coudées de côté. A droite se trouve 
un chemin qui conduit à la cour de la porte de Damas et 
qui tourne ensuite vers celle de la porte de Koûfa, puis 
vers celle delà porte de Basra. 

al c Abbàs et plusieurs autres personnages ayant accaparé et emmaga¬ 
sine d'immenses quantités de blé et d’orge, le peuple se souleva, brisa 
les chaires des prédicateurs, pilla les boutiques des marchands de 
farine, brilla les ponts, libéra les prisonniers et mit à sac la maison du 
chef de la police. Hàmid. rappelé de WAsit par Al Mouktadir. fut 
lapidé en se rendant au palais. On 11 e réussit à apaiser la révolte qu’en 
ouvrant les magasins des accapareurs et en faisant débiter le blé et 
forge. 01. Ibn al Athîr, VIII, p. 85 86. Ce vizir Hàmid était d’ailleurs 
un homme de peu de bon sens, d’après ce que nous apprend Ibn at 
Tiktaka, puisque le khalife avait jugé utile de lui donner un curateur 
qui gérait toutes ses affaires, à la grande joie dos poètes satiriques de 
l’époque, qui ne l'épargnaient guère. Cf. Al-Fcikhri* éd. IL Deren 
bourg, p. 365 366. 
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Nous revenons à notre description de la porte de Kho- 
râsân. Ces portes sont toutes semblables. Dans le fctstl, on 
voit des portes pour certaines rues et, devant toi, les petites 
voûtes qui sont contiguës au vestibule d\\l-Madina, par 
lequel on sort dans la cour circulaire 1 qui entoure le château 
(kasr) et la mosquée. 'Ali ibn Al-Moulmssin m’a raconté : 
Le kûdî Aboù-Bakr ibn Abi Moùsa al-IIâchimî m’a dit : 
La crue 2 déborda de deux voûtes, arriva, fit crouler les 
voûtes de la porte de Koûfa et entra dans la ville; elle 
démolit nos maisons, alors nous sortîmes en nous dirigeant 
vers Mausil, et cela, dans l’année 330 et quelque ; nous nous 
arrêtâmes à Mausil pendant quelques années, ensuite nous 
revînmes à Bagdâdh où nous habitâmes les voûtes Tâkât 
al-'Akkv. Al-Khatîb al-I.lâfidh dit : Il m’est parvenu, 
d’après Aboû-'Othmân 'Amr ibn Bahr al-Djâhidh 3 , ce qui 

1. Autour de cette cour étaient logés les différents services du kha- 
lifat : on y voyait les appartements des petits-enfants d’Al Mansoûr, 
ceux de ses esclaves, le trésor (Baît al-Mâl), lkirsenal (Khizânat as- 
Silâh), le diwân des messages, le diwân de l’impôt (kharâdj), le diwân 
du sceau, le diwân de l’armée, le diwân des requêtes, le diwân de la 
Suite (ahshâm), les cuisines générales et le diwân des dépenses (Ya c - 
koûby, p. 240). Le château et la mosquée étaient complètement isolés 
au milieu de la cour, excepté du côté de la porte de Damas (Bâb ash- 

Shâm), où se trouvait un bâtiment pour les gardes ^ 

2. Les inondations ont toujours été fréquentes à Bagdâdh et dans la 
Basse Mésopotamie, par suite de la fonte des neiges des monts d’Ar¬ 
ménie et aussi des nombreux méandres dessinés par le fleuve. C’est ce 

qui explique le grand nombre de digues jJkI* édifiées sur les bords du 

Tigre et surtout des canaux de la ville occidentale. Aujourd’hui en¬ 
core, les fortifications de la ville orientale sont protégées par des digues- 
solides. Cf. Kliséc Reclus, Géographie unicerscllc . IY, p. 436. Ces 
digues ont été rompues plusieurs lois pendant les guerres contre les 
Persans, afin d’inonder les fossés et de former ainsi une barrière nain 
relie contre l’assaut. Cf. Rousseau, Description du Pachalik de 
Bagdad , p. 4. 

3. Aboû c Othmâu Amr ibn Bahr ibn Mahboûb al-lvinânî al-Laîthî, 
connu sous le nom d’Al Djâhidh (qui a les yeux â fleur de tête), célèbre 
docteur motazélite, né â Basra en 165 de l'hégire, mort en 255. Il devait 
son surnom de Djâhidh â la proéminence de ses veux. Il est l’auteur 
de nombreux traités scientifiques, entre autres du « Livre des Beautés 
et des Antithèses », publié par M. van Yloten (1868). Cf. Ibn Klialli 
kân, 11, p. 405, et Brockelmann, Gcsehichte der Arabischen Litteratur , 

1, 153. 
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suit : J’ai vu les villes les plus grandes et les plus renom¬ 
mées par leur architecture et leur force, dans les provinces 
de Syrie, dans le pays des Grecs et dans d’autres encore, 
mais je n'ai jamais vu cie ville plus élevée en hauteur, ni 
plus parfaitement ronde, plus large de portes, ni plus remar¬ 
quable comme fasî/.s qu’Az-Zaurâ, c'est-à-dire Madînat- 
Aboû-Dja'far al-Mansoùr; elle semble avoir été coulée dans 
un moule et fondue comme de la fonte. La preuve que son 
nom était bien Az-Zaurà est dans ces mots de Salm al- 
Khâsir 


« Où est le maître d’Az-Xaurâ 1 2 3 4 , puisque tu l'as ceint du 
collier de la royauté pendant vingt-deux ans'? » 

Al-Housaîn ibn Mouhammad al-Mouaddib nous a rap¬ 
porté : Ar-Rabîa c< raconte: Al-Mansoûr me dit : « O Rabîa', 
connais-tu, dans ma construction, un endroit par lequel, 
en cas de siège, je pourrais sortir au dehors au bout de 
2 parasanges? — Je dis : Non. — Si, dit-il, il existe, dans 
ma construction, un passage qui me permettrait de sortir 
au bout de 2 parasanges, si je venais à être assiégé. » 

Je me suis laissé dire, d’après Aboû 'übaîd Allah Mou¬ 
hammad ibn'Amrân ibn Moùsa al-Marzoubàny : Al-'Abbâs 

1. Aboû 'Amr Salin ibn 'Amr al Khâsir (celui qui perd au change), 
poète né à Basra, contemporain d’Al-Mahdî, d’Al-Hâdî et d’Ar-Rashîd 
et panégyriste des Barmakides. 11 devait son surnom d’Al-Khâsir à ce 
qu'il avait vendu un Korûu pour acheter un livre de poésie, après avoir 
dissipé l'héritage de son père. Cf. Ibn Khallikân, I. p. 22. 

2. Les auteurs arabes donnent plusieurs explications de ce surnom. 
D'après les uns. ce serait le Tigre, qui aurait été nommé ainsi à cause 
de son inclinaison; Al Azharî, rapporté par Yâkoût, attribue ce surnom 
à la déviation de la ldbla de la grande Mosquée de la rive orientale; 
d’autres disent que Bagdâdh fut nommée Az-Zaurà, parce que les portes 
intérieures avaient été placées obliquement par rapport aux portes 
extérieures (Yâkoût. 11. p. 954). Cette dernière explication est adoptée 
par Aboû 1-Fidû (Géoynip/tie, trad. Stan. Guyard, II, 2 e partie, p. 76). 
On peut rapprocher de ce surnom celui d'Al-Hadbâ (la bossue), donné 
à Mansil et expliqué tantôt par le coude que forme le Tigre à cet en¬ 
droit, tantôt par l’inclinaison d’un minaret. Cf. Al-FakhrL éd. H. De- 
rcnbourg. introduction, p. 2. 

3. La durée du khalifat d’Al-Mansoûr fut en effet de 22 ans. 

4. Aboû 1-Fadl ar-Rabîa' ibn Yoûnous ibn Mouhammad ibn 'Abdallah 
ibn Abî Fanva al Halfâr, un des familiers d’Al-Mansoûr, qui fut suc¬ 
cessivement chambellan et vizir; il mourut en 170 (786) ou 169 d’après 
Tabarî. Cf. Ibn Khallikân, I, p. 521. 
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ibn Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn ‘Abdallah ibn al- 
Mogheîra al-Djauharî me remit un livre dans lequel on 
mentionnait qu’il était de l’écriture d‘Abdallah ibn Abî- 
Sa‘d al-Warràk, et on v lisait : ‘Abdallah ibn Mouliam- 
mad ibn ‘Avvâch at-Tamimi al-Marw-ar-Roûdlii nous a 

V t 

rapporté : J’ai entendu mon grand-père ‘Ayyàcli ibn al- 
Kâsim qui disait : Il y avait aux portes de la ville — celles 
qui donnaient sur les cours — des portières et des cham¬ 
bellans; à chaque porte se trouvait un commandant (kâîd) : à 
la porte de Damas était préposé Souleîmân ibn Moudjâlid à 
la tête de 1.000 hommes; à la porte de Basra, Aboû 1-Azhar 
at-Tamimi avec 1.000 hommes; à la porte de Koûfa, Khâlid 
al-‘Akkî avec 1.000 hommes, et à celle de Klioràsân Mas- 
lama ibn Souhaîb al-Gassânî avec le même nombre de 
soldats. Aucun des oncles d'Al-Mansoûr, ni aucune autre 
personne n’entrait par ces portes’ autrement qu’à pied, 
excepté Daoud ibn ‘Ali, son oncle, car il était goutteux, et 
on le portait dans une petite litière de femme, et Mouliam- 
mad al-Mahdi, son fils. Les cours étaient balayées chaque 
jour par les valets, qui portaient la poussière à l’extérieur 
de la ville. ‘Abd as-Samad, oncle du khalife, lui dit : « O 
Prince des Croyants, je suis un vieillard âgé, si tu me per¬ 
mettais de descendre de monture à l’intérieur des portes ? » 
Le khalife ne le lui permit pas, alors il continua : « Prince 
des Croyants, promets-moi une de ces mules qui portent 
les outres à eau, et qui pénètrent ainsi jusqu’à la cour. 

— Rabîa‘, demanda le khalife, les mules qui portent les 
outres entrent dans ma cour? — Oui, Prince des Croyants. 

— Que l’on prépare immédiatement, dit alors le khalife, des 
souterrains (cloisonnés,/ en bois de sùdj, depuis la porte de 
Klioràsân jusqu’à mon château. » Ce qui fut fait*. Ibrahim 
ibn ‘Obaîd-Allah ibn Ibrahim ash-Shàtim’a rapporté au Djor- 
djân, de la part d’Aboû-Ishàk al-Houdjàmy : Aboû l-‘lnû 
dit : J’ai entendu dire qu’Al-Mansoùr, tenant audience un 
jour, dit à Rabia‘ : « Regarde qui, d’entre les envoyés des 


1. Les dimensions de ces portes étaient telles qu’un cavalier, tenant 
un étendard, pouvait entrer sans le pencher, et un homme d’armes, 
sans courber sa longue lance. Cf. Ya c kouby, p. 238. 

2. Ce passage souterrain pourrait bien être celui dont il est question 
à la page précédente et qui avait 2parasanges de long. 
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rois, attend à la porte; fais-le entrer. — Quelqu’un vient 
d’arriver de la part du roi de Grèce', répondit Rabîa'. — 
Fais-le entrer. » L’envoyé entra. Tandis qu’il était assis à 
côté du Prince des Croyants, Al-Mansoùr entendit un grand 
cri qui faillit ébranler le palais. « Rabîa', qu’on regarde 
ce que c’est, » dit le khalife. Il entendit ensuite un cri plus 
fort que les deux premiers : « Rabîa', dit-il alors, sors toi- 
inème ! » Rabîa', étant sorti, rentra en disant: « Prince 
des Croyants, c'est une vache que l'on avait approchée pour 
l’abattre; elle a été plus forte que le boucher, et elle est 
sortie en tournant à travers les marchés. » Le Grec se 
pencha vers Rabia', afin de comprendre ce qu’il disait. Al- 
Mansoûr, ayant remarqué son mouvement, dit : « Labia', 
fais-lui comprendre ce que tu as raconté. » 11 lui expliqua 
donc l’incident. « Prince des Croyants, dit alors le Grec, tu 
as construit un édifice comme n’en avait édifié aucun de 
tes prédécesseurs, et cependant il a trois défauts. — Quels 
sont-ils? — Le premier, c’est son éloignement de l’eau; il 
faut aux hommes de l’eau, afin qu’ils y trempent leurs 
lèvres; le second, c’est que la source est verte et demande 
de la verdure, or, il n’y a pas un jardin dans ce bâtiment- 
ci ; quant au troisième, tes sujets demeurent avec toi dans 
ton palais, et lorsque les sujets sont avec le roi dans son 
habitation, son secret est divulgué. » Al-Mansoûr lui ré¬ 
pondit avec fermeté 1 2 3 : « Quant h ton observation au sujet 
de l’eau, nous avons calculé, en fait d’eau, de quoi humecter 
nos lèvres: pour le second défaut, je dirai que nous n’avons 
pas été créés pour l’amusement et le jeu ; au sujet du secret, 
je n’ai pas de secret pour mes sujets. » Le narrateur conti¬ 
nue : Ensuite le khalife reconnut ce qu’il y avait de fondé 
dans ces observations, il se tourna vers Shams et Khallâd 
— et ce dernier était l’aïeul d’Aboû l-TmV — et leur dit : 

« Que l’on prolonge jusqu’à moi deux canaux d’irrigation 


1. Los chroniques byzantines no tout aucune mention d’une ambas¬ 
sade grecque auprès du khalife. 11 y eut bien un échange de prisonniers 
en 766. mais l'opération parait avoir eu lieu seulement en Syrie. 
Cf. Murait, Chrouuyraphic byzantin'*. 1. p. 36(1. 

2. G& jJ^motà mot, se raffermit contre lui, se montra homme fort. 

3. C’est-à-dire l’auteur du récit. 
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du Tigre, faites des plantations jusqu'à r'Abbàsyya’ et 
transportez les habitants au Karkh. a Le shaikli Aboù Bakr 
dit : Al-Mansoûr prolongea un canal d’irrigation 1 2 de la 
rivière Doudjail, partant du Tigre, et un autre canal de la 
rivière Karkhàyâ, qui part de l’Euphrate, et les attira vers 
sa ville dans des voûtes dont les fondations étaient bien 
cimentées et les parties supérieures consolidées avec de la 
chaux vive et de la brique cuite au feu. Chacun des deux 
canaux entrait dans la ville, pénétrait dans les boulevards, 
les rues et les faubourgs, et coulait, été comme hiver, sans 
tarir un seul moment. Al-Mansoûr attira, pour les gens du 
Karkh et des quartiers environnants, un canal appelé Xahr 
ad-Dadjûdj (canal du poulet), nommé ainsi parce que les 
marchands de volailles s'arrêtaient près de là. un canal 
appelé Xalir al-Kallàyin 3 (canal des fabricants de poêles à 
frire — on nous a rapporté : quiconque suit son courant 
rencontre le Tigre au-dessous du port 4 , — un canal nommé 
Xalir Tâbak, un canal que l’on appelle Xahr al-Bazzàzin 
(canal des marchands de vieux vêtements) — j’ai entendu 
quelqu’un mentionner qu’il y avait fait ses ablutions, — et 

1. L’‘Abbâsyya était le triangle formé par le grand Sarât. le petit 
Sarât et le Khandak Tâhir (voir le plan de M. Le Strange. op. cit.). 
Le sommet de ce triangle était le Raha al-Baîrik. Voici d'ailleurs ce 
que dit Ya'koûby (p. 243) : Il (Al-Mansoûr) donna en fief â Al-‘Abbâs 
ibn Mouhammad ibn ‘Ali ibn ‘Abdallah ibn al ‘Abbâs ibn ‘Abd al- 

Mouttalib l’île qui se trouve entre les deux Sarâts ,jd ,MI eu. Alors 

8 > 

Al-‘Abbâs en fit un verger et un champ eusemencé Lji >, et c'est 

F'Abbâsyya sus-mentionnée, dont les récoltes ne périssent ni en été, ni 
en hiver, ni en aucune saison. Al ‘Abbâs demanda le fief pour lui- 
même lorsqu’il établit l’île en verger sur le côté oriental, et dans le 
reste de l’‘Abbâsyya se réunissent les deux Sarâts et le grand Raliâ 
appelé Rahâ al-Batrîk (moulin du patrice). 

2. C’était le Xahr Batâtyâ qui partait du Doudjail et finissait un peu 
au-dessus de la route du Kabsh. 

3. Ces quelques lignes semblent copiées dans Ya'koûby (p. 2Ô0). Le 
Xahr ad-Dacljâdj et le Xahr al-Kallàyin viennent tous deux du Xahr 
Tâbak qui se jette dans le Xahr‘Isa prés de son confluent avec le Tigre. 
Le Xahr al-Kallâyin se jette dans le Xahr ad Dadjàdj et non dans le 
Tigre, comme Al-Khatîb semble le dire (Voir, plus loin, la Description 
des canaux, et Ibn Sérapion dans Le Strange. up. cit.. p. 2SS). 

4. C’est le port nommé plus loin Fourda Dja'far. Dja'far. fils d’Aboù 
Dja'far, possédait cette partie de la rive qui se trouvait au sud du con¬ 
fluent du Sarât, ce qui nous permet de situer le port à cet endroit. 

G. Salmon, Bciydû'Jh. 7 
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un canal dans la Mosquée des Anbariens, que j'ai vu dé¬ 
pourvu d’eau. Ces canaux se sont détériorés, et la plupart 
d’entre eux sont disparus au point qu’on n'en trouve plus 
de trace. 

§ 111. Récit de la fondation du Karkh. —Mouhammad 
ibn Al-Housain ibn al-Fadl al-Kattàn nous a rapporté : 
C’est dans l’année 157' qu’Aboû Dja'far transporta les 
marchés de la ville — ville orientale 5 — à la porte de 
Karkh, à Bàb ash-Sha'ir (porte de l'orge) et à Bâb al-Mou- 
haxvwal, et c’est le marché qui est connu sous le nom de 
Karkh. Il donna l'ordre de les construire à ses frais, par 
les soins de Rabia c , son affranchi ; il élargit les boulevards 
et les faubourgs de la ville, les établit sur une largeur de 
40 coudées 1 2 3 et fit démolir toutes les maisons qui se trou¬ 
vaient en dehors de cette démarcation. Aboû 4-Kàsim al- 
Azharî m’a rapporté : Puis, lorsque arriva l’année 57 et 
qu’Aboû Dja'far eut chargé de la comptabilité Yahya ibn 
Zakaryâ, celui-ci séduisit le peuple et lui conseilla de se 
soulever, alors Aboû Dja'far le tua à la porte d’Or 4 et trans¬ 
féra les marchés de Madina à la porte de Karkh, à la porte 
de l’Orge et à la porte de Mouhavrwal. Il donna l’ordre de 
construire les marchés par les soins de Rabia' et élargit les 
voies à Madinat as-Salàm; il les établit sur une largeur 
de 40 coudées et commanda de démolir toutes les maisons 
(pii dépassaient cette limite; dans l’année 58, al-Mansoûr 
bâtit son palais sur leTigre et l’appela Al-Khould(l’éternité). 
Mouhammad ibn al-Warrâk et Ahmad ibn 'Ali al-Mouh- 
tasib nous ont rapporté : Al-Khowàrizmi, c’est-à-dire 
Mouhammad ibn Moûsa, a dit : Aboû Dja'far transféra les 
marchés au Karkh et les bâtit à ses frais 15G ans 5 mois et 
20 jours après l’hégire. Il commença ensuite la construction 

1. A dit 159. mais la date 157 est confirmée par la suite. 

2. Cette dénomination d’orientale s’applique probablement à la partie 
orientale de Madînat al-Mansoûr. c'est-à-dire au secteur de la porte de 
Khorâsân à celle de Baçra. 

3. Les dimensions données par Ya c koûbv (p. 243) sont, pour les^jl^L, 

50 coudées noires de large, et pour les 16 coudées. 

4. La grande porte du château d’Al-Mansoûr. au-dessus de laquelle 
>e trouvait la Koubbal al Khadrâ. 
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du pillais de l’Éternité (Kasr al-Khould), sur le bord du 
Tigre, un mois et onze jours après. Mouhammad ibn Khalf 
dit: Lorsque Aboù Dja'far eut terminé Madînat as-Salâm et 
qu’il eut logé les marchés dans les arcades de sa ville, de 
chaque côté, des ambassadeurs du roi de Grèce se présen¬ 
tèrent à lui; le khalife donna l’ordre de les promener dans 
la ville, puis il les fit venir et dit au patrice : « Comment 
trouves-tu cette ville? — Je trouve, répondit-il, son ordon¬ 
nance parfaite, excepté sur un seul point. — Quel est-il ? 
— Ton ennemi la traversera quand il voudra, à ton insu, et 
tes secrets seront divulgués à travers les provinces, sans 
que tu puisses les cacher. — Comment cela? — Les mar¬ 
chés sont dans la ville; or, les marchés sont ouverts à tout 
le monde ; l’ennemi entrera sous le prétexte de faire du 
commerce, et d’autre part, les marchands s’en iront à tra¬ 
vers les provinces où ils raconteront tes affaires. » On dit 
qu’Al-Mansoûr ordonna alors de faire sortir les marchés de 
la ville vers le Karkh et de bâtir sur le terrain situé entre 
le Sarât et le NahrTsa; Mouhammad ibn Hounais al-Kàtib 
(le secrétaire) fut chargé de ces travaux 1 . Al-Mansoûr fit 
apporter un large vêtement, traça dessus le plan des mar¬ 
chés, disposa chaque corps de métier à sa place respective 2 * 4 
et dit : « Placez le marché aux bouchers tout à l’extrémité, 
car ils sont insensés, et ils ont dans leurs mains le fer qui 
tranche'. » 11 ordonna ensuite de bâtir pour les habitants 
des marchés une mosquée où ils se réuniraient le vendredi 
sans entrer dans la ville, et de la leur affecter spécialement ; 
il chargea de ce soin un homme appelé Al-Waddâh ibn 
Shabâk Celui-ci édifia alors le palais que l’on appelle Kasr 

1. Yâkoût nomme deux autres personnages : Ibrahim ibn Houbaîsh 
al-Koûfy et Kharrâsli ibn al-Mousayyib al-Yamâny (Mou'djam, II, 
p. 254). Le premier, Ibn Houbaîsh, pourrait bien être le même qu'Ibn 
Hounaîs de notre texte. 

2. Al-Mansoûr, voulant se passer du voisinage des marchands, avait 
décidé que dans chaque quart de Madînat as-Salâm un fruitier res¬ 
terait pour vendre des légumes et du vinaigre en quantité sullisante 
(Cf. Bar-Hebræus, op. cit., p. 212). 

il. Le khalife se souvenait de la rébellion de Yahya ibn Zakaryâ 
rapportée plus haut. 

4. C’était un de ses affranchis qui occupait au palais les fonctions de 
« chef du bureau de l’arsenal » 
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al-Waddâh et la mosquée à l'intérieur du palais; elle fut 
nommée Ash-Sharkyya (l'orientale), parce qu'elle était à l’est 
du Sarât’. Al-Mansoùr n'imposa aucune redevance sur les 
marchés jusqu’à sa mort. Lorsque Al-Mahdi lui succéda, 
Aboù ‘Obaîd Allah appela son attention sur cette question, 
alors l’impôt du kharâdj fut établi par son ordre sur les 
boutiques 2 et Sa'îd al-Khoursi :l fut chargé d'en faire le 
recouvrement en l’année 167. Mouhammad ibn c Ali et 
Alimad ibn c Ali nous ont rapporté : le marché de Dâr al- 
Batlikh' (maison du melon), avant d’être transféré au Karkh, 
était dans une rue appelée Darb al-Asâkifa (rue des save¬ 
tiers), dans une autre appelée Darb az-Zeit (rue de l’huile) 
et dans une troisième rue appelée Darb al- c Adj (rue de 
l’ivoire ; le marché fut transféré à l’intérieur du Karkh 
sous le règne d’Al-Mahdi, et la plupart des rues furent com¬ 
prises dans les habitations qu’acheta Alimad ibn Mouham¬ 
mad at-Tâyy; les fiefs qui étaient du côté du Sarât, conti¬ 
gus à la porte de Mouhawwal, étaient à ‘Okba ibn Dja'far 
ibn Mouhammad ibn Al-Ash*ath 5 , qui était des enfants 

1. Nous lisons dans Ya'koûby (jj. 245) : « Il y a ici des marchés dont 

le plus important en ce moment est celui des marchands de livres OüLj 

(littéralement: marchands de papiers), car il y a plus de cent boutiques 
pour les libraires. La Sharkyya fut assignée comme résidence à Al- 
Mahdî avant que l’on décidât qu’il s’établirait sur la rive orientale du 
Tigre. » 

2. Le ms. 1228 porte distinctement mais le sens ne paraît pas 

douteux. 

3. 11 fut chef de la police sous Al Mahdî et donna son nom à plu 
sieurs endroits de Bagdâdh. Ibn al Athîr l'appelle Sa'îd al-Harashî 

Jrp- 

4. « On y vendait des fruits elle se trouvait dans la rue Darb 

al Asâkifa, près de la rue Darb al-Khaîr jCUI » Yâkoût, II, p. 517. 

5. Les parents d’Al-Ash c ath régnaient sur le Hadramaut et sur plu 
sieurs autres provinces de l’Arabie méridionale (Cf. Ibn Khallikân, I. 
p. 355, etCasiri : Bibliotlicca arabica , I, p. 353). L’ancêtre de cette fa 
mille, Al-Ash c ath ibn Kaîs, était un grand chef de la célèbre tribu de 
Kinda et un compagnon du Prophète. Cette famille a produit beaucoup 
d’hommes célèbres, notamment Abou Yousouf Ya'koûb al-Kindy, phi¬ 
losophe distingué, dont le père était émir à Ivoûfa sous Ar-Rashîd et 
dont rarrière-grand-père était Al-Ash c ath susnommé. Al AslLath est 
un surnom qui veut dire « qui a les cheveux en désordre ». 
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d’Ouhbân ibn Seify Moukallim adh-Dhib (rinterlocuteur 
du loup), par assignation d'Al-Mansoùr. Ensuite 'Okba se 
révolta contre Al-Màmoùn ; alors sa maison fut pillée et Al- 
Mâmoùn l’assigna en fief aux fils d 'Isa ibn Dja'far. Les 
maisons qui étaient entre le fossé, touchant la porte de 
Basra, et le bord du Saràt, vis-à-vis des maisons des com¬ 
pagnons du Prophète, étaient aux Ash'athites; ce sont au¬ 
jourd'hui les habitations de la famille de Hammâcl ibn 
Zaid.La maison de Dja'far ibn Mouhammad ibn al-Ash'ath 
al-Ivindy était contiguë à la porte de Mouhawwal, ensuite 
elle passa à son fils Al-'Abbàs. Al-Hasan ibn Abi-Tâlib 
m a raconté : J'ai entendu c Abd ar-Raliman ibn Yoùnis. 
de la part de Mouslim, mentionner d'après Al-Wàkidv: 
Le Karkh est un bas-fond (mot à mot : la mare de la partie 
basse). Le shaikli al-Khatîb dit : il veut dire par là les 
endroits du Karkh réservés aux Ràfidites 1 qui les habi¬ 
tent à l’exclusion des autres, et il ne veut pas dire les autres 
districts du Karkh, mais Allah est le plus savant! Al-Hasan 
ibn Abi Bakr ibn Shàdhàn nous a récité de la part de son 
père, de la part d’Aboù 'Abdallah Ibrahim ibn Mouhammad 
ibn ‘Orfa Niftawavh* ces vers de ce dernier : 

« Puissent les pluies du matin arroser d'une ondée conti- 
» nuelle les quartiers du Karkh,et. de chaque pluie durable 


1. Le mot synonyme do ÂgMj pl. désigne un déser¬ 

teur. celui qui abandonne une cause. Ce terme s’applique à une secte 
de Shî'ites qui s'étaient joints à Zaîd. fils d' c Alî. fils d’Al-Housaîn. et 
lui avaient demandé de renier Aboù Bakr et 'Omar. Zaîd ayant refusé* 
en disant: «Ces hommes étaient deux vizirs de mon aïeul Mouhammad, >• 


ils abandonnèrent le parti de Zaîd et lurent appelés Zaîd. resté 

seul avec 14 compagnons, fut massacré avec eux par l'armée d'Al Ila- 
djdjâdj ibn Yoûsouf.' Cf. Hughes: A Dirrîuttar ;/ qf Islam. p. 532. 

Yàkoût dit que le Karkh. qui était autrefois au coutr de la ville, esf 
maintenant au milieu des ruines. Les quartiers environnants. Bàbal 

Basra. Nahr al-Ivallàyîn, B à b al .Mouhawwal, Na h r as-Saràt. etc.. 

^ \ 

sont habités par des Sunnites Ilanbalites iJAs- L-L, « quant aux 
habitants du Karkh. ajoute-t-il. ils sont tous Shî'ites Imàmites. sans 


qu’on puisse trouver un seul Sunnite parmi eux. » r Cfi Ul * 

, _ _ C_-' o ^ 

Â.ÎJ1 V Cl. l\Ian c d/am . IV. p. 255. 

2. Grammairien et littérateur né àWAsit en 211. mort à Bagdadh en 
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» dont les averses tombent à torrent, arroser les demeures 
» qui renferment toute espèce de beauté et d’éclat, et ces 
» choses qui sont leur supériorité sur toute autre de- 
» meure! » 


§ IV. Récit de la fondation du Rousâfa. — Ahmad ibn 
Mouhammad ash-Sharwy dit d’après son père: Al-Mahdî 
arriva d’Al-Mouhammadyya, à Reyy 1 , en l’année 151, dans 
le mois de Shawwâl ; les messagers parvinrent auprès de lui, 
et Al-Mansoûr bâtit pour lui le Rousâfa pour lequel il fit un 
mur d’enceinte, un fossé, une place (maîdân) et un jardin, et y 
fit couler l’eau. Yahya ibn al-Hasan dit: l’édifice d’Al-Mahdî 
était en briques non cuites, excepté la partie qu’il habitait 
lui-même, et il termina la construction du Rousâfa 2 et de 
tout ce qui était dedans en l’année 159, ainsi dit Yahya ibn 
Al-I.lasan. Ibn Makhlad et Ibn at-Toûzy nous ont rapporté : 
Al-Hârith ibn Abi Ousâma m’a raconté : la construction du 
Rousâfa fut achevée en l’an 154. J’ai lu en présence d’Al- 
Hasan ibn Abî Bakr qui l’a confirmé : Lorsque Al-Mahdi 
bâtit son palais au Rousâfa, il y entra un jour pour s’y pro¬ 
mener, accompagné d’Abou’l-Bokhtorî Wahb ibnWahb; 
alors il lui dit: « Rapportes-tu quelque tradition à ce sujet? 
— Oui, répondit-il, Dja'far ibn Mouhammad m’a raconté 
d’après son père que le Prophète (qu’Allah lui accorde la 
bénédiction et le salut!) a dit : « La meilleure de vos cours, 
vos regards n’v ont pas voyagé. » 'Ali ibn Yaktîn dit : Nous 

Safar 323, et enterré à la porte Bâb Koufa; il était appelé ainsi à cause 
de son humeur sombre qui rappelait le naphte ou bitume. Cf. Ibn Khal- 
likân. I, p. 26 et seq. 

1. Ces deux villes sont contiguës l’une à l'autre dans la province de 
Djibâl. Al Mouhammadyya fut fondée par Al-Mahdî qui y séjourna 
quelque temps sous le khalifat d’Al-Mansoûr. Il y fit construire une 
grande mosquée, une citadelle et un mur d’enceinte. Quand ce faubourg 
eut été construit, les habitants de l’ancienne Reyy (Rages) se trans 
portèrent à Mouhammadyya. Cf. Barbier de Meynard : Dictionnaire de 

2. I.e mot signifie en arabe « chaussée, chemin pavé ». On 

désignait ainsi une route pavée qui conduisait au Rousâfa de Cordoue. 
Le Moshtarih de Yâkoût mentionne onze endroits du même nom; mais 
les quatre plus connus étaient à Cordoue, à Valence, en Syrie (sur l'Eu¬ 
phrate) et à Bagdâdh. Cf. Aboulféda, Géographie, trad. Stan. 
Guyard, II. l r '' partie, p. 258. 
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sortimes un jour avec Al-Mahdi, lorsqu’il nous dit : « Moi, 
je vais entrer dans cette première maison et j’y dormirai; 
que personne ne vienne me réveiller avant que je m'éveille 
moi-mème. » Il dormit donc, et nous aussi. Nous ne fûmes 
réveillés que par ses pleurs; nous nous dressâmes, en proie 
à l’inquiétude, en disant: « Qu’as-tu, Prince des Croyants? •> 
Il dit : « Il m’est venu à l'instant une apparition pendant 
mon sommeil, un shaikli — par Allah! je le reconnaîtrais 
entre cent mille. — il a saisi les deux jambages delà porte 
en disant : 

« Il me semblait que j'étais dans ce château, que ses 
» habitants avaient péri et que ses assises et ses logements 
» étaient changés en solitude. 

» Le pilier de la nation, après avoir été un éclat et une 
» souveraineté, est devenu un tombeau couvert de pierres. » 

Le kàdî Aboù 'Abdallah al-Housain ibn 'Ali ad-Daimary 
nous a rapporté : Mouhammad ibn Moûsa al-Mounadjdjim 
(l’astrologue) m’a raconté qu’Al-Mou'tasim et Ibn Abi 
Douàd furent en désaccord sur la différence d’altitude 
entre Madina Abi-Dja'far (Al-Mansoûr) et le Rousàfa : 
alors Al-Mou'tasim m’ordonna de la vérifier ; je le fis et je 
trouvai Al-Madina plus élevée que le Rousàfa de 2 coudées 
et 2/3 de coudée environ. Le shaikh qu’Allah le fortifie!) 
dit : Et le quartier du Rousàfa est désigné sous le nom 
d‘ c Askar al-Malidi camp d’Al-Mahdi) : ce nom ne lui a été 
donné qu’en souvenir de la station qu’y fit Al-Mahdi lors 
de son voyage à Reyy ’. 

Mention des quartiers de MadLnat as-Salàm. de ses 

ARCADES, DE SES BOULEVARDS, DE SES RUES ET DE SES 

faubourgs; origine des noms donnés a ces quartiers de 
la rive occidentale*. — Mouhammad ibn 'Ali ibn Makhlad 


1. D'après Ibn at-Tiklaka. Al-Man-mûr résolut do bâtir lo Rousàfa. 
sur le conseil de K oui ha ni. fils d'Al-'Abbàs. à la suite d'une sédition 
qui avait éclaté dans l'armée campée sur la rive occidentale du Tigre. 
Le khalife voulut ainsi séparer l’armée en deux camps placés sur deux 
rives différentes. Ajoutons que cet historien ne parle nullement du 
voyage d'Al-Mahdî à Reyy. Cf. Al-Fa/.-h ri. éd. H. Derenbourg. p. 23Ô. 

2. Avant de commencer l'énumération des rues et des maisons do 
Bagdàdh. rappelons que la description topographique donnée avec 


101 


INTRODUCTION A L H1STOIRE DE BAGDÂDH 


et Ahmad ibn 'Alî ibn al-Housaîn at-Toûzy nous ont rap¬ 
porté, de la part de Mouharamad ibn Khalf Wâki' : 

Les arcades Tàkât al-'Akky 1 , — dont le nom était Mou- 
kâtil ibn Hakim, originaire de Syrie; 

Les arcades Tàkàt al-Gatrif, — fils de 'A ta, il était frère 
d’Al-Khaîzouràn, oncle maternel d’Al-Hàdî et d’Ar-Rashîd 
et gouvernait le Yémen ; on dit qu’il était des Banoû 
1-Hâritli ibn Ka'b et qu’Al-Khaizourân* était à Salama ibn 
Sa'id qui l’avait achetée de gens qui faisaient le commerce 
des métis 3 . 

Les arcades Tâkât abî-Sowald, — dont le nom était Al- 
Djàroûd, contiguës aux cimetières de Bàb ash-Shâm 4 ; 

Le faubourg (Rabd) d’Al-'Alâ ibn Moûsa, près de la rue 
d’Aboû-I.Iayya ; 

Le faubourg d’Aboû-Nou'aim Moûsa ibn Soubaîh, des 
gens de Merwqprès d’une rue appelée Shiroûyah, et on dit 
qu’Aboû-Nou'aim était l’oncle maternel d’Al-Fadl ibn ar- 
Rabia'. Le sliaikh Aboù-Bakr al-Hàfiçlh dit : On dit que 
Shiroûyah est le nom d’un endroit dans ce faubourg ; 

Le faubourg d’Abou c A\vn c Abd al-Malik ibn YazîcL, 
rue qui pénètre jusqu’à la maison de Tâhir ; 

Le faubourg d’Aboû Ayyoûb al-Khoûzy est le faubourg 
d’At-Tourdjoumàn, qui touche au faubourg de Harb, — 
c’est At-Tourdjoumân ibn Balkh (ou Balidj ; le carrefour 


beaucoup d’ordre par Ya'koûbv (p. 241 et seq.) repose sur la division 
de Madînat al-Mansoûr en quatre secteurs délimités par les quatre 
portes et leurs couloirs. 

1. c Akkou était une tribu du Yémen (Yâkoût, III, p. 489). Ces ar¬ 
cades se trouvaient dans le secteur de Bâb Koufa à Bâb Sham, dans 
la* rue qui conduit au carrefour de Sliabîb ibn Roûh (ou Râli). Cf. 
Yâkoût, loc. cit et Ya'koûbv. p. 241. 

2. Al-Khaîzourân (bambou) (Hait la mère d'Ar-Kashîd et d’Al-HAdî. 
Elle mourut empoisonnée et donna son nom au plus ancien cimetière 
de Bagdâdh. Cf. Mas c oûdî, Prairies d'or, trad. Barbier de Meynard, 
VI, p. 234 et seq. 

3. Passage douteux. 

4. Ces (dmetières sont appelés « cimetière d’Aboû-Souaîd )) par 
Mas c oûd! (op . r«7.,VI, p. 217). 

5. Affranchi d’Al-Mansoûr. Natif du Djordjân, au nord de la Perse, 
sur la mer Caspienne, il fut gouverneur d’Égypte. Près de ce faubourg 
se trouvait le fief des Djordjanais, ses compagnons. Cf. Ya'koûby, 
p. 219. et Le St range, op. rit., p. 296. 
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(Mourabba'u) de Sliabîb ibn Roûh 1 al-Marvroûdhy, ainsi 
que m’ont mentionné Ibn Makhlad et Ibn at-Touzy, et ce 
n’est autre que Sliabîb ibn Wâdj, au dire d’Ahmad ibn Abi 
Tâliir, d’Ibrahîm ibn Mouhammad ibn 'Arafa al-Azdy et de 
Mouhammad ibn ‘Omar al-Djâ'by* ; 

Le carrefour d’Aboû ’l-'Abbâs, — c’est Al-Fadl ibn Sou- 
laîmân at-Toûsy, et il est des gens d’Abiverde 3 ; Mouham¬ 
mad ibn Khalf et Alimad ibn Abî-Tâhir ont dit : Aboû- 
Dja ‘far Mouhammad ibn Mousa ibn Al-Fourât al-Kâtib 4 
m’a raconté que le hameau qui était enclavé dans le carre¬ 
four d’Aboù ’l-'Abbâs était celui de son grand-père du côté 
de sa mère et qu’il était un des propriétaires fonciers 3 que 
l’on appelle Banoûzdâri ; le village appelé Al-Wardànyva et 
un autre village sont restés debout jusqu’aujourd’hui, 
contigus au carrefour d’Aboû-Kourra ; Mouhammad ibn 
Khalf dit : 

Le carrefour d’Aboû-Kourra 6 , qui est ‘Obaid ibn Hilàl al- 
Gassâny, un des grands personnages de la dynastie (ashâb 

1. Yâkoût dit Sliabîb ibn llàli (III, p. 489). Bcladhori (p. 296) l'ap¬ 
pelle Ibn Wâj. 

2. Al-Djâ'ny, d’après le ms. de Paris. 

3. Ville du Khorâsân, située entre Serakhs et Xira, fondée, dit-on, 
par un certain Bavcrd ibn Djouderz. sous le règne de Keï-Kaous. 
Cf. Barbier de Mevnard. Dictionnaire de la Perse, p. 13. Près du 
carrefour de Souleîinân at-Toûsy se trouvaient la prison et les marchés 
de Bàb ash-Shâm, marchés cpii s’étendaient sur un grand emplace¬ 
ment jusqu’au faubourg de Harb (Ya‘koûby, p. 218). 

4. Célèbre vizir des Ikhshklitcs d’Égypte, né en 308. mort en 391 au 
Caire, et qu’il ne faut pas confondre avec le vizir d’Al-Mouktadir qui 
porte le même nom. Il est connu pour avoir composé plusieurs recueils 
de traditions des traditionnistes de Bagdàdh.Cf. Ibn Khallikan, I.p.319. 

5. Mot à mot « chef de village » P*- ÛAsho du persan et 

<jL* 011 éA>- (Sur l’origine et l’emploi de éA-5 au lieu de C'b>-, cf. 
E. Blochet, Les Inscriptions (arr/ncs de l’Orkhon. p. 29. Le mot Ba- 

noûzdûrî vient probablement de et CÂ-tL et signifie en ce cas 

« porte-étendards ». M. Nôldeke a écrit une intéressante étude sur 
cette noblesse campagnarde des dihkân qui formaient une classe im¬ 
portante de la société persane. Cf. Nôldeke. Gese/uchtc der Penser ami 
Ara ber ztir Zeit der Sussaniden,\). 140. 

6. 11 y avait aussi une me d’Aboû-Kourra dans le secteur île Bàb 
Koûfa à Bàb IShàin, à l’intérieur de Madinat al-Mansoûr. Cf. Ya'koùbv. 
1>. 241. 
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ad-Daula): Al.imad ibn al-Hàrith émet l'opinion suivante, 
d’après Ibrahim ibn 'Isa : il y avait à l’endroit connu au¬ 
jourd’hui sous le nom de Maison de Sa'îd al-Khatib un vil¬ 
lage appelé Sharkânyva; on y remarquait un palmier qui 
est encore debout aujourd’hui à proximité dupont Kantarat 
abî ’l-Djoûz’, — ce dernier était un des propriétaires fon¬ 
ciers de Bagdàdh, des habitants de ce village (Sharkânyva). 
Mouhammad ibn Khalf dit : 

Le faubourg de Souleîmân ibn Moukhâlid : 

Le faubourg d’ibrahim ibn Houmaîd ; 

Le faubourg de Hamza ibn Malik al-Khozâ'y v ; 

Le faubourg de Raddàd ibn Sinân, un des Kàids; 

Le faubourg de Houmaid ibn Kahtaba ibn Shabib ibn 
Khaled ibn Ma'dàn ibn Shams at-Tàyy, et le village de 
Ma'dân sc trouve dans l 'Oman, sur le rivage de la mer, on 
l’appelle Bousin; 

Le faubourg de Nousair ibn ‘Abdallah, c’est le chemin du 
Doudjail appelé An-Nousairyyat ; 

Le faubourg d’ c Abd al—Àlalik ibn Houmaîd, secrétaire 
d’Al-Mansoûr avant Aboù-Ayyoûb; 

Le faubourg d’ c Amr ibn al-Mouhallab ; 

Le faubourg de Houmaid ou Hamid) ibn Abi ’l-Hârith, 
un des Kàids ; 

Le faubourg d’ibrahim ibn ‘Othmàn ibn Naliaik, près du 
cimetière de Koraîsh ; 

Le faubourg de Zohair ibn al-Mousayyib a ; 

Le faubourg des Persans et leur carrefour; Al-Mansoûr 
les leur donna en fiefs. 

Ensuite Mouhammad ibn Khalf dit : Al-Firâsy Ahmacl 
ibn al-IIaitham dit : les fiefs d’Al-Mousavvib ibn Zohair 

* fJ */ 

sont sur le chemin de la porte de Koûfa, entre l’extrémité 
de la maison d’Al-Kindv et celle du Somvaika ‘Abd al- 


1. C’était un pont clans la Harbvya. près de la porte Bâb Sham. Nos 
3 manuscrits donnent Abî 1-Djoûz, contrairement à Yâkoût (III, p. 277) 
et à Ibn Sérapion (éd. Le St range, p. 27), qui donnent Abî 1-Djoûn 


2. Chef de la police d’Al-Mansoûr. Ce faubourg se trouvait le long 
de la ville, de Bâb Koûfa à Bâb Basra, ainsi que la mosquée de Mou- 
sayyib, au long minaret. Contigu à ce fief, se trouvait le Boustfm 
Azhar, frère de Mousayyib, sur le Sarat. Cf. YaMvoûby, p. 243. 
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Waliàb, vers l'intérieur du cimetière, et les fiefs d’AI-Ka- 
hâtiba (des gens de Kahtaba), depuis la route de la porte de 
Koûfa jusqu’à la porte de Shàm. Aboû 1-Kâsim al-Azhary 
m’a rapporté, d’après Ahmad ibn Ibrahim, d’après Mou- 
hammad ibn ‘Arafa : et quant au Shâri c al-Kahâtiba, il tire 
son nom d’Al-Hasan ibn Kouhtouba (ou Kahtaba); c’est là 
qu’était son habitation, et il était un des grands dignitaires 
delà dynastie; il mourut en 181. Ibn Makhlad et Ibn at- 
Toûzy nous ont rapporté : et Al-Mâmoûn assigna en fief à 
Tàhir ibn al-Housain sa maison qui appartenait avant lui 
à ‘Obaid al-Khâdim, alïranchi d’Al-Mansoûr. 

Al-Bagvyn, fiefs d'Al-Mansoûr concédés à ces gens; ils 
s’étendent delà rue du Bracelet Darb Siwâr), à l’extrémité 
du faubourg d’Al-Bourdjoulànyya et dans Al-Bourdjou- 
lànyya se trouvent les habitations de Ilomarra' ibn Màlik. 

Al-Khowàrizmyya’, une des colonies militaires d'Al- 
Mansoûr. 

Al-Harbvya\ cjui tire son nom de I.Iarb ibn ‘Abdallah 4 , 
chef de la garde d’Al-Mansoûr. 

Az-Zohairyya, de Zohair ibn Mouhaminad, Kâid, des 
gens d’Abiverde. 

> 

1. En marge du ms. de Paris, on lit ceci: et on dit Hoinra , Ibn 

MAkoûlA les rapporte tous deux. 

2. D’après Ya c koûby, ce n’est pas le nom d’une année, mais celui 
des compagnons d’Al-HArith ibn Roukad al-IvhowArizmy, dont le lief 
se trouve dans la même rue (p. 216). Rappelons qu’il était d'usage de 
nommer les quartiers d’après l’origine des armées qui s’y établissaient. 
C’est ainsi qu’au Caire il y avait le quartier des Daîlémites, celui des 
Magrébins, etc. Cf. Ravaisse. Topographie* du Caire , dans les Mé¬ 
moires de la Mission archéologique française au Caire. t. I,p.41 I et 12 L 
et nos Etudes sur la topographie du Caire , dans les Mémoires de 
l'Institut français d’archéologie orientale, t. YII, chap. Y. 

3. La Harbyya, le plus grand quartier de Hagdadh, s'étendait sur le 
quadrilatère formé par le mur nord-ouest de Madinat al-Mansoûr, le 
petit Sarât, le fossé de jYihir (Ivhandak Tàliii*) et le Tigre. Sur le 
Tigre, la Harbyya faisait face à la ShammAsyya (pii se trouvait sur 
la rive orientale (Ibn Haukal, [). 161). Au temps de YAkoùt (122b de 
J. C.), la Harbyya était un bourg isuh ; à 2 milles de BagdAdh. av<v un 
mur d’enceinte, un marché et une grande mosquée. 

4. Harb ibn c Abdallah al-Balkhy, connu sous le nom d’Ar-RAvand\. 
était un des kAîds d’Al-Mansoùr; il commanda la police de BagdAdh. 
puis celle de Mausil, quand Dja c far ibn Al-Mansoùr séjourna dans 
cette ville. Il fut tué par les Turc* Kliazars A Titlis eu 117. Cf. YAkoùt, 
IL p. 234. 
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Le minaret de Houmaîcl at-Toûsy at-Tày v). Mouhammad 
ibn Khalf dit : Aboû-Zaid al-Khatib dit : J’ai entendu mon 
père qui disait : Shihâr Soûdj 1 al-Haîtham, c’est Al-Haitham 
ibn Mou'awya le Kàîd. Aboû-Zaid al-Khatîb dit : le mi¬ 
naret qui est sur la route d’Al-Anbâr est la construction de 
Tàliir au moment de son entrée 2 . Mouhammad ibn Khalf 
dit : le jardin Boustân al-Kouss 3 , — un prêtre chrétien 
vivait là avant la fondation de Bagdâdh. Le Souwaika 
d’ c Abd al-Wahhàb ibn Mouhammad ibn Ibrahim l’Imàm. 
Mouhammad ibn Ahmad Rizk nous a rapporté d’après 'Ali 
ibn Abi Mariam : « Je suis passé au Souwaika d’'Abd al- 
Wahliâl >: ses habitations étaient en ruine', et on lisait cet 
écrit sur un mur : 

« Voici les demeures de gens que j'ai rencontrés au mi- 
» lieu de l'aisance d’une vie désirable, exempte de danger; 


1. Ce nom, que Yâkoût écrit Shiliar Soûle (II, p. 521) et Ya'koûby 
Shâr Soûk (p. 247) n’est autre que le persan carrefour (d’où : 

marché). Cf. le syriaque •’lCIS'nir apud Horn, Grundriss der neupers. 


Kti/molof/ic. p. 101. Le persan ^ « côté » correspond à un mot pelilvi 

son/,- qui a le même sens. Le persan Tshihûr-Soû(k) [soûdj], litt. quatre 
côtés, quatre directions, traduit en arabe, est l’origine probable du mot 



C* 


;> 

> 


pris dans le sens de lignes de boutiques, marché, bazar. 


Cf. Le Strange, BcujUclâd durlncj the abbàsid caliphatc , p. 136. 

2. Probablement lors de son entrée à Bagdâdh, à la tête des armées 
d’Al-MAmoûn, pendant la guerre civile (197-198 de l'Hégire). Cf. 
Mas'oûdî. Prairies d’or, VI. p. 439 à 180. 

3. D'après Beladhori (éd. De Goejo, p. 296) et Ya'koûbv (p. 247), ce 
jardin était ainsi nommé du nom d’Al-Kass, affranchi d’Al-Mansoûr. 


C'est cet endroit sans doute que Yakoût écrit jJUI jl^. II dit que c'est 

« un grand quartier;! la limite de la plaine, a un farsakh aujourd'iiui 
(xm e siècle) de Bagdâdh; tout ce qui l'entoure est ruiné; il ne reste 
plus que quatre lieux habités, reliés ensemble : Dâr al-Kazz, Al- c Attâ- 
bvvn. An-Nasiryya et Shihâr Soûk. Le reste n'est que des monticules 

sur lesquels on fabrique aujourd’hui le papier, jtclSCjl ». Yâkoût, II, 
p. 521. 

4. Au tenips de Ya'koûbv (891 de J. C.), ce souwaika était déjà en 
ruine, ainsi que le château d c Abd al-Wahhâb, qui était un descen¬ 
dant d'AI- c Abbâs. C’était d’ailleurs le premier fief donné par Al-Man- 
soûr dans les faubourgs. Cf. Yadcoûby, p. 242. 


TRADUCTION FRANÇAISE 


109 


» Les vicissitudes du temps ont crié parmi eux', alors ils 
» se sont enfuis vers les tombeaux : il n'en reste plus ni 
» source ni trace de campement ! » 

Ibn Makhlad et lbn at-Toûzy nous ont rapporté : Mou¬ 
hammad ibn Klialf dit : Les maisons des compagnons du 
Prophète, parmi lesquels Aboû Bakr al-Houdhaly qui a 
une mosquée et une rue, Mouhammad ibn Yazid, Shabba 
ibn ‘Akkal et Handhala ibn ‘Akkal qui ont une rue appelée 
aujourd’hui Ai-Istakhràdjy 2 . 'Abdallah ibn 'Ayâsli aune mai¬ 
son sur le bord du Sarût : 'Abdallah ibn ar-Rabia' al-Hârithî 
a une maison parmi celles des compagnons du Prophète; Ibn 
Abi Sa' là ash-Shà'ir le poète) et Aboû Doulâma Zaid ibn 
Djawn ont des fiels, — ainsi est écrit, dans la leçon de 
Mouhammad ibn Dja'far, d’après As-Sakounî, Zaîd avec 

le yâ Mouhammad ibn al-Hasan ibn Ahmad al-Ahwàzî 
nous a rapporté : Ahmad ibn Kolthoùm dit : « Je vis Aboû 
Othmân al-Mâziny et Al-Djammâz chez mon grand-père 
Mouhammad ibn Abî-Radjà. Alors il leur dit : Quel est le 
nom propre du personnage dont la koûnya est Aboû Dou¬ 
lâma? — Ils ne lui répondirent rien. — C’est Zand, dit 
mon grand-père: garde-toi de faire une faute et de dire 
Zaîd. Aboû Ahmad al-'Askari dit : Aboû Doulâma est 
Zand ibn Al-Djawn 3 , affranchi de Kousàkis al-Asady, il a 
été compagnon d’As-Satîàh et d’Al-Mansoûr, et il a com¬ 
posé leur panégyrique, et parmi les ancêtres du Prophète 
qu’Allah lui accorde la bénédiction et le salut!), au nombre 
des descendants d’Isma'il, nous trouvons Zand ibn Yara ibn 
l'râk ath-Tharv. 'Obaid Allah ibn Ahmad ibn ‘Othmân as- 

* t * • 

1* que Ton peut traduire aussi « les ont appelés»; mais 

nous préférons y voir une allusion à un passage du Korâu. oii il est dit 
« il a été poussé un cri (parti du ciel) à leur sujet », à la suite 
duquel ils ont été exterminés. 

2. 'M'aLIMI. 

O. J 

3. Ibn Kliallikân l'appelle Aboû Doulâma Zand ibn al-1 Ijaun. C’était 
un esclave d’Abyssinie connu pour son esprit et son humeur gaie. Il 
mourut cil 1(11, d’après les uns, une dizaine d’années plus tard, d’après 
les autres. Ibn Kliallikân ajoute que son vrai nom était, dit-on, Zabd 
et non Zand. Cf. Ibn Kliallikân. I. p. ">3 l. 
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Sirafy nous a rapporté : Abou Ayyoûb, - c’est-à-diro 
Souleimàn ibn Abi Sliaikh, — dit : Abou Dja'far Al-Man- 
soûr avait commandé de démolir ou de saisir un certain 
nombre de maisons parmi celles des compagnons du Pro¬ 
phète, et entre elles était une maison appartenant à Abou 
Doulàma, alors il dit ' : 

« O enfants de l'héritier du Prophète dans les mains de 
» qui sont licites les biens meubles et immeubles. 

» La terre tout entière est à vous; prêtez donc à votre 
» esclave ce qu'enclôt le mur de sa maison; 

» Comme s'il était déjà passé et avait laissé comme héri- 
» tage ce que vous lui avez prêté. Ce qui ne serait pas prêté 
» serait-il licite? » 

Mouhammad ibn Khalf dit : remplacement de la prison 
neuve (as-sidjn al-djadîd) était en fief à ‘Abdallah ibn Ma- 
lik ; Mouhammad ibn Yahya ibn Kliâlid ibn Barmak y 
demeura, ensuite elle fut enclavée dans la construction de 
la mère de Dja'far à l’époque de Mouhammad 2 , (construction) 
que j’ai appelée al-Iyarâr (le séjour de repos). La maison 
de Souleimàn ibn Abi Dja'far était un fief concédé à Hishàm 
ibn ‘Amr al-Fazâry; la maison tV'Amr ibn Mas'ada (était 
un fief) à Al-'Abbàs ibn ‘Obaid Allah ibn Dja'far ibn al- 
Mansoùr; la maison de Salâli al-Maskin (le pauvre) : Aboû 
Dja'far la lui donna en fief. Le Souwaîka d’Al-Haîtham ibn 
Shou'ba ibn Dhouhaîr, affranchi d’Al-Mansoûr, qui mourut 
en l’an 156, alors qu’il (Al-IIaithain) n’était pas encore né 3 4 . 

La maison d’‘Oumâra ibn Hamza 1 , un des écrivains les 

1. La protestation d’Aboû Doulâma est diversement rapportée. 
D’après Ibn Ivhallikân, il aurait récité les vers suivants : « O cousin 
du Prophète! Écoute la prière de quelqu’un qui est sur le bord (à la 
limite) de la mort et dont la demeure est sur le point d’être détruite. 
De même que souffre en silence celle que des grossesses réitérées ont 
accoutumée aux douleurs de la parturition, ainsi il est calme, mais sa 
tranquillité est affectée. La terre tout entière vous appartient; prêtez 
donc â votre esclave cette portion qui est enclose entre les murs de sa 
maison. )) Cf. Ibn Ivhallikân, II, p. 537. 

2. Probablement Mouhammad al-Amîn, fils et successeur d'Ar- 
Rashîd. 

3. Passage douteux. Mot à mot: alors qu’il était dans le ventre d’une 

jeune fille, ijl>- ^ yfcj. 

4. c Oumâra ibn Hamza ibn Mâlik ibn Yazld ibn c Abdallah, seeré- 
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plus éloquents, les plus illustres; on dit qu’il était des en¬ 
fants d’Aboù Oumâma, affranchi du Prophète; d’autres 
disent qu’il était des enfants d’ c Ikrima’. Le palais d"Ab- 
doûyeli ibn al-Azcl, un des principaux personnages de 
l’Empire, qui en dirigea la construction au temps d’Al-Man- 
soûr. La maison d’Aboû Yazîd ash-Sharwy, affranchi d’ c Ali 
ibn'Abdallah ibn'Abbàs. La rue (Sikka) de Mouhalhil 2 
ibn Safwân, affranchi d’ c Ali ibn 'Abdallah. La plaine 
(salira) d’Aboû ’s-Sari al-Hakain ibn Yoùsouf, un Kâîd, 
affranchi appartenant aux Banoù Dabba. La Rahina, qui 
appartenait à des gens qui prirent un nantissement (rahn, 
rahina) à l’époque d’Al-Mansoûr ; elle est reliée au faubourg 
de Noûh ibn Farkad, un Iyàîd. La plaine (sabra, de Ivîràt, 
affranchi de Tâhir, et de son fils 'Isa ibn Kirât. La maison 
d’Ishâk— c’était une île qu’Al-Mâmoûn donna en fief à Ishâk 
ibn Ibrahim*. Le Souwaîkat Abi ’l-Ward — c’était 'Omar 
ibn Moutarrif al-Marwazî qui était préposé aux affaires 
criminelles pour Al-Mahdi; le fief d’Ishâk Al-Azrak et 
d’Ash-Sharwy, hommes de confiance d’al-Mansoûr, est relié 
à ce souwaîka. On m’a raconté d’après Aboù 'Obaid Allah 
al-Marzoubâni : 'Abd al-Bàky ibn Kâni' m’a rapporté : cet 
endroit) n’a été nommé Souwaîka abî l-Ward que parce 
que 'Isa ibn 'Abd ar-Rahmàn était connu sous le nom 
d’Aboù ’l-Ward, et il était de l’entourage d’Al-Mansoûr; le 
souwaîka fut alors appelé par son nom 1 . 

Mouhammad ibn Khalf dit : Le lac (birka) de Zalzal ad- 


laire d’Al-Mansoûr, était receveur des revenus de Ha>ra. Il était petit- 
fils d'Ikrima (ou 'Ikrama) par sa mère et connu pour être d'une 
excessive vanité. 11 mourut en 199. 11 en sera parlé plus loin. Cf. Ibn 
Khallikân, II, p. 208. 

1. 'Ikrinia était un affranchi d 'Abdallah ibn ‘Abbàs; il était origi¬ 
naire du Magrib et se distingua connue traditionniste. Il mourut en 
105 de l’hégire, le même jour que le poète kouthayyir, l’amant de 
‘Azza. Cf. Ibn Khallikân, il. p. 207. 

2. La rue Sikka Mouhalhil se trouvait dans Madînat al-Mansoùr. 
entre les deux murailles, dans le secteur de Là b Hasra à Bàb Kliorà- 
sân. Cf. Ya'koûby. p. 210. 

8. Cet Ishâk ibn Ibrahim était gouverneur de Bagdàdh sous Al- 
Moutawakkil; il était de la famille des Tàhirides. Cf. Mas'oùdî, Vil. 
p. 881. Sa maison se trouvait au confluent du Khandak ( âhiravec le 
Tigre, tout en haut de la llarbyya. 

‘1. La première explication est celle adoptée par Yàkoùt (III, p. 201). 
Ce marché se trouvait dans le Karlch, entre le Saràt et le Xalir Aboù 
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dàrib Je toucheur de luth)',— c’était un page appartenant 
à ‘Isa ibn Dja'far; il creusa ce lac à titre d’œuvre méri¬ 
toire 2 . Al-Hasan ibn Abî-Bakr nous a récité, d’après son 
père, d’après Ibrahim ibn Mouhammad ibn ‘Orfa Nif- 
iawayli, ces vers qu’a composés ce dernier : 

« Si Zohair et Imrou ou’l-Kaîs avaient pu voir l’élégance 
» de ce que renferme le lac de Zalzal, 

» Ils n’auraient pas décrit Salinâ ni Ounnn Sâlimet n’au- 
» raient pas mentionné si souvent le Dakhoîil, puis le I.Iau- 
» mal*. » 

Ahmad ibn Moûsa, un des propriétaires fonciers de Bâ- 
doûrayâ, m’a raconté : Le tief d’Ar-Rabîa‘ se composait de 
champs ensemencés (appartenant à l’origine) aux habitants 
d’un bourg appelé Banâwary, du village (roustâk) cl’al- 
Farawsiadj \ canton de Bàdoûrayà, et dont le nom est connu 


‘Attàb. On remarquera qu’Al-Khatîb passe du Nord au Sud sans 
suivre aucun ordre. 

1. D’après Yâkoût (I. p. 592), Zalzal était un joueur de luth, beau- 
frère du célèbre musicien Ibrâhîm de Mausil. Cf. aussiÀïfriè al-Ayûnî, 
V, p. 22 et seq. 


2. Ce mot ( sabil ) signifie « chemin » et, en particulier, le che¬ 

min pour approcher d’Allah. C’est, en effet, en vue de la vie future 
que les dévots font construire et entretiennent au moyen de fondations 
de main-morte ces fontaines publiques (sabil) si utiles en Orient et si 
nombreuses au Caire. Cf. Lane, Manners and Customs oftho modem 
Egyptiiuis, p. 293. Ce mot s’applique aussi â la coupe dans laquelle on 


offre de l’eau aux passants, en chantant <111 J__ Cf. Chau¬ 

vin, Sébile (Journal asiatique, série IX, t. VII, p. 159). 

3. Yâkoût cite ces vers (I, p. 593) avec les variantes suivantes : 

f î ci JL l kyPj U et JykjJI 1 j&\ On sait 


que Salmâ, Oumm Sâlim et Oumm Djoundoub étaient des femmes 
célébrées dans les poèmes de ces deux poètes antéislamiques. Le Da- 
khoùl et le Haumal sont deux endroits du Yamàma, entre Immara 


S et Aswad aI-‘Aîn éA*îl Cf. Yâkoût, II, p. 370 et 559. D’après 

Al-IIamdânî, le Haumal est un endroit appartenant à la tribu de 
Tamim et, d’après Al-Bakrî, une étendue de sable couvrant Al-Kouff 
dans la région de Shakîk. province du Nadjd. Le Haumal est égale¬ 


ment cité dans le Diicàn de Tarafa. Cl. éd. Seligsohn, p. 33 et 7 • . 

4. Les mss. A et B donnent f-JjS nous corrigeons d’après Yâkoût 
(III, p. 886). 
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encore aujourd'hui au diwàn bureau de l’impôt). Mouliam- 
mad ibn Khalf continue : et on dit qu’Al-Mansoùr donna 
à Ar-Rabia c son fief extérieur et un autre tief entre les deux 
murailles, derrière la rue Darb Djamil, et que les marchands 
et habitants du fief d’Ar-Rabia' Fusurpèrent des mains des 
enfants de ce dernier; le fief d’Ar-Rabia* 1 et le souwaika 
Gâlib étaient connus auparavant sous le nom de Warthàlà, 
et on dit que l’extérieur fut donné en fief à Ar-Rabîa' par 
al-Mahdi et qu’Al-Mansoûr lui assigna l’intérieur. Aboû 
1-Ivâsim al-Azhary m’a rapporté de la part d’Ahmad ibn 
Ibrahim ibn Mouhammad ibn ‘Arafa : Quant au fief d’Ar- 
Rabia', il tire son nom d’Ar-Rabia', affranchi d’Al-Mansoûr. 
Quant au fief des Ansàrs 2 , Al-Mahdi les amena avec lui 
afin de grossir le nombre de ses auxiliaires et de tirer une 
certaine supériorité de leur présence; il leur assigna donc 
ce fief et les habitations des Barmakides étaient à proximité 3 . 
Ibn 'Arafa continue : Quant au fief des Chiens (Al-Kilâb . 
un shaikli m’a rapporté, d’après un habitant de ce fief, qui 

1. Ce fief était habité par des marchands du Khoràsân qui y ven¬ 
daient uniquement des vêtements de ce pays; il était éloigné du Tigre 
d'environ un parasange (Ya c koûby. p. 24(3). Quand Al-Mahdî distribua 
les fiefs de la rive orientale, il en donna un à Ar-Rabîa c pour remplacer 
celui qu'il avait abandonné aux commerçants du Ivarkh. l)ans ce nou¬ 
veau fief se trouvaient, au temps de Ya'koûby, le château K.al-Fadl 
ibn ar-Rabîa c et le maîdan (p. 251). 

2. On sait que les Ansàrs étaient les habitants de Médine, convertis 
à l'islamisme du vivant du prophète, qui, avec les Mouhadjirs émigrés 
de la Mecque, formaient le gros de l'armée musulmane. Ce n'était 
donc pas les Ansàrs qu'Al-Mahdî avait amenés à Ragdàdh, mais leurs 
descendants qui avaient hérité de leur renom de sainteté. 

3. Les Barmakides possédaient un grand nombre d’immeubles sur 
les deux rives du Tigre. L'habitation principale de Khàlid ibn Barmak 
et de son fils était à la porte BAb ai Baradàn, dans la Shammâ.syyi 
(Ya c koùby. p. 253). Yahya ibn Khàlid fit construire dans le même 
quartier un autre palais appelé l\asr at-Tîn (palais de l’argile). Cf. 
Yàkoût, IV, p. 111. Le palais de l)ja c lar ibn Yahya était vis-à-vis le 
Khould, à l'emplacement où s'éleva plus tard le Tàdj (YAkoiit, 1. 
p. 809). Mais Yahya habita aussi ce dernier palais, comme nous le dit 
Ibn at-Tiktaka qui s’exprime ainsi : Le médecin BokhtyeshoiL a ra¬ 
conté : (( J’entrai un jour chez Ar-Rashid, tandis <|ii*il était assis dans 
le palais d’Al-Khould de Madînat as-Salàm; les Barmakides habi¬ 
taient en face, sur l’autre rive, séparés de lui seulement par la largeur 
du Tigre. Alors Ar-Rashîd regarda et \it la foule des chevaux et 
l'alllucnce du peuple à la porte de Yahya ibn Khàlid... » AI-FalJtri. 
éd. llartwig Derenbourg, p. 287. 

G. Salmox, Bagdad h. S 
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le tenait de son père : Lorsque Aboû Dja'far partagea les fiefs, 
ce district resta, qui ne fut attribué à personne; les chiens 
y étaient en grand nombre; un de ses habitants dit alors ; 
« Voici le fief des chiens ; » ce nom lui resta. 

Quant aux rues de la ville', elles sont désignées d’après 
les noms des affranchis d’Aboû Dja'far et de ses kâids. 
Parmi elles se trouve la rue Sikka Shaîkli ibn 'Amira, — il 
succéda aux Barmakides à la garde du corps; il était kâîd. 
Quant à la maison de Khâzim, c’est Khâzim ibn Khouzaîma 
an-Nahchaly*, — c’était un géant; il tua dans une bataille 
70.000 (hommes) et en fit prisonniers dix et quelques mille, 
puis il leur coupa la tète, et cela se passait au Khorâsân. 
Quant à la rue Darb al-Abrad 1 2 3 4 , c’est Al-Abrad ibn 'Abdal¬ 
lah, un des kâids cl’Ar-Rashld, qui gouvernait la ville de 
Hamadân. Quant à la rue Darb-Soulaimàn, elle tire son 
nom de Soulaimân, fils d’Aboû Dja'far Al-Mansoûr. La rue 
Sikkat ash-Shourt, dans Madînat al-Mansoûr) * —les chefs 
des gardes cl’Al-Mansoûr l’habitaient ; la rue Sikka Savyâba, 
qui tire son nom de Savyâba, un des compagnons cl’Al- 
Mansoûr. Quant à la Zobaidyva, qui est située entre la 
porte de Khorâsân et le boulevard Sliâri' Dâr ar-Rakîk 5 , 

1. Il s’agit ici des nies de Madînat al-Mansoûr, c’est-à-dire celles 

situées entre les 2 murailles Qu. La rue S. Sliaîkh ibn 'Aniîra 

vocalisation de Ya'koûby), était située dans le secteur de Bâb 

Basra à Bâb Khorâsân. Cf. Ya'koûby. p. 240. 

2. D'après A, B et le Loubb al-Loubàb. Le manuscrit de la Biblio- 

o -- 

thèque nationale donne peut-être An-Nalieliaky. 

3. Cette phrase ne se trouve pas dans le ms. de Paris; nous l’avons 
intercalée d’après A et B. 

4. Bue des Gardes de police, dans le secteur de Bâb Basra à Bâb 
Ivoûfa. C’est à la préfecture de police «pic se faisaient les exécutions 
capitales sous les premiers khalifes. On exposait les têtes à la porte de 

la grande prison ou prison d Al-Matbak Jj-LU ^ ( |ui se trouvait 

tout près de là, dans la rue 1). Al-Matbak. C’est cette prison qui est 
appelée à tort Al-Matraf, par M. Carra de Vaux (Le Livre de l'Aver¬ 
tissement, p. 492). 

5. La Dâr ar-Rakîk (maison de l'esclave) était un dépôt où l’on réu¬ 
nissait les esclaves achetés dans tous les pays pour le compte d’Aboû 
Dja'far. Ar-Habîa' en avait la garde (Ya'koûby, p. 218). D’aprèsYâkoût, 
la Dâr ar-Raldk était jointe à un endroit appelé Al-Harîm at-Tàhiry, 
que nous croyons peu éloigné du fief dcTàhir. Cf. Moiddjam, IL p. 519. 
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elle tire son nom de Zobaida. tille de Dja'far, tils d’Aboù 
Dja'far al-Mansoùr, — et de même la Zobaidyva qui est en 
aval de Madinat as-Salàm, sur la rive occidentale'. Quant 
au château Ka^r AVaddàh b il tire son nom de AVaddàh ash- 
Sharwi, affranchi d‘Al-Mansoùr. Quant aux maisons des 
Banoû Xahaik. qui se trouvent près de la porte de Mou- 
hawwal, c'étaient des gens d'une famille d'habitants de 
Samari a ; ils exerçaient les professions de scribes et d'ou¬ 
vriers et étaient au service dWbdallah ibn Tàhir. La rue 
Darb Djamil, — c’est Djamil ibn Mouhammad. un des 
scribes. Quant à la mosquée des Anbariens masjid al- 
Anbàryyn), elle a pris leur nom à cause du gland nombre 
des Anbariens qui l'ont fréquentée; Ziàd al-Kandy 1 2 3 fut le 
premier qui l’habita d'entre eux ; il administrait ce quar¬ 
tier) sous le régne d'Ar-Rashid; Ar-Rashid avait investi 
Aboù W aki c al-Djarràh ibn Malili du Trésor publie, puis il 
nomma Ziàd comme son successeur, et Ziàd était des Shi'ites 
outrés’ ; il trahit en compagnie d’une troupe de scribes en 
détournant une partie du trésor. Cette trahison fut établie 
auprès d’Ar-Rashid, qui ordonna de couper la main de Ziàd. 
Celui-ci dit alors : " O Prince des Croyants, l'amputation 
de la main n'est pas indispensable : je ne suis qu'un manda¬ 
taire accusé d'abus de confiance pion un voleur . » Alors 
Ar-Rashid renonça à l’exécution. Ibn ‘Arafa dit : Kt au 
nombre des plus grands personnages d'entre les Anbariens 


1. Al-Ixhatîb est déjà sorti de Madinat al-Mansoùr. Il eu bien dilli- 
eilo de situer le fief de Zobaidyva d'après ces indications, car nous 
savons que Zobaida n’était autre qu'Ounun Dja'far dont le fief, nous 
l’avons vu. se trouvait en haut de la Harbyya. prés du Khandak Tàhir. 
sur lequel était établi le moulin d’Uumm Dja'far. Cf. la carte de 
G. Le St range, op. rit., p. 275. 

2. 11 y avait aussi un Kasr Waddâh sur la rive orientale, prés du 
Rousàfa. Yàkoût. après l'avoir mentionné, ajoute : Al-Khatib dit : 
Lorsque Al-Mansoùr commanda de construire le Karkli. il chargea do 
ce travail un homme appelé Al-Waddàh ibn Shibâ. Celui-ci construisit 
le château appelé K. al Waddâh et la mosquée qui est à l'intérieur. 
Ceci indique bien que le K. Waddâh est au Karkli. et Allah est le 
plus savant! » Mna'iljcm. IV. p. 123. 

3. A dit Ziàd al-llindy. 

1. ol ,C . c'est-à-dire ceux qui allaient jusqu'aux conséquences dor- 

nières des théories chi'ites et admettaient l'incarnation de Dieu dans 
la personne d'Ali. 
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qui habitèrent le quartier de la mosquée des Anbariens se 
trouvent Al.unad ibn Isrâil, et son domicile était dans la 
rue Djamil, et Doulaîl ibn Ya'koûb, dont le domicile était 
dans les maisons des Banoû Nahaik, et là se trouvait la 
maison d’Aboû ’s-Sakr lsma'il ibn Boulboul 1 2 3 4 — et parmi 
ceux qui ont vécu jusqu’à notre temps parmi les Anbariens 
de marque, il y a Aboû Alunad al-Kâsim ibn Sa'îd, qui 
était un écrivain lettré. 

Mouhammad ibn Klialf dit : L’arche Tâk al-Harrany* 
Ibrahim ibn Dhakwân, ensuite le Vieux-Marché (Souk al- 
'Atika jusqu’à la porte Bàb ash-Sha'îr. Al-Khatib dit : Et 
dans le Vieux-Marché se trouve une mosquée que les Shi'ites 
décoraient, visitaient et vénéraient en disant que le prince des 
croyants'Ali, tils d’Aboû-Tàlib(que le salut soit sur lui!), avait 
fait la prière en cet endroit ; mais je ne vois pas un seul homme 
de science qui établisse avec certitude qu’ c Ali soit entré à 
Bagdàdh, et on ne nous a rien raconté à ce sujet, excepté le 
récit du kâdi Aboû 'Abdallah al-Housain ibn c Ali as-Sa i- 
mary, d’après Ahmad ibn Mouhammad ibn c Alî as-Sirafv, 
d’après le kâdi AboùBakr Mouhammad ibn ‘Omaral-Dja'âby 
al-HàlidlE, qui mentionne Bagdâdh et dit : On dit que le 
prince des croyants 'Ali fils d’Aboû Tàlib y passa, se ren¬ 
dant à Nahrawân, au retour \ et qu’il pria dans certains 
endroits de Bagdàdh; si c’est authentique, ceux des compa¬ 
gnons du prophète qui l’accompagnaient y entrèrent aussi. 
Le Khatîb Aboû Bakr dit : Ce que l’on a retenu (de 

1. Aboû ’s-Sakr Isma'îl ibn Boulboul était le vizir d’Al-Mou'tamid, 

que les poètes surnommèrent jJsJiW « le vizir reconnaissant ». 11 

fut emprisonné et mis à mort sur l'ordre du khalife (266). Cl. Ibn 
Khallikân. II. p. 612. et Al-Fuldiri. p. 344. 

2. Ya’koûby nomme l’arche d’Al-Harrâny d’après 'Amr ibn Sim'an 
al-liarrâny. mais nous préférons la rattacher à Ibrahim ibn Dhakwân, 
surnommé Al-A'war (leborgne). Celui-ci fut secrétaire d’Al-Hâdîsous 
le vizirat de Rabîa', puis fut élevé au vizirat. tandis que Rabîa' prenait 
la direction des finances et du sceau. Cf. Carra de Vaux. Le Lirrc de 
l'urertissement, p. 492, et Ibn at-Tiktaka, Al-Fu/diri, p. 262. 

3. Aboû Bakr Mouhammad ibn 'Omar ibn Mouhammad ibn Sâlim. 
connu sous le nom d’Ibn al-Bja'âby al-Hàfidh al-Bagdâdhî. célèbre 
Iraditionniste mort à Bagdâdh en 355 de l’hégire. Il était devenu 
shi'ite vers la fin de sa vie. Cf. Ibn al-Athîr. VIII. p. 424. 

4. C’est-à-dire à son retour de l’expédition de Nahrawân contre les 
K harid jitcs. 


TRADUCTION FRANÇAISE 


117 


certain), c’est qu’'Ali suivit la route de Madàin dans son 
voyage à Xahrawàn, ainsi qu’au retour, et Allah est le plus 
savant! Aboù ’l-Façll 'Isa ibn Alunad ibn 'Othmàn al-Ham- 
dâni m’a raconté : J’ai entendu Aboù ’l-Hasan ibn Rizkawavh 
(|ui disait : J’étais un jour chez Aboù Bakr ibn al-Dja'àby; 
voici qu’une troupe de Shi'ites vint vers lui, ils le saluèrent 
et lui tendirent une bourse pleine de dirheins, puis ils lui 
dirent : « O kàdi, tu as réuni les noms des traditionnistes 
de Bagdàdh et tu as mentionné ceux qui y sont venus en 
voyage, or, le prince des croyants 'Ali hls d’Aboù-Tàlib y 
est venu; nous te demandons de le mentionner dans ton 
livre. » — « Oui, dit-il, garçon! apporte le livre. » On 
l’apporta, alors il y écrivit ; Et le prince des croyants 'Ali, 
hls d’Aboù-Tàlib, on dit qu'il y est venu. Ibn Rizkawavh 
continue : Lorsque les gens s’en furent retournés, je lui dis : 
« O kàdi, voici ce que tu as ajouté dans le livre, qui l’a 
mentionné?—Ceux que tu as vus 1 2 , » dit-il, ou à peu près. 

Mouhammad ibn Ivhalf dit : T^a mosquée d’Ibn Zagbàn 
— ‘Abd ar-Rahman ibn Zagbàn, affranchi de Habib ibn 
Maslama et le Nalir Tàbak 1 qui n’est que le Xahr Bàbek 
hls de Behrâm hls de Bàbek, et c’est lui qui choisit rempla¬ 
cement où se trouve le Kasr ‘Isa ibn 'Ali 3 et qui creusa ce 
canal; le Xahr'Isa, du côté occidental, (est bordé par Al- 
Farawsiadj, et du côté oriental, par le canton roustàk) du 
Karkh; sur son cours se trouvent les maisons des Ma'ba- 


1. On peut se rendre compte, d’après cette anecdote, de l’exactitude 
avec laquelle les traditionnistes composaient leurs recueils de tradi¬ 
tions et du peu de soin qu’ils apportaient à en vérifier l'authenticité. 

2. Yâkoût dit que le Xahr Tàbak. appelé autrefois Xahr Bàbak.tire 

son nom des grandes briques jplL avec lesquelles on pavait les maisons 

à Bagdàdh ( Moifdjum , III, p. 486). Ya'koûby dit que ce canal tire son 
nom d’un nommé Tàbak ibn as-Samya. 

3. Le Kasr 'Isa était situé au confluent du Xahr 'Isa et du Tigre. 
Yâkoût dit : « ...Sur la rive du Nalir Boula il, à son confluent avec le 
Tigre,» ce qui semble indiquer que ce Xahr. dans l’esprit de Yàkoùl. 
était le même que le Nalir 'Isa. Le célèbre géographe ajoute que de 
son temps, l’endroit appelé Kasr 'La était dans l’intérieur des terres, 
entouré de bâtiments; le château était disparu et à sa place s’élevaient 
des marchés. A l'époque de 'Isa. fils d’'Alî, ce château devait être très 
vaste, puisque le khalife Al-Mansoûr vint visiter son oncle, accom¬ 
pagné d’une garde de 4.000 hommes, que 'Isa reçut chez lui et hébergea. 
CL Yâkoût, IV. p. 117. 
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dites, le pont Kanlnrn Banî Rouzaîk, la Dâr al-Buttîkh 1 
(maison du melon), la Dâr al-Ivoutn (maison du coton), et 
le fiel' des Chrétiens jusqu'au pont Kantarat ash-Shawk 
depuis le Xahr Tâbak à l’orient et depuis le village de 
Banâwary à l’occident, la mosquée des gens de Wàsit (M. 
al-Wnsilyyn avec la véranda de Maishoûveh ou XTai— 
shawayh), — et Maishoûveh était un propriétaire foncier 
chrétien, — jusqu’au fossé des flaques d’eau (Khandak 
as-Sounayyât) vers la Yâsiryva: ce qui est situé à l’oc¬ 
cident du boulevard (shâri‘) correspond avec la route des 
villages appelés Barâthâ, ce qui est à l’orient correspond 
avec le canton d’Al-Fanuvsiadj, et ce ([ui est du côté de la 
Darb al-f.lidjâra (rue des pierres) et du pont K. al-'Abbâs 
à l’est et à l’ouest correspond au Xahr Karkhâyà et fait 
partie de Barâthâ. Le Karkhâyà n’a été nommé ainsi que 
parce qu'il approvisionnait d’eau le canton d’Al-Farawsiadj 
et le Karkh, puis lorsque c Isa créa le moulin à eau connu 
sous le nom cl’Aboû-Dja'far, il coupa le Nahr Karkhâyà et 
détourna pour le canton du Karkh une source d’eau du Nahr 
ar-Roufail 2 . 

L'Abbàsvya 3 , fief accordé) à Al-'Abbâs ibn Mouhammad; 
la Yâsiryva, à Yâsir, affranchi de Zobaida; le pont des 
Banoû Rouzaîk, propriétaires fonciers d’entre les habitants 
de Bâdoûrayâ; le pont du Ma'badite, 'Abdallah ibn Ma'bad 

1. L;i Dâr al-Battîkh était le marché aux fruits. M. Le St range la 
place sur le bord du Xahr Tâbak, entre le Kasr 'Isa et le passage du 
Myrte (mashra'at al-As). On donna aussi le surnom de Dâr al-Battîkh 
à une kasîda du poète Ar-Roûmy à la louange du vizir Ibn Boulboul. 
Cf. Ibn at-Tiktaka, Al-Fcikhri, p. 345. 

2. Ce Xahr Uoufaîl n’est pas mentionné dans le chapitre hydrogra¬ 
phique d’Al-Khatîb, ni dans Ibn Sera pion, mais Yâkoùf en fait men¬ 
tion. tout en disant qu'il n'en reste plus de trace. Cf. Mon'djant. IV, 
p. 252. Cette page d Al-Khatîb est e\ireniement confuse; il est ditfi- 
cile-de mettre un peu d’ordre dans cet amas de renseignements prove¬ 
nant de sources très différentes. 

3. L’ c Abbasy\ a a précédemment été située entre les deux Sarâts. La 
Yâsiryva, le pont des Banoû Rouzaîk et le pont du Ma'badite se 
trouvent sur le Nahr 'Isa, ainsi que sept autres ponts qui ne sont pas 
cités ici: le pont de la Femme grecque ou de Séleueie, (K. ar-Roû- 
myya), le pont des Marchands d’huile (K. az-Zayyâtîu), le pont de 
rÂlcali(K.al-Oushnân), le pont de l’Épine (K.ash-Shawk), le pont de 
la Grenade fK.ar-Rouminàn). le pont de la Marc à sec (K. al-Maghid) 
et le pont du Jardin (K. al-Boustân). Cf. Le St range, op. cit.. p. 69. 
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al-Ma'badv; les moulins du Patrice en ambassade pour le 
compte du roi de Grèce et dont le nom était Tarât h ibn al- 
Laitb ibn al-'Aizâr ibn Farif ibn Foùk ibn Mawrik; il bâtit 
ce magasin de denrées, puis il mourut, alors on s’en em¬ 
para. Aboli 'Abdallah al-Housain ibn Mouhammad ibn 
Dja'far al-Kliâli' nous a rapporté, sur ce qu’il nous a permis 
de rapporter de sa part, d’après ‘Ali ibn Mouhammad ibn 
as-Sarv al-Hamadhâni, d’après le kâdi Aboû Bakr Mou¬ 
hammad ibn Klmlf, d’après Ishâk ibn Mouhammad ibn 
Ishâk : On m’a raconté (pic Ya'koûb (ils d’AI-Mahdi inter¬ 
rogea Al-Fadl fils d’Ar-Rabia c au sujet des moulins du 
patriee et lui demanda: «Qui est cepatrice qui a donné son 
nom aux moulins?» Al-Fadl dit alors: Lorsque le khalifat 
échut à ton père (qu’Allah soit satisfait de lui !), un homme 
venant de Grèce se présenta â lui pour le complimenter; 
le khalife, l’ayant fait approcher, lui parla par le canal d'un 
interprète; le Grec dit alors : « Je n’ai pas abordé le Prince 
des Croyants pour en tirer quelque bien ni dans un but 
intéressé, je suis venu seulement poussé par le désir de 
contempler son visage, parce que nous trouvons dans nos 
livres que le troisième (souverain des gens de la maison 
du Prophète de cette nation remplira la terre d’équité 
comme elle a été remplie d’injustice. « Al-Mahdi lui répon¬ 
dit : « Ce que tu viens de dire m’a réjoui et tout ce que tu 
désires chez moi t’appartient. » 11 commanda ensuite à Ar- 
Rabîa' de l’héberger et de l’honorcr; il y séjourna quelque 
temps, puis sortit pour se promener (dans la ville); passant 
â l’endroit des moulins’, il y regarda et dit â Ar-Rabîa' : 
« Prête-moi 500.000 dirhems avec lesquels je bâtirai un 
établissement 1 2 3 qui rendra dans l’année 500.000 dirhems. » 
— «Je le ferai, » dit Ar-Rabia\ puis il informa Al-Maluli de 
ce que nous venons de raconter; le khalife lui dil : « Donne- 
lui 500.000 dirhems 2 et tout ce qu’ils produiront de récoltes, 
rends-le-lui : puis, lorsqu'il sera parti dans son pays, tu le lui 
enverras chaque année.» Ar-Rabia' lit ce que lui avait ordonné 

1. Il y avait là cent endos de bestiaux ^ produisant chaque année 
cent millions de dirhems (Ya'koùby. p. 211). 

Ce mot désigne un endroit d'où l'on lire des sub¬ 
sistances; coin peut être â la fois un enclos, une ferme ou un moulin. 

3. 500.000 dirhems et 500.000 dirhems, dit le m<. 
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](' klia 1 if<' (0 le patrice bâtit les moulins; il s’en alla en- 
suitedans son pays, etc!ès lors, on lui envoyait régulièrement 
le produit de ses récoltes; il en fut ainsi jusqu’à sa mort. 
Al-Mahdi ordonna alors que l’on joignit cet établissement à 
ceux dont le khalife tirait prolit Et le nom du patrice était 
Tarât h ibn al-Laîth ibn al-‘Aîzar ibn Tarif 1 2 3 4 ; son père était 
un des rois de Hyzance, sous le règne de MouViwya fils 
d’Aboù-Sofiàn. Aboli T-Iyàsiin al-Azhari nous a rapporté: 
Et quant au fief de Khouzaima, c’est Kbouzaîma ibn Khâ- 
zim, un des kâids d'Ar-Eashid; il vécut jusqu’au règne 
d’Al-Amin et devint aveugle vers la fin de sa vie. Quant à la 
rive du Tigre, du château cl’Tsa jusqu’à la maison qu’habite 
aujourd'hui, sur la pointe du Sa rat, Ibrahim ibn Ahinad, 
ce n’était que des fiefs (appartenant à Tsa ibn 'Ali, c’est-à- 
dire Ibn ‘Abdallah ibn ‘Abbâs, et de qui le Xalir ‘Isa* et le 
Iÿasr Tsa tirent leur nom, à Tsa ibn Dja'far et à Dja'far ibn 
Abi Dja'far, de qui le port Eourda-Dja'far et le fief de DjaT’ar 
tirent leur nom. Quant au Kasr Houmaid, il a été créé plus 
tard. La rive du Tigre, de la pointe du Sarât au pont (Djisr) 
et de l’extrémité de la maison qui appartenait à Xadjâh ibn 
Salama, qui passa ensuite à Ahmad ibn Isràil et qui est 
aujourd’hui aux mains de Kliàkân al-Mouflahy jusqu’à la 
porte do Ivhoràsàn, c’est le Khould. Ce qui vient après, 
jusqu’au pont (djisr), c’est le Iyaràr qu’habita Al-Mansoiir 
vers la fin de son règne et qu’Al-Ainin choisit ensuite pour 
sa demeure. 'Ali ibn Mouhammad ibn ‘Abdallah al-Mou'ad- 

1. C’cst-â-clire qu’on le confisquât par application du droit d’au¬ 
baine. 

2. Le nom grec de cet envoyé devait être Tarasius, fils d’Al-Laîtli 
(Asw S?) fils de Lazare fils de Tarîf(?) fils de Phoeas fils de Maurice. Il 
n’est pas question dans les chroniques byzantines d’un personnage de ce 
nom. Murait mentionne un patriarche du nom de Tarasius, qui obtint 
le siège de Constantinople le V> décembre 785, mais nous préférerions 
identifier notre voyageur avec un général qui vainquit l’armée du 

khalife en 781 à Maleli (Arménie) et quTbn al-Atliir appelle SjlL 

,,UJl I (Tarasius, le pal rice arménien ). Cf. Murait, op.cit .. I, 

p. 876, et Ibn al-Athîr, VI, p. 42. Il est impossible d’ailleurs de re¬ 
trouver la parenté de ce patrice avec Constantin, qui était empereur à 
l’époque de Mou'âwya. 

3. Avant que l’oncle d’Al-Mansoûr y fît creuser un canal, cet en¬ 

droit s'appelait Asitàn al-'Ali (Aboulféda, trad., p. 67). 
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clil nous a rapporté: Al-Hasan ibn Djahwar' m’a raconté : 
Je passai avec ‘Ali ibn AbiHâshim al-Koûfv au Khould et 
au Karâr, lorsqu’il regarda vers ces ruines, puis s’arrêta en 
réfléchissant et dit : « Ils ont bâti et ils ont dit : Nous ne 
mourrons pas: et (cependant; le constructeur a édifié pour 
la ruine! 11 n’y a pas un homme intelligent, dans tout ce 
que j’ai vu, qui puisse se reposer sur la vie 1 2 3 4 ! » 

Aboû ’l-Kâsim al-Azdiari nous a rapporté : Quant à la maison 
d lshâk, elle tire son nom d’Ishâlv ibn Ibrahim al-Mas c aby, 
et il ne cessa pas de commander la police depuis le règne 
d’Al-Mâmoûn jusqu’à celui d’Al-Moutawakkil et mourut en 
235 à l’âge de 58 ans 8 mois et 11 jours. Quant au tief 
d’Ounun Dja'far, il tire son nom de cette femme. 

Dénomination des quartiers de la rive orientale: 

La rue Darb Khouzaiina ibn Khâzim*, en liel's: 

L’arcade Tâk Asmû\ fille d'Al-Marqoûr, et qui passa à 
‘Ali ibn Djahshvâr, entre les deux palais, le palais cl’Asinâ 
et le palais d’‘Obaid Allah ibn al-Mahdi; 

Le Souwaîka Klioudaîr, affranchi de Sâlih, maître de 
l’oratoire 5 6 (Sàhib al-Mousalla); on vendait des vieux vête¬ 
ments" à cet endroit; 

Le Souwaika Yahva ibn Khalid en fiefs; il appartint 
ensuite à Ouinin Dja'far, puis Al-Mâmoûn le donna en fief 
à Tâliir; 


1. Djoumhoûr, d’après le ms. B. 

2. Ou : « sur la ruine, » d’après Yâkoût(l. p. 459). 

3. Chef de la police sous Al-Mahdi. Ce fief se trouvait à la tête du 

C. 

pont |jJj (Ya c koûby, p. 251), Un autre fiel du même nom 

se trouvait sur la rive occidentale. 

4. Elle était située entre le’Rousàfa et le Xahr al-Mou c alla et don¬ 
nait son nom à la porte Râb at-Tâk. Cette arcade gigantesque se 
trouvait dans la maison d’Asmâ, qui devint la propriété d ,c Ah\ fils de 
Djahshyâr, compagnon de Nâsir li-din Allah. Près de cett(' arche se 

trouvait, au temps d’Ar-Rashîd, le conseil des poètes A I • 

Cf. Yâkoût, 111, p. 189. 

5. Ou : maître du Mou € alla, d’après le ms. H. Ibn l aîfoûr appelle 
ce personnage c Alî ibn Sâlih Sàhib al-Mousalla ; c’était un chambellan 

d’Al-Màmofm. Cf. llans Relier, Dus Kitub Ba<jd(hL p. A » 

6. Ou : la soie éerue d’après une correction en marge du ms. 

de Paris. 
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Le Somvaîka Abî ‘Obaîd Allah Mou'awya ibn ‘Obaîd 
Allah ibn ‘Affilât’ al-Ash'ary le vizir; 

Le palais d'Oumm Habib, hets d'AI-Mahdîà ‘Ammàribn 
Abî l-Housaib; 

Le Somvaîka Xasr ibn Malik ibn al-ITaitham le Khozaite; 
il y avait là une mosquée, mais elle fut désaffectée sous le 
règne d'Al-Mousta'in; 

Le marché de la Soif (Souk al-'atsh) que Sa'id al-Djour- 
shi* construisit pour’Al-Mahdî et où il transféra des mar¬ 
chands de toute espèce: il fut alors comparé au Kharkh et 
(Sa'id) le nomma Soûle ar-Rayy (marché de la Satiété), mais 
le nom de Soûle al-'atsh l’emporta sur le premier 1 2 3 . 

Du pont Kanfarat al-Baradân jusqu’au pont de bateaux 
(djisr), cela appartient (en fief) à As-Sary ibn al-Houtam, 
et on dit qu’Aboû ’l-Xasr Hàshim ibn al-Iyâsim acheta l’em¬ 
placement de sa maison d*As-Sary ibn al-Houtam; on 
disait : Il n’y a pas dans cette rue une maison plus parfaite 
que celle d’Aboû ’l-Xasr. Ahmad ibn al-Hârith dit c|ue 
Bagdâdh, son emplacement, ses marchés, ses boulevards, 
ses palais, ses canaux, sa partie occidentale et sa partie 
orientale, furent reproduits en peinture pour le roi deRoiun, 
et que, lorsque les boulevards de la rive orientale furent 
dessinés, suivis bientôt des boulevards Sliàri' al-Maidân. 
Shàri' souwaika Xasr ibn Malik, de la porte du pont de 


1. Yâkoût dit : fils d’ c Amrou (III. p. 201). Ibn at-Tiktaka l’appelle 
Aboli Obaîd Allah Mou'awya ibn Yasâr, vizir d’Al-Mahdî. C'était un 
affranchi des Ash c arites. Cf. Al-Fakhri . p. 246. 

2. Al-Khoursî. d’après A et Yâkoût. 

3. Yâkoût s’exprime ainsi au sujet de ce marché : « C’est un des 
plus grands endroits de Bagdâdh, sur la rive orientale, entre le Rou- 
sâfa et le Xalir al-Mou'alIa. Sa'id al-Khoursî le bâtit pour Al-Mahdî 
et y attira les commerçants, afin qu’ils désertassent le Karkh. 
Lorsqu’il eut terminé. AI-Mahdi lui dit : « Xomme-le Souk ar-Rayy». 
mais le nom de Soûk al- c atsh l’emporta. Al-Khoursî était chef de la 
police à Bagdâdh et le commencement du Soûk al-'atsh se reliait au 
Somvaîka al-Khoursî. â la maison de ce dernier et aux fiefs qu’Al- 
Mahdî lui avait donnés là. Tout ceci est maintenant ruiné; il n'en 
reste plus aucune trace ni personne qui se souvienne de son emplace¬ 
ment, et on dit aussi que le S. al- c atsh était entre Bâb Shammâsyya 

et le Rousâfa. contigu â la digue cle Mou'izz ad-Daula » 

(. Mou'djam , 111, p. 194). 
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bateaux (Bâb al-djisr, aux trois portes', des palais qui s’v 
trouvent, des marchés et des boulevards depuis le Souwaika 
Khoudaîr jusqu’au pont K. al-Baradân, le roi de Roûm, lors¬ 
qu’il buvait, faisait venir ce tableau et buvait en regardant 
le dessin de la Shàri' Somvaîka Xasr, en disant: « En fait 
de bâtisse, je n’ai jamais rien vu représenter de plus beau 
que ceci. » 

Mouhammad ibn Khalf dit : Le marché 'mourabba'a Al’Al- 
Djourshi — c’est Sa'id al-Djourshi 1 2 3 4 ; la maison de Faradj 
ar-Rokhkhadji 5 6 7 — esclave appartenant à Hamdouna, lilie de 
Gadîd, mère cl’cnfant 3 d’Ar-Rashid. Al-Azhari m’a rap¬ 
porté, de la part d’Ahmad ibn Ibrahim, de la part d’ibrahim 
ibn Mouhammad ibn 'Arafa : Et le château de Faradj, 
nommé ainsi d’après Faradj ar-Rokhkhadji : son fils, 'Omar 
ibn Faradj était chargé des bureaux diwân), et Al-Mou- 
tawakkil le condamna (par arrêt de justice)®. Quant au bou¬ 
levard Shâri' 'Abd as-Sa ma d, il tire son nom d’'Abd as- 
Samad ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn al-'Abbâs : ; celui-ci 
était l’homme de son temps le plus rapproché, en parenlé, 


1. Probablement les portes Bâb al-Baradân, Bàb Hadîd et Bàb Klio- 
râsân, c’est-à-dire tout le quartier de Shammâsyya. 

2. Ce mot que M. Le St range traduit par « carré » et Dozv (Supplé¬ 
ment) par « marché, souk » est probablement la traduction arabe du 

pclilvi « ciliar-sûk », persan - • 

3. Le même que nous avons trouvé à la pâtre précédente et que 
Yftkoût appelle Al-Khoursî. Ya'koûbv (p. 252) donne Sa'id al-Harashî, 
ainsi qu’Ibn al-Athîr en maints endroits. 

4. U’Ar Hokhkhadj, rancienne Arachosic. Ce personnage et son (ils 
'Omar Ibn b'aradj furent deux célèbres poètes de Bagdadh depuis Al- 
Màmoùn jusqu’à Al-Moutawakkil. Cf. Barbier de Meynard, Diction¬ 
naire île la J'erse, p. 258. 

5. On appelle ainsi une esclave qui. étant devenue mère, est passée 
au rang de concubine en titre, ayant ainsi une situation légale relnsée 
à l’esclave. 

6. Ses biens furent confisqués et sa maison démolie. Mlle était située 
au-dessus du Souk Yahya. Cf. Yàkoûl. 11. p. 521. 

7. Ibn khallikàn donne des détails sur ce personnage', d’après A bon 
1-Karadj ibn al-Djawzî et rectifie certaines assertions d’ \1-Khatib. II 
naquit en 104 de l’hégire d’après eel auteur, en 106 d’après Tabari. et 
mourut à Bagdâdh en 185 d’après Ibn al-l tjawzî, eu 175 d’après Tabari. 
Son frère Mouhammad ibn 'Alî, père des kliaIiles As-Sallàh et Al- 
Mansoûr, naquit en 60. Knlre Yazid ibn Mou'awya et'Abd Manâf. 
connue entre 'Abd as-Samad et 'Abd Manâf, il y avait cinq généra- 
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du père commun de sa tribu; entre lui et 'Abd Manâf, il y 
avait le même nombre de degrés de parenté qu’entre Yazîd 
ibn Mou'awya et 'Abd Manâf, et ces deux hommes ('Abd 
as-Samad et Yazîd) moururent à 121 ans de distance; Mou¬ 
hammad ibn 'Ali mourut en l’année 18 (c’est-à-dire 118); 
or, entre lui et 'Abd as-Samad il y avait une différence d’âge 
de 65 ans, et entre Dàoûd ibn 'Ali et 'Abd as-Samad, une 
différence de52 ans. 11 mourut sous Ar-Rasliîd, et il était 
l’oncle paternel de l’aïeul de ce dernier; on rapporte à son 
sujet des traditions nombreuses; ses dents de devant et ses 
molaires étaient d’un seul morceau, sans être séparées 1 ; Ar- 
Rasliîd l’avait emprisonné, ensuite il fut satisfait de lui, 
alors il le lit remettre eu liberté. 

Mouhammad ibn Khalf dit : La rue Darb al-Moufaddal ibn 
Zamàm, affranchi d’Al-Mahdi, en fief; la place Rahba 
Ya'koûb ibn Dàoûd al-Kàtib (le secrétaire), affranchi des 
Banou Soulaîm; le khân caravansérail) d’Aboû Ziâd; il 
était de ceux qu’Al-Hadjdjàdj distingua d’entre les Naba- 
tIléons, et il était originaire du Sawâd de Koûfa; il vécut 
jusqu’au temps d’Al-Mansoûr, changea ensuite de résidence 
et vint s’établir en cet endroit; sa koiuiia était Aboû Zaînab, 
mais le nom d’Aboû Ziâd l’emporta ; il eut un fils qui reçut 
une bonne éducation et parla correctement l’arabe. La mai¬ 
son d’Al-Bânoûdja b fille d’Al-Mahdi ; la maison d’Al'Abbà- 
syya et de môme le marché Somvaîka al-'Abbâsyva au 
Moukharrim ; le fief d’Al-'Abbàsà la porte Bàb al-Moukhar- 
riin — c’est Al-'Abbâs ibn Mouhammad ibn 'Ali ibn 'Abd¬ 
allah ibn 'Abbâs, frère d’Aboû Dja'far. Aboû ’l-Kàsim 
al-Azhari m’a rapporté de la part d’Ahmad ibn Ibrahim, 
de la part d’Ibn 'Arafa : Le fief d’Al-'Abbâs, qui est sur la 
rive orientale lire son nom d’al 'Abbâs ibn Mouhammad ibn 
'Ali ibn 'Abdallah ibn al 'Abbâs; il était le frère d’Al-Man- 
soûr, et la mort de ces deux hommes arriva à 50 ans d’in¬ 
tervalle, bien qu’ils fussent frères, car Aboû ’l-Abbâs mourut 


lions, et cependant tous deux liront le pèlerinage de la Mecque à un 
siècle d’intervalle (50-150). Mouhammad, fils d”Alî, mourut en 126 et, 
non cul18, comme dit Al-Khatîb. Cl. Ibn Khallilcân, op.cit., Il.p. M i. 

1. Sa mâchoire inférieure seulement. 11 mourut sans avoir perdu 
ses premières dents. Cf. Ibn Khallilcân, loc. cit. 

2. Ibn Koutalba (p. 19)1), cité par Le Strauge (op. rit., p. 282), écrit 
Bânoûka, formeprimitive du nom qui signifie en persan « petite dame». 
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l'an 130 et Al-'Abbâs mourut en 180; il administrait la 
Mésopotamie et sa famille soupçonnait Ar-Rashid à son 
sujet, disant qu’il l'avait empoisonné et qu'il était devenu 
hydropique 1 2 , il mourut alors de cette maladie et c'est de 
lui que TAbbàsyya a pris son nom. Le Khatib Aboù Bakrdit: 
Il veut dire par PAbbâsyya son fief (pii est sur la rive occi¬ 
dentale, et nous l’avons mentionné dans ce qui précède*. 

Ibn Douraîd dit : Yazid ibn Badr Moukharrim al-Hârithy. 
dont un fils était le propriétaire du Moukharrim 3 4 à Bagdâdh. 
J'ai entendu 'Abdallah ibn Ahmad ibn Hanbal qui disait : 
J ai entendu mon père qui disait : Le Moukharrim, c'est l’en¬ 
droit où des chemins se séparent*. Mouhammad ibn Abi 
'Ali m'a annoncé de la part de Mouhammad ibn 'Abd al- 
Moun'im ibn Iclris, d’après Hishâm ibn Mouhammad, qui 
disait : J’ai entendu les Banoù ’l-Hârith ibn Iva'b qui di¬ 
saient : Le Moukharrim de Bagdâdh n'a été nommé ainsi 
qu’à cause de Shoraih ibn Moukharrim ibn Ziâd ibn al- 
Hârith ibn Malik ibn Rabia'ibn Ka'b ibn al-Hârith ibn Ka'b 
ibn c Amr, et les fiefs du Moukharrim lui appartenaient 
au temps où les Arabes s’établirent sous 'Omar fils d’Al- 
Khattâb 5 . 

Et Yahya ibn Al-Hasan ibn 'Abd al-Khàlik a mentionné : 
La maison d’Aboù 'Abbâd Thàbit ibn Yahya était en fief 
d’Al-Mahdî à Shabib ibn Sliaiba al-Khatib, alors Aboù 
'Abbâd l’acheta à ses héritiers au temps d’Al-Mâmoùn. Mou¬ 
hammad ibn Klialf dit : Le marché du mardi Souk ath— 

1. Mot à mot : que son ventre fut abreuvé. 

2. A la page 118. 

3. Le Moukharrim était situé entre le Rousnfa et le Nalir al- 
Mou'alla. au nord du palais d’Az-Zâhir. Dans ce quartier se trouvait 
le palais des sultans Don y ides et Seldjoukides. derrière la mosquée 
appelée Djâmi' as-Soultân, près de la digue Mousannâtal-Mou'izzyya 
citée à la page 122 (note 3). Dâti par Mou'izz ad-I)aula en 350. ee 
palais fut démoli par le khalife An-Nàsir lidin-Allah en 587. Il avait 
coûté 13 millions de dirhems. somme que Mou'izz ad-Daula ne put 
réunir qu’en tourmentant nombre de ses amis. Il en sera question 
plus loin. Cf. Yàkoùt. IV. p. 441. et Ibn al-Athîr. VIII. p. 397. 

4. Mot à mot : le carquois de la route. En topographie, c’est ce que 
Ion appelle une « patte d’oie ». 

5. C’était, d’après Yàkoùt. Moukharrim ibn Yazîd ibn Shoraîh ibn 
Moukharrim ibn Màlik ibn Rabia' ibn al llûrith ibn Ka'b. qui habi¬ 
tait cet endroit longtemps avant la fondation de Bagdâdh. Cf. Yàkoùt 
doc. rit.) et Beladhori (p. 295). 
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Thahithâ) 1 était à une fraction (kaum) des habitants de 
Kalwâdha el de Bagdâdh ; le souwaika Hadjdjàdj al-YVasîf, 
alTranchi d’Al-Malidi; la maison de 'Oumâra ibn Abi’ 1-Khou- 
saib, alTranchi (appartenant; à Rawl.i ibn Hâtim, et on a dit 
qu’il était un affranchi (appartenant) à Al-Mansoùr 2 3 4 . Le 
canal Nahr al-Mou'alla ibn Tarif, affranchi d’Al-Mahdî, et 
son frère (était) Al-Laîth ibn Tarif. Al-Azharî m’a rapporté 
de la part d’Alimad ibn Ibrahim, de la part d’ibrahim ibn 
'Arafa : quant au Nalir al-Mahdi, il tire son nom d’Al- 
Mahdî, son habitation était là et sa résidence habituelle à 
‘Isa-Bâdh*. Quant au Nahr al-Mou'alla, ce dernier était un 
des plus grands Kàîds d’Ar-Raslud; on vit, réunis sous son 
administration, un nombre de districts qui ne furent jamais 
réunis sous l’autorité d’aucun autre : Al-Mou'alla admi¬ 
nistra Basra, le Fârs, Al-Ahwâz, le Yamâma, le Bahraîn et 
le Gaws; ces districts furent réunis sous l’autorité de Mou- 
hammad ibn Soulaîmân ibn 'Ali ibn 'Abdallah ibn Al- 
‘Abbâs ibn'Abd al-Mottalib, et ils furent réunis pour'Ou¬ 
mâra ibn Hamza, d’où vient le nom de la Dûr 'Oumâra; 
'Oumâra ibn Hamza 5 était un affranchi des Hâshimites et 
un descendant d’Tkrima, affranchi d’Ibn 'Abbâs, par.sa mère 
tille d’Tkrima; il était le plus orgueilleux des hommes, on 
disait alors : Plus orgueilleux que 'Oumâra 5 . On prétend 
qu’un de ses compagnons entra un jour chez lui pendant 
qu’il était assis sur un siège sous lequel se trouvait une 
pierre précieuse de grande valeur ; 'Oumâra voulut la 
donner à cet homme, mais se montrant trop orgueilleux 
pour étendre le bras, il dit h son compagnon : « Lève le 
siège et prends ce qui est dessous. » 

Mouhammad ibn Klialf nous a rapporté : La rue Darb al- 
Aglab sur le Nahr al-Mahdî, c’est Al-Aglab 6 ibn Sâlim ibn 


1. Avant la fondation de Bagdâdh, ce marché se tenait une lois par 
mois, le mardi, sur le bord du Nahr al-Mou'alla. Plus tard s’éleva à 
eet endroit un quartier habité par des marchands d’étoffes. Cf. Aboul- 
léda : Gcofjraplao, trad. Stan. Guyard, II. p. 69. 

2. C’était un chambellan d’Al-Mansoûr. Sa maison se trouvait dans 
la rue Shâri' al-Moukharrim. Cf. Yâkoût, II, p. 520. 

3. Voir à la page suivante. 

4. On a déjà parlé de ce personnage en mentionnant sa maison située 
sur la rive occidentale (Voir p. 110-111). 

5. Il veut dire que l’orgueil de 'Oumâra était passé en proverbe. 

6. Général d’Al Mansoûr. Ce fut lui qui mit à mort Ibn Houbaîra, 
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Sawâdat. le père du maitre du Magrib 1 . des Banoû Sa'd 
ibn Zaid Manàt ibn Tamim, par alliance de la famille d'Har- 
tliama avec son fils Ibrahim ibn Al-Asrlab. La Sàlihvva, à 

o • • t t 

Bàlih al-Maskin (le pauvre . Les coupoles d'Al-Housain sur 
la route de Khoràsân; c'est Al-Housain ibn Kourra al- 
Karâdv. 'Isa Bàdlr — c’est 'Isa ibn Al-Mahdi. et sa mère 
était Al-Kliaizouràn. Ibrahim ibn Makhlad nou> a informés, 
d'après Isma'il ibn 'Ali al-Khoutabi : L an 64 — c'est-à-dire 
164 — Al-Mahdi bâtit à 'Isa Bâdh son château qu’il appela 
Château de la Paix Kasr as-Salâm). Al-Azhari m a rapporté 
de la part d'Ahmad ibn Ibrahim, de la part d'Ibn 'Arafa : 
Le bassin (Hawd) de Dâoud, qui tire son nom de Dàoùd ibn 
'Ali. Mouhammad ibn Iv liai f dit: Le bassin de Dàoùd 3 ibn 
Al-Hindi, affranchi d'Al-Mahdi. et d'autres disent : C’est 
Dàoùd affranchi de Xousair et Xousair était un affranchi 
d'Al-Mahdi. Le bassin de Hailàna — on dit que c’était une 
concubine d’Al-Mansoùr qui creusa ce bassin, et elle a un 
faubourg (rabd) connu sous son nom entre le Karkh et la 
porte Bâb al-Mouhawwal. Certaines gens disent : Hailàna 
était la servante d'Ar-Rashid. au sujet de qui il disait: 

« Fi! pour le monde, son éclat. ses richesses. mainte- 
» nant qu’on a jeté la terre sur Hailàna dans la fosse! » 

Al-AsmaV nous a rapporté : Ar-Rashid avait conçu un 


défenseur de Wâsit contre le- 'Abbâ<ides. en 132. C’f. Ibn Khallikân. 
IV. p. 20S. 

1. Il était en elfet le père d’Ibrahîin ibn al-Aylab. fondateur de la 
dynastie des Aelabite- en Ifrikyva. 

2. La terminaison persane il-, pour >J. indique une construction. 

un lieu habité. C’est aussi l’opinion de Yâkoùt. qui traduit 'La Radh 

par _c ajlid C’était un fief appartenant à 'Isa. frère d’Ar-Rashid 

et d’Al Ilàdî. Le château qu’y construisit Al Maluli routa 5fi millions 
de dirhems. Cf. Yâkoùt. III. p. 752. 

3. Le bassin ou étany de Dàoùd était contiyu au Soùk al 'At>li. Deux 
autres bassins trouvaient à cet endroit : le bassin H. Hailàna et le 
H. al An>âr. Tous trois communiquaient avec le Nahr Moùsa. Cf. Yà- 
koùt. IL p. 362 et Ibn Sérapion. op. rit., p. 27S. 

4. Aboù Sa'îd 'Abd al Malik ibn Koitraîb al A-una'y. célèbre philo 
lue ne et encyclopédiste, né à Basra en 122 ou 123. mort en 216. Il vécut 
à Baydâdli sous Ilaroun ttr-Rashîd. et y professa sur toutes les branches 
de la science. Cf. Ibn Khallikân. IL p. 123. 
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violent amour pour Hailûna; elle appartenait auparavant à 
Yahva ibn Khalid. Ar-Rashîd, étant entré un jour chez 
Yahva, avant son avènement au khalifat, elle le rencontra 
dans un couloir et le prit par ses deux manches en lui 
disant : « Et nous, une de tes journées ne nous rencontrera- 
t-elle pas'? — Sans doute, dit-il, mais comment faire pour y 
arriver? — Tu me prendras de ce vieillard, » dit-elle. Alors 
il dit à Yahva: « J’aimerais que tu me fasses don d’une 
telle. » 11 la lui donna donc, et bientôt elle s'empara entiè¬ 
rement de lui ; il lui arrivait souvent de dire : « Elle, et 
maintenant lui 1 (hva alànahou), » alors le khalife l’appela 
llailâna. Elle resta chez lui trois ans, puis elle mourut ; 
Ar-Rashîd en fut accablé d'une violente tristesse et chanta : 

« Je disais, lorsqu'ils t’ont confiée à la terre et que le 
» soupir a tourbillonné clans ma poitrine : 

» Ya, mais non, par Allah ! rien ne m'a plus réjoui 
» après toi jusqu'à la fin du siècle ! » 

Mouhammad ibn Abi 'Ali Al-Isbahàni m'a rapporté de 
la part d’Aboû Ahmad Al-Hasan ibn 'Abdallah ibn Sa'id 
al-'Askari, d'après Mouhammad ibn Yahva as-Soùli, 
d’après Al-Gallàbi, d'après Mouhammad ibn 'Abd ar-Rah- 
man : Lorsque llailâna, servante d’Ar-Raslhd, mourut, Al- 
'Abbûs ibn Àl-Ahnaf* reçut l’ordre de faire son éloge 
funèbre; il dit alors : 

« O celle dont les tombeaux s'annoncent la mort 
» comme une bonne nouvelle, le temps a tramé mon 
» malheur, puis il t'a atteinte ; 

» Je cherchais le compagnon fidèle, mais je ne vois 

1. Elle voulait dire probablement qu’on ne voyait jamais l'un sans 
l’autre. Quoique la vocalisation de LàL* s’oppose à cette traduction, 

nous ne pouvons donner d’autre explication de ce mot. 

Cette femme n’est d’ailleurs pas la seule qui ait porté ce nom. puisque 
le martyrologe copte donne, le 9 du mois de Bac-bans, l’anniversaire de 

sainte llailâna L-iYUl femme pieuse et savante, qui vivait à 

Kdessc (Rohà). Cf. ms. arabe 256 (Bibl. nationale). 

2. Aboli ’l-Fadl al-'Abbâs Ibn al-Almaf al Haiiafi al-Yamâmy, poète 
distingué, oncle maternel cl’As Soûl! ; il vécut à la cour d’Ar Rasliîd, 
et mourut, dit on. en 188, le même jour que le grammairien Al-Kisâî 
et le musicien Ibrahim al Mausilî. D’autres narrateurs donnent l’an¬ 
née 192 comme la date de sa mort. Cf. Ibn Khallilcân. II. p. 7. 


TRADUCTION FRANÇAISE 1 C9 

» pas d’autre confident pour moi que de revenir sans 
» cesse là où j'avais l'habitude de te voir. 

» Un roi t’a pleurée et sa tristesse a duré longtemps 
» après toi; s'il pouvait, il te rachèterait pour toute sa 
» royauté. 

» Le cœur s'écarte des femmes avec colère, afin que 
» son ardeur ne soit permise que pour toi ! » 

Ar-Rashid ordonna de lui donner 40.000 dirhems, 
10.000 dirhems pour chaque vers,et ajouta: « Si tu nous 
avais donné plus, nous t'aurions augmenté. » 

Al-Azhari nous a rapporté : Quant à la rive du Tigre, du 
côté oriental, elle commence à la bâtisse d’Al-Hasan ibn Sahl, 

— et c’est en ce moment le palais du khalife', —ensuite (on 
trouve) la maison de Dinar 1 2 , la maison de Radjâ ibn Abi 
’cl-Dahhâk, ensuite les demeures des Hâshimites. Viennent 
ensuite le palais d’Al-Mou'tasim 3 4 et le palais cVAl-Mâmoûn; 
puis les habitations de la famille de Walib jusqu’au pont 
(djisr), qui étaient en fiefs à des gens d’entre les Hâshimites 
et de la suite des khalifes. Il y a à Madina t as-Salâm des rues 
et des endroits qui tirent leur nom de districts du Khoràsân 
et de nombreux endroits portant les noms d'hommes qui 
n’ont pas eu de fiefs ; on dit que les rues et voies à Bag- 
dâdh ont été comptées et qu’il y en a 0.000 sur la rive 
occidentale et 4.000 sur la rive orientale*. 

1. On verra pins loin que ce palais lut la demeure des khalifes à 
partir d’Al-Mou c tamid billah. 

2. La maison de Dinar, située entre le Souk ath Thalathà et le 

Tigre, comprenait deux palais, le grand et le petit : jbo jb 

et <_£ 4-^41 jbo jb). C’était une propriété de Dinar, fils d'Abdallah, 

H 

affranchi d’Ar-Itashîd, qui prêta un concours efficace au vizir AI Hasan 
ibn Sahl pour la répression de l'insurrection d Ibrahim fils d'Al Malnli. 
Cf. Yâkoût, II. p. 518, et Barbier de Meynard : Ibrahim Jits dr Mchdi. 

— La Dâr Dinar devait renfermer une bibliothèque, ainsi qu'il ressort 

d’un passage de Yâkoût (I, p. 209), qui parle d'un nommé y) 

g$A)Jl gSjbJI A?-l qui était SIAL jbo jUi j ,_• 

3. Le ]>alais d'AI-Mou'tasim n'était pas sur la rive du Tigre; il en 
ôtait éloigné de deux milles environ. Construit sur le Xahr Moùsa, il 
fut la résidence du khalife, de 218 à 221. Cf. Ya'koûby, p. 255, et la 
carte de G. Le Strange (loc. cùj. 

4. D’après Ya'koûby (p. 251) le nombre des v_jjj 2 et des dkVl était 
en tout de 4.000 seulement. 

G. Salmon, Baydùdh. h 
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§. VI. Mention du palais du khalife, du Kasr al- 
Hasanî et du Tâdj. — Aboû ’l-Housaîn Hilâl ibn al-Mohsin 
m’a raconté : le palais du khalifat qui est sur la rive du Tigre 
au-dessous du NahrMoii'alla 1 était anciennement à Al-Hasan 
ibn Salil, et le château fut nommé Al-Kasr al-Hasanî ; puis 
lorsque mourut Al-Hasan, il passa à Boûrân, sa fille 2 . Al- 
Mou'taçlid billah ayant alors exprimé le désir qu’elle le lui 
cédât, elle demanda un délai de quelques jours pour l’éva¬ 
cuer et le livrer; ensuite elle le restaura, l’embellit, le ré¬ 
crépit, le blanchit, le tapissa des plus grands et des plus 
beaux tapis, suspendit aux portes des portières de tous 
genres, remplit ses garde-meubles de tous les ustensiles à 
l’usage des khalifes et y attacha, en fait de serviteurs et de 
servantes, tous ceux dont on avait besoin. Lorsqu’elle eut 
achevé tous ces préparatifs, elle déménagea et écrivit au 
khalife pour lui faire part de son changement de domicile. 
Al-Mou'tadid, s’étant alors transporté au palais, vit tout 
ce qui avait été fait; il trouva que c’était trop beau pour 
lui et en fut émerveillé. Ensuite Al-Mou'taçlid billali 
demanda l’annexion au palais de ce qui l’avoisinait, au 
moyen de quoi il l’élargit, l’agrandit et y fit un mur d’en¬ 
ceinte pour le renfermer et le fortifier ; Al Mouktafî billah 
s’occupa après lui de construire le Tâdj 3 sur le Tigre et fit 

1. La première construction en cet endroit était le palais de Dja'far 
ibn Yaliya le Barmakide. Al-Mâmoûn, l’ayant reçu de son père après 
la confiscation des biens des Barmakides. l’agrandit et le donna à Al- 
Hasan fils de Salil, après son mariage avec la fille de ce dernier. 
Cf. Yâkoût, I, p. 809. C’est ce palais qu’Ibn at-Tiktaka appelle la «mai¬ 
son riveraine», ad-dâr ash-shàtyyci(Al-Fakhri, p. 351). surnom cpie nous 

retrouvons avec une erreur de point diacritique dans la jb 

(dâr ash-Shàtibyya)du Noushet oul-Qoloub de Hamdallah Moustaufy. 
Cf. Sehefer, Siasset nameh; supplément, p. 147. 

2. Boûrân, fille du vizir Al-Hasan ibn Sahl, naquit à Bagdâdh en 
192, et mourut en 271. Les historiens arabes ont donné des récits mer¬ 
veilleux et probablement exagérés des fêtes et des réjouissances qui 
eurent lieu à l’occasion de son mariage avec le khalife Al-Mâmoûn à 
Kam as-Soulh, près de Wâsit, en 210. Son tombeau se trouvait, dit-on, 
dans une voûte opposée à la Maksoûra de la mosquée Dj. as-Soultân. 
Cf. Ibn Ivhallikân, I, p. 268, Ibn at-Tiktaka, Al-Fakhri, éd. H, De- 
renbourg, p. 306; Tabarî, éd. Ue Goeje. 

3. D’après Yâkoût, Al-Mouktafî ne fit qu’achever le Tâdj, qui était 
déjà commencé sous le règne d’Al-Mou'tadid billah ( Moiddjam , I, 

p. 810 811). 


TRADUCTION FRANÇAISE 


131 


par derrière, en fait de coupoles et de salons, tout ce que 
l’on peut imaginer de plus vaste et déplus élevé; Al-Mouk- 
tadir arriva, ajouta encore à ces travaux et les compléta de 
ce qu’il imagina de mieux et de ce qu’il trouva de nouveau. 
L’hippodrome (maîdân), les Pléiades (ath-Thourayyâ) et 
l’enclos des bêtes fauves (haïr al-Ouhoûsh) étaient contigus 
au palais'. Le Shaîkh Al-Hâfiçlh dit : Ainsi m’a mentionné 
Hilâl ibn Al-Mohsin, que Boûrân livra le palais à Al-Mou*- 
tadid, et cela n’est pas exact, parce que Boûrân ne vécut 
pas jusqu’au temps d’Al-Mou'tadid ; Mouhammad ibn 
Ahmad ibd Mahdî al-Iskâfy a mentionné dans son his¬ 
toire qu’elle mourut en l’année 271 5 et qu’elle était parvenue 
à l’âge de 80 ans ; il semble alors qu’elle aura livré le 
palais à Al-Mou'tamid ‘ala-Allah, et Allah est le plus 
savant ! 

Aboû ’l-Kâsim 'Ali ibn Mouhammad al-Khowàrimnî dit : 
à certaine époque du règne d’Al-Mouktadir, alors que son 
renom était répandu et que son autorité était considérable 
ainsi que l’abondance des serviteurs dans son palais, le 
nombre des jeunes gens à ce moment atteignit 11.000 eu¬ 
nuques particuliers et autant d’Esclavons, de Grecs et de 
Nègres, et il ajoute : c’est une seule catégorie de ce qui est 
rassemblé dans le palais, compte maintenant les valets de 
pied, qui sont plusieurs milliers, et les domestiques mâles ! 
Il dit aussi : Aboû ’l-Fath m’a raconté d’après son père et 
son oncle, d’après leur père Aboû ’l-Kâsim 'Ali ibn Yahya, 
que chacune des compagnies 1 2 3 de valets de chambre dans le 

1. L’hippodrome ùl-U-» et le jardin zoologique sont l’œuvre d’Al- 
Mâmoûn, avant son mariage. Le palais des Pléiades (l diminutif de 

fut construit par Al-Mou'tadid sur le Nain* Moiisa, en amont 

du confluent du Nalir Al-Mou'alla. Un passage souterrain, long de 
deux milles, le reliait au Kasr al-Hasanî, permettant aux femmes et 
aux servantes du khalife de circuler de l'un à l’autre palais. Le châ¬ 
teau des Pléiades était en ruine du temps de Yâkoût. Cf. Yûkoûl, I, 
p. 810-811. 

2. Cette date est exacte. D’après Yâkoût, Boûrân livra bien le palais 
à Al-Mou'tamid et non à Al-Mou'tadid, qui ne vint au pouvoir qu’en 
279. 


3. iji. Ce mot désigne à la fois une ronde et les fractions qui la 
font à tour de rôle. On l cmploi souvent aussi pour désigner la musique 
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palais d’Al-Moutawakkil c ala-Allah comprenait 4.000 valets, 
et ils ajoutèrent : il nous vint alors à l'idée de lui demander 
combien il y avait de compagnies. Aboû ’l-Housaîn Hilâl 
ibn Al-Mohsin m’a raconté d’après Aboû Nasr Khawâ- 
sliâdha (celui dont la joie est bonne), trésorier de c Adoûd ad- 
Daula : Je parcourus le palais du khalifat, la partie habitée 
et la partie ruinée, l’enceinte réservée au khalife et les lieux 
avoisinants : cela ressemble à la ville de Shiràz. Hilâl dit : 
et j’ai entendu cette relation d’une réunion d’autres con¬ 
naisseurs et experts 1 : un envoyé du souverain de Byzance 
arriva au temps d’Al-Mouktadir billah. Le palais fut alors 
tendu des plus jolis tapis et revêtu des ornements les plus 
somptueux. Les chambellans, leurs lieutenants et les cour¬ 
tisans furent disposés, suivant leur rang, aux portes, aux 
corridors, aux passages, aux couloirs, aux cours et aux salles. 
Les troupes, vêtues des plus beaux costumes, se tinrent 
sur une double ligne, montées sur des chevaux aux selles 
d’or et d’argent, tandis que, devant elles, étaient leurs 
chevaux de parade (menés en laisse), pareils à ce que nous 
avons décrit ; ils montrèrent ainsi leur nombre considérable 
et leurs armes variées, et ils s’étendaient du haut de la 
porte Bâb ash-Shammâsyya jusqu’auprès du palais du 


militaire et la cérémonie militaire qui consiste à battre la retraite 
autour d’un palais ou dans une ville. Cf. Quatremère, Histoire des 
Sultans Mamelouks, l re partie, p. 139, note. 

1. Le récit de l’ambassade grecque a été traduit en anglais par 
M. Guy Le Strange, dans le Journal of the Royal asiatic Society, 
janvier 1897. M. Le Strange fait précéder sa traduction d’une préface 
où il expose les circonstances historiques qui motivèrent cette ambas¬ 
sade. Les auteurs byzantins ne s’étendent pas longuement sur ces évé¬ 
nements, mais en revanche les historiens arabes, frappés par la richesse 
et la pompe de la réception khalifale. ne manquent pas de nous en 
parler. Après le récit d’Al-Khatîb, mentionnons celui d’Aboù ’l-Faradj 
Bar-Hebræus dans sa Chronique arabe (éd. Beirout. p. 270), et dans sa 
Chronique syriaque (X, p. 180-182, celui ci plus détaillé), celui cl’Ibn 
al-Athîr (VIII, p. 79). et celui de lyalkashandî (ms. de Beirout, frag¬ 
ment publié dans le cours de traduction du P. Lammens). 

L’empereur Constantin Porphyrogénète, lassé d’une guerre qui durait 
depuis nombre d’années en Syrie et pressé par sa mère, l’impératrice 
Zoé, qui voulait faire face aux incursions des hordes bulgares, envoya 
à Bagdâdh les deux ambassadeurs Jean Rhadinos, le patricc, et Michel 
Toxaras, afin de conclure un armistice et de racheter les prisonniers 
grecs. Cf. Le Strange, A yreek Embassy... ; Murait, op. cil., p. 485, 
et h'inlay. History qf the byzantine Empire, p. 341. 
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khalifat 1 . Après eux venaient les valets de pied et les servi¬ 
teurs particuliers des appartements intérieurs et extérieurs 2 3 , 
jusqu’en présence du khalife, vêtus de magnifiques vête¬ 
ments d'honneur, avec leurs sabres et leurs ceintures orne¬ 
mentées. Les marchés de la rive orientale, ses boulevards, 
ses terrasses et ses rues étaient remplis de tout le peuple 
venu en spectateur : toutes les boutiques, tous les balcons 
avaient été loués pour un nombre considérable de clirhems. 
Sur le Tigre, on voyait les chaloupes, les bateaux légers, les 
barques, les canots et petites embarcations gracieusement 
enguirlandés, rangés en ordre et disposés merveilleusement. 
L’ambassadeur et les personnes du cortège qui se trouvaient 
avec lui se mirent en route pour arriver au palais, et l’am¬ 
bassadeur entra (dans) un passage qui conduisait au palais 
de Nasr al-Koushoûry, le chambellan. Il vit des bancs en 
grand nombre et un spectacle magnifique ; il pensa alors 
que c'était le khalife et fut saisi d’émotion et de respect 
mêlé de crainte, jusqu’à ce qu’on lui eût dit que c’était le 
chambellan. Il fut conduit après cela au palais qui était à la 
disposition du vizir et où se trouvait le conseil d’Aboû ’l- 
Hasan 'Alt ibn Mouhammad ibn Al-Fourât 1 ce jour-là; il 

1. Probablement tout le long de la grande voie U qui partait du 

L*'' H 

•grand pont de bateaux , à la maison Dâr Khouzaîma, passait au 

Soûk Yahya ibn al-Wâlid, puis aux maisons des Ilâshimites jjAÎl, et 

arrivait à la porte Bâb ash-Shammâsyya. C'était la route de Sourra- 
man-Râ. Les ambassadeurs, venant de Takrît, sur le Tigre, devaient 
arriver par cette route. Cf. Ya'koûby, p. 254. 

2. D’après Kalkashandî (loc. cit.), le nombre des soldats, tant fan¬ 
tassins que cavaliers, s’élevait â 160.000, celui des chambellans, à 700, 
et celui des serviteurs, à 7.000, dont 4.000 Blancs et 3.000 Nègres. Cès 
chitfres sont conformes à ceux donnés plus loin. 

3. Aboli ’l-Hasan ‘Ali ibn Mouhammad ibn Moûsa ibn Al-Hasan ibn 
Al-Fourât, né en 241. mort en 312, fut trois fois vizir d’Al-Mouktadir- 
billah, de 296 à 299, de 304 à 306, et de 311 à 312. C'était un homme 
d’une haute valeur intellectuelle et d’une grande énergie; comblé 
d’honneurs et de richesses par le khalife, il était aimé de la popula¬ 
tion pour sa générosité ; il pensionnait, dit on, 5.000 personnes choisies 
parmi les savants, les poètes et les pauvres. Cf. Ibn Ivhallikân, II, 
p. 355, et Al-Fakhri, p. 360. Le palais d’Ibn al-Fourât était situé entre 
le palais de Rousâfa et le marché Soûk al ‘Atsh, au nord du Mou- 
kharrim. Ce n’est pas ce palais que veut désigner le narrateur, mais 
plutôt un bâtiment mis à sa disposition dans l’enceinte du Dâr al-Ivhi- 
lâfa. 
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vit alors un spectacle plus beau encore que chez Nasr al- 
Kouslioûry et ne douta plus que ce fût le khalife, jusqu’à 
ce qu’on lui eût dit que c était le vizir. On le ht asseoir entre 
le Tigre et les jardins dans une salle où étaient suspendus 
des portières et des tapis de choix; on y avait disposé des 
coussins, et les serviteurs l’entouraient, armés de leurs 
masses et de leurs sabres. Ensuite, après avoir été promené 
dans le palais, il fut mandé en la présence d’Al-Mouktadir- 
billali, qui était assis avec ses enfants à ses côtés; il fut 
terrifié de l’apparat qu’il vit et s’en retourna ensuite à un 
palais que l’on avait apprêté pour lui. Le vizir Aboli T-Kàsim 
'Ali ibn Al-Housaîn, connu sous le nom d’Ibn Al-Mous- 
lima 1 , m’a raconté, d’après le Prince des Croyants Al-Kâim 
bi Amr-Allah, cl’après le Prince des Croyants Al-Kâdir 
billah, d’après sa grand’mère Oumm abî Isliâk ibn Al-Mouk- 
tadir billah 2 : Lorsque l’envoyé de l’empereur des Grecs 
arriva à Takrît 3 4 , le Prince des Crevants Al-Mouktadir 
billah ordonna de le retenir dans cette ville pendant deux 
mois, et lorsqu’il arriva à Bagdâdh, il fut logé au palais Dâr 
Sâ'icT ; il y resta deux mois. Il ne lui fut pas permis de voir 
le khalife jusqu’à ce que celui-ci eût achevé la décoration 
de son palais et rameublement de l’intérieur; il ht ranger 
ensuite les soldats du Dâr Sâ'id jusqu’au Dâr al-Khilâfa, — 
et le nombre des troupes était de 160.000 cavaliers et fan¬ 
tassins, — alors l’ambassadeur marcha entre eux jusqu’à ce 
qu’il parvint au palais. On le fit entrer ensuite dans un 
portique voûté sous la terre, il y marcha jusqu’à ce qu’il se 
trouva debout devant Al-Mouktadir billah et lui remit le 


1. ‘Ali ibn Al-Housaîn ibn Alimad ibn Mouhammad ibn ‘Omar ibn 
Al-Mouslima, surnommé Ra’îs ar-Rou’asâ, dernier vizir d’Al-Ivâîm bi 
Amr-Allah. Il eut à combattre la rébellion d’Al-Bassâsîrî, fut vaincu 
par ce dernier, et après avoir été promené enchaîné sur un âne dans 
îes rues du Karkh, il fut pendu à un harpon accroché à la porte Bâb- 
Khorâsân jusqu’à ce qu’il mourût (467 II.). Cf. Ibn at-Tilçtaka, Al- 
Fakhrî, p. 396 et seq. 

2. La propre femme, par conséquent, du khalife Al-Mouktadir. 

3. Ville de Mésopotamie, sur le Tigre, en aval du confluent du Zab 
inférieur, à quatre journées de marche de Bagdâdh. C’était une station 
très importante pour les caravanes qui venaient de la région d’Alep et 
sc rendaient à Bagdâdh et en Perse. 

4. Probablement le palais de Sà'îd al-Khoursî, contigu au Soûk al- 
‘Atsh. 
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message de son maître. Alors on ordonna de le promener 
dans le palais : il n’y avait à l’intérieur aucun soldat, mais 
seulement les serviteurs, les chambellans et les pages noirs. 
Le nombre des serviteurs était, à cette époque, de 7.000, 
dont 4.000 Blancs et 3.000 Noirs ; le nombre des chambel¬ 
lans était de 700 et celui des pages noirs, autres que les 
serviteurs, de 4.000. Ils avaient été placés sur les terrasses 
du palais et des salles de repos. Les garde-meubles pour les 
bijoux avaient été ouverts et leur contenu étalé comme on 
fait pour les cassettes des mariées, les rideaux avaient été sus¬ 
pendus et les joyaux du khalifat disposés (en colliers) dans 
des cellules sur des cassettes recouvertes de brocard noir. 
Lorsque l’envoyé entra au palais de l’Arbre (Dàr ash- 
Shadjara) et qu’il vit cet arbre, son étonnement grandit 
encore. C’était un arbre d’argent pesant 500.000 dirhems', 
sur lequel étaient perchés des oiseaux fabriqués en argent, 
qui sifflaient avec des mouvements automatiques. L’ambas¬ 
sadeur fut émerveillé de ce spectacle plus (pie de tout ce 
qu’il avait vu jusqu’alors. 

Hilàl ibn Al-Mohsin Al-Kàtib m’a dit, — et j’en ai trouvé 
l’exposé dans ce qu’a mentionné son secrétaire,— qu’il l’avait 
transcrit de l’écriture du kàçli Aboû ’l-Housain ibn Ourara 
Shaîbàn le Hàshimite, et Aboû ’l-Housain a mentionné qu’il 
l’avait transcrit de l’écriture de l’émir, — et je pense que 
c’est l’émir Aboû Mouhammad al-Hasan ibn ‘Isa ibn Al- 
Mouktadir billali— comme suit: le nombre de ce que l’on 
avait suspendu dans les palais du Prince des Croyants Al- 
Mouktadir billali, en fait de rideaux de brocard dorés, ornés 
de superbes broderies d’or figurant des coupes, des élé¬ 
phants, des chevaux, des chameaux, des lions et des oiseaux, 
et de grandes tentures de Badinnà*, d’Arménie, de Wasit, 


1. Environ 1.5G0 kilogrammes. 

2. Badinnà, ou Basinnà d'après Yàkoût, petite ville d Al-Ahwaz près 
du Nahr Doudjaîl. Les étoffes de Badinnà étaient l'objet de contrefaçons 
de la part des habitants des villages voisins. Biroud et Binlawn. Cf. Bar¬ 
bier de Meynard, Dictionnaire de la Perse . p. 108. 1 labile est à quatre 

parasanges d’Alep; Bahnasa, que Yàkoût écrit (I. p. 771). est 

dans la moyenne Égypte, à l'ouest du Nil. M. Le St range a traduit 
Bahasna (place forte sur la frontière grecque entre Mar'ash et Samo- 
sate), mais nous savons par Makrizî que Bahnasa était un centre de 
fabrication d’étolfes précieuses. Remarquent? à ce propos que parmi les 
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de Balmasa, unies ou ornées de dessins, et de celles de 
Dabik brodées, était de 38.000 rideaux, parmi lesquels les 
rideaux de brocard dorés, dont la description est plus haut, 
étaient au nombre de 12.500. Le nombre des tapis oblongs' 
de Djaliram, de Daràbdjerd et de Dawrak 2 dans les cor¬ 
ridors et les cours, que foulaient les kâîds et les envoyés 3 
du roi de Grèce depuis l’extrémité de la porte appelée Bàb 
al-'Amma al-Djadid (la nouvelle porte du peuple) jusqu’à 
leur arrivée en présence d’Al-Mouktadir billali, sans 
compter ce qui était dans les chambres privées et dans les 
salles d’audience en fait de feutres (ornés d’un côté) du 
Tabaristàn et de Dabik qui étaient destinés à être vus, non 
foulés aux pieds, était de 22.000 pièces. Les envoyés de 
h empereur des Grecs furent conduits par le vestibule de la 
grande porte Bâb al‘Amma 4 jusqu’au palais appelé Kliân 
al-Khail (quartier de cavalerie), — c’était une maison com¬ 
posée en grande partie de portiques avec des colonnes de 
marbre 3 ; dans cette maison, sur le côté droit, se tenaient 


lieux cités ici connue centres de cette industrie, les centres coptes sont 
en minorité; l'industrie persane domine, contrairement à ce que dit 
M. Gayet (VArt arabe } p. 250J. Sur les étoffes d'or, consulter V. 
Ivremer, Culture]eschichte der Orient . 

1. ^ pl. • 

2. Djaliram, ville du Fars, à trente parasanges de Shirâz, bâtie par 
Belimen, fils d'Isfendiar. Darabdjerd est le nom d'un district du Fars, 

ancienne résidence des Cliosroës (du persan fait par Darius). 

Dawrak est une ville du Khouzistân, ancienne résidence de Kobad, fils 
de Dara. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire qèoqraphique de la 
Perse , p. 242. 

3. Dans ce récit, Al-Khatîb emploie tantôt le pluriel, tantôt le sin¬ 
gulier, pour désigner les ambassadeurs. Nous adoptons la manière de 
voir de M. Le Strange, qui traduit par le pluriel, comme plus con¬ 
forme à nos données historiques. 

4. D'après cette description, il semble y avoir deux portes Bâb al- 
c Amnia : la nouvelle et la grande. Cette porte, appelée aussi Bâb 
‘Amoûryya (Aboulleda, trad. Stan. Guyard, I, p. 67), était munie d'un 
crochet de fer pour les exécutions. C'est là qu’on brûla publiquement, 
sous An-Nâsir, les traités théologiques et astronomiques du célèbre Ar- 
Rokn c Abd as-Salâm. Cf. Dugat, Histoire des philosophes et théolo¬ 
giens musulmans, p. 194. 

5. D’après Yâkoût, la cour de ce palais gigantesque avait mille cou¬ 
dées de côté. Cf. Moifdjam , II, p. 518. 
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500 juments portant 500 selles d’or et d’argent sans housses, 
et sur le côté gauche, 500 juments portant des housses de 
brocard avec de longs capuchons ; chaque jument était 
tenue à la bride par un mercenaire' vêtu de la plus jolie 
manière. On les fit entrer ensuite, de cette maison, dans les 
corridors et les vestibules contigus à l’enclos des bêtes 
fauves. Il y avait dans ce palais, parmi les différentes 
espèces d’animaux sauvages que l’on faisait sortir de l’enclos 
vers ces vestibules, des pigeons qui s’approchaient tout 
près des visiteurs, les flairaient et mangeaient dans leurs 
mains. Ensuite on les fit sortir (pour se diriger) vers un 
palais où se trouvaient quatre éléphants caparaçonnés de 
brocard et de soie bigarrée; sur le dos de chaque éléphant 
se trouvaient huit hommes du Sind et les artificiers’ armés 
de lances de feu, ce qui frappa de terreur les envoyés. On 
les conduisit ensuite à un palais dans lequel étaient enfermés 
cent lions 3 , cinquante à droite et cinquante à gauche, 
chaque lion tenu en laisse par un gardien et portant des 
chaînes et des fers sur la tète et le cou. Ils furent conduits 
après cela au kiosque moderne (al-djawsak* al-mouhdath); 
c’était un palais entre deux vergers, au milieu duquel se 
trouvait un lac d’étain 5 entouré d'un canal en étain plus 

1. du persan /U-• 

2. Jjly}, qui lance la naphte au moyen d'un tuyau (c’est le feu gré¬ 
geois). 

3. Ce fut l'usage de très bonne heure chez les ‘Abbâsides de garder 
des lions apprivoisés. Quatremère raconte, d’après Malçrizî. que le 
prince Al-Kâsim, fils d'Ar-Rashîd, lança un jour deux lions dans un 
bain d’hommes et dans un bain de femmes, situés dans une rue très 
fréquentée de Bagdâdh, et s’amusa fort, du haut d'une loge, à contem¬ 
pler la panique produite dans la foule à demi nue par ces hôtes inat¬ 
tendus. ce qui lui valut, d’ailleurs, d’être écarté de la succession 
éventuelle au trône de son père. Cf. Quatremère, Histoire des Mongols, 
p. 158. Les lions ont toujours pullulé dans les plaines de la basse 
Mésopotamie, où on les voit représentés sur les bas reliefs assyriens. 
Olivier en vit cinq en captivité chez le pacha de Bagdâdh. Cf. Olivier. 
Voj/ai/e dans l’Empire othoman , Il p. 420 127. 

4. Du persan • 

5. *L » mot à mot, plomb de Kal'a (ville de l’Inde) ou de 

Malacca. Cf. Fulgence Fresnel, Lettre sur l'histoire des Arabes..., 
J • A., 1838, VI, p. 208; Comptes rendus des sêunres de l'Académie des 
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brillant ([ue l’argent poli; la longueur du lac était de 
30 coudées sur 20 de large; on y voyait quatre bateaux 
légers élégants, dorés, ornés de Dabîld brodé et recouverts 
de Dabîld doré. Autour de ce lac s’étendait un verger avec 
des places déboisées, dans lequel croissaient des palmiers; 
on dit que le nombre de ceux-ci était de 400 et leur 
hauteur, de cinq coudées. L’arbre était entièrement revêtu 
de bois de teck (sâdj) sculpté, depuis la base jusqu’à la 
limite de la moelle (du cœur), et cerclé de cuivre rouge 
doré. Tous les palmiers portaient ce qu’il y a de merveil¬ 
leux en fait de dattes bousr dont la plupart étaient des 
khoulcd 1 invariablement. Sur les côtés du jardin étaient des 
citrons murs, des dastanboû *, des moukaJJcC 3 et d’autres 
fruits encore. On conduisit ensuite les ambassadeurs de ce 
palais au palais de l’Arbre, où se trouvait un arbre au 
milieu d’un grand bassin circulaire contenant une eau lim¬ 
pide; l’arbre avait 18 branches, chaque branche portant de 
nombreux rameaux sur lesquels étaient perchés des oiseaux 
grands et petits de toutes espèces dorés et argentés. La 
majeure partie des branches de l’arbre étaient d’argent, 
quelques-unes étaient dorées; elles se penchaient à certains 
moments et elles portaient des feuilles de couleurs variées 
qui s’agitaient, comme lorsque le vent agite les feuilles des 
arbres, tandis que chacun de ces oiseaux sifflait et rou- 


inscriptions et belles-lettres, 1889, p. 161. Longtemps avant cette époque, 
l’émir toûloûnide Ivhomarouya, fils d’Ahmad ibn Toûloun, avait fait 
construire à Madînat al-Katâî', qui était alors la capitale de l’Égypte, 

un bassin de vif-argent ou de mercure, appelé üSj', sur lequel 

il établissait sa couche pour y dormir la nuit. Cf. Ibn Doukmak, éd. 
Boûlâk, p. 122, Makrîzî, Editât, p. 317 et seq., et G. Salmon, Études 

sur la topographie du Caire , p. 8. 

* > 

1. Les sont des dattes déjà grosses, quoique non encore mûres; 
les <_)}*<>. sont des dattes que l’on cueille en écartant les branches. 

O } 

Sur la 4 e degré dans l’échelle de maturité des dattes, voir D r Le¬ 
clerc, Kaclief er-Roumotu, p. 74. 

2. Ce mot désigne une espèce de petit melon que les Persans tiennent 

dans leurs mains pour les parfumer. en persan : odeur des 

mains. 

3. Variété d’orange. Mot à mot : ridé, contracté. 
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coulait. Sur le côté du palais, à droite du lac, on voyait les 
images' de quinze cavaliers sur autant de chevaux, revêtus 
de brocard et d’autres étoffes. Ils tenaient dans leurs mains 
des javelines au bout de lances qu’ils dirigeaient sur une 
seule ligne, — on aurait cru que chacun d’eux se dirigeait 
vers le cavalier placé devant lui 1 2 ; — sur le côté gauche (de 
la cour), on voyait la même représentation 3 . On fit entrer 
ensuite les ambassadeurs au palais appelé Kasr al-Firdaus 
(Château du Paradis 4 ). Il y avait, dans ce palais, un nombre 
de tapis et d’objets divers que l'on ne pouvait ni évaluer ni 
calculer; dans les galeries du Firdaus étaient suspendues 
10.000 cuirasses dorées. De là, on les conduisit à un cor-' 
ridor long de 300 coudées, sur les deux côtés duquel on 
voyait suspendus environ 10.000 boucliers 5 , casques 6 , 
casques de fer (baiçhO, cuirasses (de cuir ou de fer), cottes 
de mailles, carquois ornementés et arcs. On avait placé 
environ 2.000 serviteurs blancs et noirs à droite et à gauche, 
sur une double ligne. Après qu’on les eût promenés à 
travers 23 palais, on les conduisit à la cour du 90 e (as-Sahn 
at-Tis'înv); dans cette cour se trouvaient les pages de 
l’appartement privé montrant les armes les plus parfaites, 


1. Probablement des peintures murales, peut-être imitées des bas- 
re liefs sassanides, sur les deux côtés de la cour. 

2. Ces cavaliers étaient probablement représentés de profil. Le texte, 
mutilé dans nos mss., est rétabli d’après Yâkoût, II, p. 520. 

3. On ne doit pas s’étonner de trouver des peintures murales dans 
le palais de Bagdâdh ; le palais des batimides au Caire renfermait de 
nombreux tableaux, ainsi que des fresques et des tapisseries représen¬ 
tant des paysages et des spectacles guerriers. Cf. Et. Quatremère, 
Mémoires historiques et géographiques sur l'Egypte , II, p. 377-3S1. 
Le sultan d’Égypte Khomâroûya, frappé de la beauté d’un tableau 
de la Vierge et de plusieurs autres tableaux religieux placés dans 
une église du monastère de Saint-Arsène, avait, dit-on, fait construire 
une loge dans cette église, afin d’y contempler ces œuvres artis¬ 
tiques. Cf. Evetts, The churches and monasteries of Eggpt, cité 
déjà par Smirnow, Actes du LT Congrès des orientalistes, III, p. 150. 

4. Ce palais, dont Yâkoût parle incidemment (IV, p. 845), était situé 
à mi-chemin entre le Iyasr al Hasanî et le Boustân az-Zâhir sur le 
Nalir al-Mou‘alla. Une pièce d’eau, enclavée dans ce palais, commu¬ 
niquait avec le Nalir Mo usa. Cf. Ibn Sérapion. op. cit., p. 27 8. 

5. du persan • 

o 

6. SÎji, du persan . 
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les vêtements d'honneur les plus beaux et l’extérieur le 
plus agréable. Ils tenaient en main leurs épées, leurs haches 1 
et leurs masses d’armes. Ils passèrent ensuite devant des 
rangées de personnages vêtus de noirs, lieutenants des 
chambellans, soldats, piétons, jeunes fils de kakis 5 , et 
entrèrent au Dàras-Salàm. Dans tous les palais circulaient 
un grand nombre de serviteurs et d’esclavons qui servaient 
à boire aux assistants de l’eau refroidie à la neige, des 
sirops et de la bière préparée d’orge (foukkâ c ) ; quelques- 
uns d’entre eux se promenaient avec les ambassadeurs qui, 
pendant tout le temps de la promenade, s’asseyaient et se 
reposaient en sept endroits et demandaient à boire de l’eau, 
ces serviteurs les servaient alors. Aboû ‘Omar ‘Addî ibn 
Alimad ibn ‘Abd al-Bâki at-Tarsoûsy, sâhib as-Soultàn et 
commandant des frontières syriennes, les accompagnait 
partout, vêtu d’une robe noire 3 avec une épée et une cein¬ 
ture. Ils arrivèrent en présence d’Al-AIouktadir-billah qui 
se tenait dans le palais de la Couronne (Kasr at-Tâdj 
donnant sur le Tigre, après qu’il eut revêtu des vêtements 
en étoffes de Dabi le damassées d’or, et qu’il se fut assis sur 
un trône d’ébène que l’on avait recouvert dcDabikî damassé 
d’or, ayant posé sur sa tète la Tawila 1 . A droite du trône 
étaient suspendus neuf colliers comme des chapelets, et à 
gauche, sept autres formés des joyaux les plus magnifiques 
et les plus précieux, dont l’éclat l’emportait sur la lumière 
du jour. Devant le khalife se tenaient cinq de ses fils, trois 
adroite et deux à gauche; l’ambassadeur resta debout avec 
son interprète devant Al-Mouktadir billah, puis il se pros¬ 
terna devant lui et dit à Moûnis l’eunuque 5 et à Nasr al- 

1. Persan Jjj-.T • 

2. il^üîl j\J. 

3. sorte de tunique boutonnée par devant. Cf. Dozy, Diction¬ 
naire des noms de vêtements du'' les Arabes, ]>. 352. 

4. Sorte de mitre que portaient les khalifes. 

5. Ce personnage remplit les fonctions de chambellan et de généra¬ 
lissime (Amîr al-Djouyoùsh) sous Al Mouktadir. Ce fut lui qui mit à 
mort le khalife d'un jour Ibn al-Mo'tazz et son vizir Ibn al-Djarràh. 
Tout dévoué au vizir Ibn al-Fourât, il engagea, après la mort de celui- 
ci, une lutte contre le khalife Al-Mouktadir, le battit et le tua (320). 
Cf. Ibn at Tiktaka, Al-Fa/diri , p. 359. 
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Koushoûry— et ceux-ci traduisaient pour Al-Mouktadir: 
« Si ce n’avait été (cette circonstance) que je ne croyais pas 
que votre Seigneur désirerait l’action de baiser le tapis, je 
l’aurais baisé; mais j'ai fait ce dont on n’a pas demandé la 
pareille à votre ambassadeur, parce que l’action de se pros¬ 
terner est conforme à notre protocole. » Pendant une heure 
ils se tinrent ainsi tous deux; ils étaient un jeune homme 
et un vieillard : le jeune homme était le chef de l’ambassade 
et le vieillard était l’interprète; le roi de Grèce avait mis le 
vieillard au courant de l’ambassade, pour le cas où le jeune 
homme viendrait à trouver la mort. Al-Mouktadir-billah 
lui remit, de sa main, sa réponse au roi de Grèce; elle était 
volumineuse, longue. Il la reçut et la baisa par déférence 
pour lui; ils furent alors conduits parla Porte privée (Bâb 
al-Kli âssa ') jusqu’au Tigre, puis placés avec le reste de 
leurs compagnons dans un des bateaux particuliers du khalife 
et remontèrent jusqu’à l’endroit du palais nommé Dàr Sà'id 
où ils avaient leur logement. On leur porta cinquante bourses 
d’argent, et dans chaque bourse il y avait 5.000 dirhems. 
Aboù 'Omar 'Addi lut revêtu des robes d’honneur sulta- 
nicnnes. L’ambassadeur fut monté sur une jument (4 s’en 
retourna en cet équipage*. Et cola se passa en l’an 305 1 2 3 . 

§ VII. Mention du Palais du Gouvernement qui est 
en haut duMoukharrim. — Aboù ’l-Housain Hilûl ibn Al- 


1. La Porte privée B. al-Khâssa, opposée à la Porte du peuple, tai¬ 
sait lace au palais de l'éléphant Dàr al-Fîl et à la porte de Kalwâdha. 
At jaîl-illah, qui l'avait fait construire, établit la D. al h’îl en wakf 
au profit du tombeau du savant théologien Goulâm al-Khallâl. Au 
temps de Yâkoût, il ne restait plus aucune trace de la porte B. al 
Kliâssa. Cf. Yâkoût, I, p. 441. C'est à cet endroit que se trouvait plus 
tard, lors de l’entrée des Mongols à Bagdâdh, le fortin appelé Bourdj 
al-'Adjamy, enclavé dans l’enceinte fortifiée de Bagdâdh. Cf. Ibn at- 
Tiktaka, Al-Fakhri , p. 454, et Quatremère, Histoire des Mo/u/ols , 
I, p. 283-284. 

2. Mot à mot : chevaucha à dos (de cheval) • 

3. Les chroniques arabes fixent le montant des sommes payées poul¬ 
ie rachat des prisonniers musulmans à 120.000 dinars. Cf. Ibn al Athîr 
et Aboù ’l - Farad j (loe. cit.). Moûnis l’eunuque, chargé de diriger les 
négociations, accompagna les ambassadeurs jusqu'à la frontière avec 
un corps de troupes et obtint des gouverneurs voisins, par intimida¬ 
tion, le complément des sommes nécessaires au paiement. Cf. Mas- 
'oùdî, Tunbih, p. 193, et G. Le Strange, A <jreek Einbasstj , p. 44. 
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Molisin al-Kâtib m’a raconté : le Palais du Gouvernement 
(Dâr al-Mamlaka), qui était en haut du Moukharrim, vis- 
à-vis le port (fourçla), était anciennement à Soubouktakîn 1 , 
page de Mou'izz ad-Daula; 'Adouci ad-Daula en démolit 
alors la plus grande partie et ne conserva que la maison 
du Soixantième (al-Bait as-Sittiny) qui était au milieu de 
portiques, derrière lesquels étaient d’autres portiques ter¬ 
minés par des coupoles construites en voûtes ; ses portes 
occidentales s’ouvraient sur le Tigre, et ses portes orien¬ 
tales sur une cour derrière laquelle se trouvaient un jardin, 
des palmiers et des arbres. 'Açloud ad-Daula avait établi le 
palais où se trouvait cette maison en Palais du Peuple (Dâr 
al-'Amma*) et la maison en vue du Conseil des Vizirs; les 
portiques et les coupoles qui y étaient contigus étaient les 
locaux des diwans et la cour servait de dortoir aux Deilé- 
mites de garde pendant les nuits d’été. Hilâl poursuit : Ce 
palais, avec ce qu’il comprend en fait des constructions que 
nous avons mentionnées et des portiques, est maintenant 
ruiné; j’ai vu le conseil des vizirs s’y réunir, (j’y ai vu 
aussi) la salle d’attente des solliciteurs qui se présentaient 
à eux, Djelâl ad-Daula en fit une écurie où il logea ses 
bêtes de somme et ses palefreniers. Quant aux construc¬ 
tions qu’ e Adouci ad-Daula 3 et ses fils, après lui, commen¬ 
cèrent dans ce palais, elles ont résisté à la dispersion. Le 

1. Et non à Mou'izz ad-Daula. comme le prétend Ibn Kliallikân. 

2. LL*l*Dl jb d’après le ms. B (maison des affaires commerciales). 

3. Pour éviter toute confusion, nous donnons un tableau généalo¬ 
gique de la famille des Boûyides, d’après St. Lane Poole, The Muhain- 
madan dynasties, p. 144. 

Bouwayh 


Mou'izz ad-D. 'Imad ad-D. Rokn ad-D. 



'Izz ad-D. 'Adoud ad-D. Mouawid ad-D. Fakhr ad-D. 

_ 1 , ! _ • _!__ 

Sharaf ad-D. Samsàm ad-D. Bahâ ad-D. Madjd ad-D. Shams ad-D. 


Soultânad-D. Mousharrif ad-D. fvawam ad-D. Djalâlad-D. Samâ ad-D. 
'Imâd ad-Dîn 

_ 1 _^_ 

Khosfau Firouz Foullâd Sattoûn Aboû c Alî Khosraüj 
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shaîkh (qu’Allah le raffermisse!) dit: Lorsque Togroul-Bek 
le Gouzz (le Seldjoûkide) parvint à Bagdûdh et qu’il s'en 
rendit maître, il répara ce palais et remit à neuf beaucoup 
de ce qui menaçait ruine, en l’année 448’. Le palais resta 
en cet état jusqu’en 450, ensuite il fut incendié et la plus 
grande partie des meubles furent pillés; les parties du 
palais qui avaient été délabrées furent réparées après cela 
et revinrent en vogue. 

Le kâdî Aboû ’l-Kâsim 'Alî ibn al-Mohsin at-Tanoûkhî 
m a raconté : J’ai entendu mon père qui disait : J’allai en 
compagnie d’Al-Malik 'Adouci ad-Daula dans la Dàr al- 
Mamlaka, au Moukharrim, qui était la maison de Sou- 
bouktakîn, chambellan de Mou'izz ad-Daula auparavant, 
tandis que le sultan regardait attentivement ce qui était 
construit et ce qui était démoli; il avait désiré que nous 
laissions sur la place Maidàn as-Soubouktakîny 1 2 des coudées 
(mesures), afin qu’il en fît un jardin en apportant du sable 
pour remplacer la terre et en rejetant la terre, sous la po¬ 
terne, dans le Tigre ; — il avait acheté un grand nombre 
de maisons, grandes et petites, les avait démolies, avait 
abattu leurs murs au moyen d’éléphants 3 pour alléger la 
provision (la quantité de main-d’œuvre nécessaire), et il 
avait annexé leurs emplacements au maidàn, leur superficie 
étant double de celui-ci, et il avait bâti sur le tout une 
digue 4 . Il me dit donc ce jour-là, après qu’il se fut rendu 
compte de ce que l’on avait fait et qu’il eut déterminé ce 

1. Sous le règne d'Al-Kâîm, du vivant même de notre auteur. 

2. Cette place, située près de la porte B. al-Azadj d'après Yâkoût 
(IV, p. 714), n’était pas très éloignée du Boustân az-Zàhîr. A 1 est, elle 
était limitée par un grand quartier nommé Dâr-Bassâsîrî, du nom du 
fameux vizir. Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire de la Perse, 
p. 99. 

3. iLâll disent les trois mss. 11 faut supposer que ee mot JA désigne 

une machine pour abattre des murailles, ou bien que l'on employait 
réellement des éléphants pour ee travail, ee qui n'est pas impossible, 
étant donné le passage de la page suivante où l'on parle d'éléphants 
marchant sur le sol pour le tasser et l'aplanir. 

4. Mou'izz ad-Daula avait déjà construit une digue en l’an 350 lors¬ 
qu’il avait jeté les fondements de son palais. La berge du Tigre à eet 

endroit - U *- ÂJj était si exposée aux inondations que toutes le 

habitations riveraines devaient être protégées par des digues. 
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qui restait à exécuter : « Sais-tu, kâcli, combien on a dé¬ 
pensé pour extraire la terre que l’on a enlevée jusqu’à cette 
limite et pour construire cette digue insignifiante, en 
comptant le prix des maisons achetées et de l’emplacement 
annexé à la cour? — Je crois, dis-je, que la dépense a été 
grande. — Jusqu'à maintenant, dit-il alors, cela fait 
900.000 dirliems en lionne monnaie, et on a besoin d’une 
somme pareille encore une ou deux fois, jusqu’à ce que la 
terre soit complètement enlevée et que le sable soit mis en 
place, face au jardin. » Lorsque ce travail fut achevé et que 
le jardin fut devenu une terre nue dépourvue d’arbustes et 
de plantes, il dit : « On a dépensé pour ces travaux, jusqu’à 
ce qu’ils fussent parvenus à ce point, plus de deux millions 
de dirhems exactement. » Il songea ensuite à organiser 
l’irrigation du jardin, au moyen de machines élévatoires 
qu’il élèverait sur le Tigre, et s’apercevant que les machines 
à irrigation ne suffiraient pas, il envoya les géomètres vers 
les canqux qui étaient à l’extérieur du côté oriental de 
Madinat as-Salàm, afin qu’ils en tissent dériver un canal 
dont l’eau se répandrait vers son palais; mais ils ne trou¬ 
vèrent pas ce qu’ils désiraient, si ce n’est dans le Nahr al* 
Khâlis 1 . Le sultan fit élever alors la terre entre la ville et 
le nahr , à une hauteur suffisante pour qu’il fût possible de 
faire couler l’eau comme on voulait, sans qu’il en résultât 
aucun dommage (pour les habitations); il fit faire deux 
grands monticules dont les sommets étaient au niveau de 
l’eau du Khâlis et dominaient la surface de la plaine de 
plusieurs coudées ; il creusa entre eux deux un canal auquel 
il fit deux embouchures aux extrémités et fit fouler le tout 
par des éléphants, assez longtemps pour que le sol fût 
devenu fort, solide, dur et bien battu. Arrivé aux habita¬ 
tions de la ville, lorsque le sultan voulut conduire le canal 
jusqu’à son palais, il se rendit à la rue de la Chaîne, Darb 

1. Le Nain* al-Khâlis d’après Yâkoût (I.p. 812 et II. p. 638), est iden¬ 
tique avec le Nahr Tâniarrà et avec le Diyâlâ. D’après Ibn Sérapion, ces 
trois canaux sont différents. Le Nalir Tâmarra relie le Kâtoûl au Nahr 
an-Nalirawân et le Nahr al-Ivhâlis s’en détache pour aller rejoindre le 
Tigre au-dessous d’Ar-Râshidyya. Le Nahr al-Fadl et le Nalir DjaTar, 
issus du Khâlis, pénètrent dans la ville (quartier de Shaininâsyya). 
C’est donc un troisième canal que ‘Adoud ad-Daula fit creuser, à une 
date postérieure à la description d’Ibn Sérapion. Cf. Le Strange : 
Description of Mésopotamie ., p. 273 et 279. 
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as-Silsila', en aplanit fortement la terre, fit hausser les 
portes des maisons, les fit renforcer et construisit les parois 
du canal, tout le long de son parcours dans la ville, avec de 
la brique cuite au feu, de la chaux et du mortier, jusqu’au 
moment où l’eau arriva au palais et arrosa le jardin. Mon 
père dit : Les frais de l’aménagement du jardin et des tra¬ 
vaux d’irrigation, d’après ce que j’ai entendu dire par des 
gens de la suite d’ c Adoud ad-Daula, s’élevèrent à cinq mil¬ 
lions de dirhems, et peut-être dépensa-t-il autant pour les 
constructions du palais, d’après ce que je crois. 'Adouci ad- 
Daula était décidé à abattre les maisons qui se trouvaient 
entre son palais et le Zàhir et à les joindre l'im à l’autre, 
mais il mourut avant d’avoir mis ce projet à exécution 2 3 . 

§ VIII. Énumération des Mosquées des deux rives 

AFFECTÉES SPÉCIALEMENT A LA PRIÈRE DU VENDREDI ET DES 

deux fêtes religieuses. — Aboû Dja'far al-Mansoûr avait 
établi la mosquée principale à Madînat al-Mansoûr, contiguë 
à son palais appelé Kasr adh-Dliahab (palais de l'or), —c’est 
l’ancienne cour, as-salin al-'atik 1 ; —il le bâtit avec des 
briques cuites au soleil et de l’argile; ses dimensions étaient, 
d’après ce que nous a rapporté Mouhammad ibn 'Ali al- 
Warrâk et Ahmad ibn Alî Al-Mouhtasib, comme suit; 
Mouhammad ibn Khalfdit : les dimensions du palais d’Al- 
Mansoûr étaient clc 400 coudées sur 400 coudées et celles 
de la première mosquée, de 200 sur 200; les colonnes de 
bois dans la mosquée — c’est-à-dire chaque colonne — se 
composaient de deux morceaux aboutés l’im à l’autre au 
moyen de cordes (?), do colle et de crampons de fer, à 

1. La Darb as-Silsila allait de la Madrasat an-Nidhâmyya au pont 
de bateaux (djisr). C'est dans cette rue et à proximité du collège, que se 
trouvait la maison de notre auteur Al-Kliatib al-Bagdâdhî, lors de sa 
mort. Cf. Sibt ibn al-Djauzî : Mirât lu-Zamân , ms. 15Û6 de la 1LX. 
f° 131. 

2. Ibn Haukal dit d’ailleurs qu’il n'y a. derrière le palais du sultan, 

aucune construction contiguë pour les habitants, jb j 

Â«l*ll (jl-A —11 (Ibn l.laukal, éd. De Goeje. p. 1(M). Rappe¬ 
lons qu’Ibu Haukal écrivait en 367 (1)78 J.-C.). 

3. Le palais d’Al-Mansoùr étant depuis longtemps en ruine à l'époque 
d’Al-Khatîb. nous pensons que ce nom, as-salin al c atik, est celui que 
l’on donnait alors à remplacement du vieux palais. 

G. Salmon, liatfdà'.lh. 
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l'exception de cinq ou six colonnes près du minaret, car 
dans chacune de celles-ci, il y avait des morceaux ajustés 
tout autour du bois de la colonne. Ibn al-A'ràby dit: La 
Iÿibla a besoin d'être avancée un peu vers la porte de Basra, 
et certes, la direction du Rousâfa est plus juste que celle-ci. 
La mosquée Djâmi' à Madinat al-Mansoûr resta dans le 
même état jusqu'à l'époque d’Hàroûn ar-Rashîd 1 2 . Hâroùn 
ordonna de la démolir et d’en recommencer la construction 
avec de la brique cuite au feu et du plâtre. On exécuta 
donc ce travail et on y inscrivit le nom d’Ar-Rashîd, en 
mentionnant l'ordre qu’il avait donné relativement à la 
construction de la mosquée, le nom de l’architecte, du 
charpentier, et la date : cette inscription est encore visible 
de nos jours sur le mur, à l’extérieur de la mosquée, près 
de la porte de Khorâsàn. Ibrahim ibn Makhlad nous a 
informé, de la part d'Isma'il al-Khoutby: la mosquée d’Aboû 
Dja'far al-Mansour fut démolie et agrandie de ses dépen¬ 
dances, sa construction fut renouvelée et consolidée; ce 
travail, commencé en 92, fut achevé en 93 \ Alors la 
prière fut faite dans l’ancienne cour — as-Sahn al-'atîk — 
qui fut la mosquée, jusqu’à ce qu’on l’agrandit de la maison 
appelée Al-Kattân ; c’était anciennement une salle (dîwân) 
appartenant à Al-Mansoûr, alors Mouflih le Turk donna 
l’ordre delà construire (de construire sur son emplacement) 
par les soins de son compagnon Al-Kattân. Elle garda donc 
le nom de ce dernier et fut établie en lieu de prière pour 
le peuple, et cela en l’an 260 ou 261. Al-Mou'tadid billah 
agrandit ensuite la première cour, qui était le château d'Al- 
Mansoûr, la joignit à la mosquée et pratiqua dans le mur, 
entre le château et l’ancienne mosquée, dix-sept ouvertures 
cintrées, treize donnant sur la cour et quatre, sur les por¬ 
tiques. Il transporta la chaire, le mihrâb et la loge réservée 
(maksoûra) dans la mosquée neuve. Ibrahim ibn Makhlad 
nous a rapporté de la part d’Isma'il ibn 'Ali : Le Prince des 
Croyants Al-Mou'tadid billah fut informé de l’étroitesse 
de la mosquée al-Djâmi', du côté occidental de Madinat as- 
Salâm, à Madinat al-Mansoûr, et de l’obligation où se 

1. Rappelons qu’Hàroûn ar-Rashîd habitait le palais appelé Al- 
Ivhould. la Dâr al-Khilàfa de la rive orientale n’étant pas encore 
construite. 

2. C’est-à-dire 192-193. sous le règne d’Ar-Rashîd. 
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trouvait le peuple de prier dans les endroits où la prière 
n’était pas licite; il ordonna alors de l’agrandir du château 
du Prince des Croyants Al-Mansoûr. Une mosquée fut 
construite sur le modèle de la première, avec les mêmes 
dimensions ou à peu près ; elle fut ensuite ouverte sur la 
partie antérieure de l'ancienne mosquée et annexée à celle- 
ci; le peuple put y tenir commodément : la construction de 
cette mosquée et l'installation de la prière eurent lieu en 
280. 

Al-Kliatîb al-Hâfidh dit : Badr, affranchi d'Al-Mou- 
'tadid, augmenta du château d’Al-Mansoûr les lieux 
connus sous le nom d’Al-Badryya en ce temps-là. Quant à 
la mosquée Al-Djâmi' au Rousâfa 1 , Al-Mahdi la construisit 
au commencement de son khalifat. Mouhammad ibn Al- 
Housaîn ibn Al-Fadl al-Kattân nous a rapporté d’après 
'Abdallah ibn Dja'far ibn Douroustawaih, d'après Ya'koûb 
ibn Sofiân : l’année 159, dans laquelle Al-Mahdi bâtit la 
mosquée qui est au Rousâfa; la prière du vendredi ne fut 
faite à Bagdâdh que dans la mosquée d’Al-Madîna (Madinat 
al-Mansoûr) et dans celle du Rousâfa jusqu'à l'époque du 
khalifat d’Al-Mou'tadid. Lorsqu’Al-Mou'tadid fut élevé au 
khalifat, il fit habiter le château connu sous le nom d’Al- 
Hasanî sur le Tigre, en l'an 280, et dépensa pour ce palais 
une somme considérable; ce fut le palais désigné sous le 
nom de Dàr al-Khilâfa (palais du khalifat . Il donna l’ordre 
aussi de construire des caveaux dans un château dont il 
traça le plan lui-même aux ouvriers; alors ces caveaux 
furent construits, bâtisse dont on ne voyait pas la pareille 
dans les limites de ce que peuvent faire les pouvoirs les plus 
étroits. Le khalife en fit des prisons pour les ennemis; le 
peuple priait le vendredi dans le palais. Il n'y a là aucune 
trace de mosquée; on ne criait aux hommes d’entrer qu’au 
moment de la prière, et ils en sortaient lorsqu'elle était ter¬ 
minée. Puis, lorsqu'Al-Moktafi fut élevé au khalifat en 
l’année 289, il habita le château et donna l’ordre de démolir 

1. En parlant de l’endroit appelé ‘Askar al-Maluli. ibn Haukal nous 
rapporte: On y a construit une belle mosquée Djâmi'. et maintenant 
(367h.) cet endroit a été ruiné; il ne reste plus en fait de constructions 
que la mosquée, les tombeaux des Koreîsliites et le lieu appelé Kabr 
Abi-Hanîfa (qu’Allali soit satisfait de lui !) Cf. Ibn Haukal. éd. l)e 
Goeje, p. 164. 
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les caveaux qu’Al-Mou'tailid avait édifiés et d’élever sur 
leur emplacement une mosquée djàmi' dans son palais, afin 
que le peuple y fit la prière 1 2 . On mit ce projet à exécution 
et les habitants commencèrent à se rendre de grand matin 
à la mosquée djàmi', dans le palais, le vendredi : l’entrée 
n’en était pas défendue, et l’on y acquittait la prière jus¬ 
qu’à la fin du jour; cette mosquée fut rebâtie sur un second 
plan 5 , telle qu’on la voit encore de nos jours. La prière du 
vendredi se fit a Bagdâdh dans les trois mosquées que nous 
avons mentionnées jusqu’au temps du khalifat d’Al-Mout- 
taki. 11 y eut à l'endroit appelé Barâthâ 3 * une mosquée où 
se réunissaient des gens affiliés aux Shi'ites : ils s’y ren¬ 
daient pour y prier et y tenir leurs séances. On rapporta à 
Al-Mouktadir que les sectateurs Râfidites se réunissaient 
dans cette mosquée pour injurier les successeurs du Pro¬ 
phète et refuser l’obéissance (au khalife); il ordonna alors 
de les cerner un vendredi, à l’heure de la prière. On le fit 
et on s’empara de tous ceux que l’on y trouva. Ils furent 
tous poursuivis les uns après les autres et subirent un long 
emprisonnement. La mosquée fut détruite et complètement 
rasée ; les traces en furent effacées et (l’emplacement) fut 
réuni au cimetière qui se trouvait tout près. Elle resta dans 
cet état de ruine jusqu’à l’année 328. Le Prince des Croyants 
ordonna alors d’étudier la question de la reconstruction de 
la mosquée, sur une plus large étendue et sur des bases 

1. Cela concorde bien avec ce que nous dit Jbn at-Tilçtaka: Al- 
Moktafi construisit la mosquée « Masdjicl Djàmi' » dans la cour 
(raliba). Cf. Al-Faklui, éd. 11. Derenbourg, p. 351. C’est à cet endroit 
que, peu après le sac de Bagdâclb par les Mongols, le catholicos 
Makikha éleva une église sur l’ordre du roi Houlagoû et de la reine 
Dokouz-Khâtoun. L’emplacement qui lui avait été concédé était celui 
de l’ancien palais du vice-chancelier Ad-Dawidâr as-Saghîr, près de 
la résidence des khalifes. Cf. d'Ohsson, Histoire des Monyols, et 
J. B. Chabot, Vie de Mar Jabalaha, p. 117. 

2. Ou. d’après les mss. A et B, « sur un plan définitif ». 

3. Sur la rive occidentale. Ibn Haukal dit que c’était à l’origine le 
tombeau du Prince des Croyants 'AU (Éd. De Goeje, p. 165). D’après 
Al Ya'koûby, ce quartier était situé à 1 intérieur du triangle formé 
par le Nahr 'Isa, le Nain* Ivarkhâyâ et le Nahr al-Kilâb (Cf. la carte 
de Le Strange). Près de là se trouvaient le Kounâsa (dépotoir), la 

maison de Ka'yoûbeh, jardinier persan originaire deBasra, qui planta, 
le premier, le palmier à Bagdâdh, et les jardins plantés par lui. 

Cf. Ya'koûby, p. 244. 
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plus solides. File fut alors bâtie avec du plâtre et de la 
brique cuite au feu, couverte d'un toit de teck (sâdj) sculpté, 
et élargie sur des terrains avoisinants que l’on avait achetés 
dans ce but aux propriétaires des environs. On écrivit au 
fronton le nom d’Ar-Ràdî billâli ; les habitants y allaient 
priera tour de rôle et en recevoir la bénédiction. Al-Mout- 
taki lillah commanda après lui d’y dresser une chaire qui 
était dans la mosquée de Madinat al-Mansoùr, abandonnée, 
dérobée aux regards et reléguée dans le magasin de la 
mosquée, et sur laquelle était le nom d'Haroûn ar-Rashid. 
On la dressa dans la Ixibla de la nouvelle mosquée et on 
désigna Ahmad ibn Al-Fadl ibn e Abd al-Malik al-llâ- 
shimy, — c’était l’Imâmdans la mosquée de Rousâfa,— pour 
y aller et y diriger la prière le vendredi. Il sortit alors, et 
avec lui les habitants des deux rives de Madinat as-Salâm ; 
ils marchèrent jusqu’à ce qu’ils se trouvèrent tous réunis 
dans cette mosquée. La foule augmenta et le chef de la 
police parut : la prière du vendredi y fut inaugurée le ven¬ 
dredi douze’ du mois de Djoumâda premier al-oûla do 
l'année 329. Elle fut faite sans interruption dans cette 
mosquée qui devint une des mosquées de la capitale ; Aboù 
’l-Hasan Ahmad ibn Al-Fadl al-Hâshimy resta seul à son 
imàmat, et la prière à la mosquée Djâmf de Rousâfa fut 
retirée de sa direction. Leshaikh Aboù Bakr al-Khatib dit : 
Isma'îl ibn 'Ali al-Khoutbi a mentionné le sens de tout ce 
quej’ai exposé, d'après ce que nous a rapporté Ibrahim ibn 
Makhlad qui l’avait entendu de sa bouche; Aboù’l-Housain 
Hilàl ibn Al-Mohsin al-Ixâtib m’a raconté qu’il avait 
entendu les gens parler d’une femme, des habitants de la 
rive orientale, qui, dans le mois de Dhoti ’l-Hidjdja de 
l’année379, vit en songe le Prophète (([u’Allah lui accorde 
sa bénédiction et son salut !); celui-ci lui annonçait qu'elle 
mourrait le lendemain à l’heure de k'asr, qu'il ferait la 
prière dans une mosquée au iief d’Oumm Dja'far, sur la 
rive occidentale, dans la mosquée Al-Kallâyiir (des fabri¬ 
cants de poêles à frire) et qu’il poserait la paume de sa main 

1. Mot à mot: douze nuits s'ôtant écoulées du mois de djoumâda... 

2. Il y avait alors deux endroits du même nom sur la rive occiden¬ 
tale, car le Xalir al-Kallâyîn est mentionné par Ibn Sérapion au 
Karldi. au sud du Xahr-Dadjdjàdj, c'est-à-dire à l'opposé du liol 
d’Oumm Dja'far. Cf. Ibn Sérapion dans Le Stran.ee. <>/>. rit., p. 288. 
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sur le mur de lu Kibla ; elle interpréta ce songe au moment 
de son réveil ; on se dirigea donc vers l’endroit désigné et 
on trouva la trace de la paume d’une main; la femme mourut 
au moment indiqué 1 2 . Aboû Ahmad al-Moûsawv répara 
après cela la mosquée, l’élargit, l’agrandit, y construisit 
des annexes, la rendit florissante et demanda à At-Tûv- 
lillah la permission d’en faire une mosquée pour la prière 
du vendredi, alléguant cette considération que la mosquée 
se trouvait derrière un fossé 5 formant une séparation entre 
elle et la ville,* et que ce district deviendrait par ce moyen 
une autre ville. Le khalife accorda cette autorisation et la 
mosquée devint une djàmi c dans laquelle on faisait la prière 
les vendredis. ïlilâl ibn Al-Mohsin m’a aussi mentionné 
qu’Aboù Bakr Mouhammad ibn Al-Hasan ibn'Abd al- 
‘Aziz al-Hâshimy avait bâti une mosquée â la Harbyva sous 
le règne d’Al-Mouti c lillah, dans l’intention d’en faire une 
djâmi c où l’on ferait le prône; mais Al-Moutî' repoussa cette 
proposition et la mosquée resta dans cet état jusqu’à l’avè¬ 
nement d’Al-Kâdir billah. Celui-ci demanda aux juriscon¬ 
sultes une décision sur son affaire, et ils furent d’accord sur 
la nécessité que la prière y fût faite. Le khalife prescrivit 
donc de la réparer, de la revêtir du voile Kistca 3 * et d’y 
dresser une chaire, et il choisit un imam pour y faire la 
prière le vendredi, — cela dans le mois de Rabi e dernier 
al-akhir), année 383. .le suis arrivé assez à temps pour voir 
les prières du vendredi célébrées à Bagdàdh dans la mosquée 
de Madinat al-Mansoûr, dans la mosquée de Rousâfa, dans 
la mosquée du palais du Khalifat, dans la mosquée de 
Baràthà, dans la mosquée du fief d’Oumm Dja'far, — et il 
est connu sous le nom de Kati'a ar-Raldk, — et dans la 


1. Les Arabes ajoutaient assez de loi au surnaturel; des histoires de 
ce genre sont fréquentes dans les livres traitant de l’eschatologie 
musulmane. Consulter à ce sujet : Lucien Gautier, La perle prévienne 
de G/nudli, et Carra de Vaux. Ti-aité d'cse/tuinlot/ic musulmane. 11 est 
d’usage encore do nos jours, dans les pays musulmans, de tracer des 
empreintes de mains sur les murs et sur les portes des maisons pour 
éloigner le démon. 

2. Probablement le Khandak Tâhir. 

Littéralement « robe ». On appelle ainsi ordinairement le voile 

qui recouvre la Ka'ba el qui se compose de tissus de soie et de coton 

mélangés. Cf. Hughe s, A Dictionuri/ oj Islam, p. 279. 
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mosquée de la Harbyya 1 . Elle ne cessa pas de rester dans 
ces conditions jusqu’à ce que je sortis de Bagdàdh en 
l’année 451. Ensuite la mosquée de Barâthâ fut désaffectée, 
et l’on n’y fit plus jamais la prière 2 . 

§ IX. Mention des Canaux d’eau courante qui circu¬ 
laient ENTRE LES MAISONS ET LES HABITATIONS, ET DÉNO¬ 
MINATION DES ENDROITS ET DES LIEUX OÙ ILS ABOUTISSAIENT 3 . 

— Quant aux canaux qui coulaient à Madînat al-Mansour et 
au Karkh, sur la rive occidentale, et se divisaient à l’infini 


1. Ibn Haukal ajoute que dans le village de Kahvâdlia se trouvait 
une grande mosquée : « Et si on la comptait dans la totalité (des 
mosquées) de Bagdàdh, ce serait permis, car beaucoup de ses habitants 
y font la prière. » Cf. op. cit., p. 165. 

2. Ibn Batoûtah cite un plus grand nombre de mosquées djâmi'. Sur 
la rive occidentale, il en compte 8 ; par contre, il n'en compte que 3 
sur la rive orientale: celle du khalife, celle du sultan et celle de Rou- 
sâfa, qui se trouve à un mille environ de distance de la mosquée du 
sultan. Cf. Ibn Batoûtah, Voyages. trad. Defrémerv et Sancuinetti, 
II. p. 107, 109 et 111. 

Pour comprendre le chapitre sur les mosquées, il faut se rendre 
compte de la distinction à établir entre la mosquée ordinaire masdjid 
et la grande mosquée m.-djâmi 1 , que beaucoup d'auteurs ont appelée 
« mosquée cathédrale ». La première, élevée ordinairement par un 
propriétaire pieux, est entretenue aux frais de celui-ci au moyen d'une 
fondation ou wctkj. Elle reste sa propriété (selon la loi musulmane) 
tant qu’elle n’est pas séparée de son habitation privée, et cesse de l’être 
dès qu’elle en est séparée ou quelle a été livrée au public avec un 
inontairallî pour l’administrer. Il y a donc des mosquées privées et des 
mosquées publiques. Quand le pouvoir séculier décide de faire prêcher 
la khotba, le vendredi, dans une mosquée, par un Lhatib dûment 
appointé, cette mosquée devient djâmi '. Le souverain peut s’y rendre 
en personne et y faire lui-même le prône ou l'écouter dans une loge 
(inandhara) disposée à cet effet en face de la chaire (mimbaij. C'est ce 
qui explique le nombre considérable des mosquées de Bagdàdh 
(300.000, nombre très exagéré), tandis que six seulement étaient des¬ 
tinées à la prière du vendredi. La valeur de la prière dans les différentes 
mosquées a été réglée ainsi par le prophète : « Les prières d’un homme 
dans sa propre maison, disent les traditions, lui attirent la récompense 
d’une prière, mais les prières dans une mosquée près de sa maison 
valent, chacune, 25 prières, dans une djâmi'. 500 prières, à Jéru¬ 
salem 5.000, dans ma Mosquée (à Médine) 50.000 et à la Ka'ba 100.000. » 
Au Caire, les mosquées djâmi' sont ouvertes du matin au soir, les 
autres mosquées sont fermées entre les heures de prière. Cf. Lane. 
Meuniers and Customs of ihe modem Eggptians , p. 97 et HugheM 
A Dictionarg of Islam, p. 329. 

3. Comme nous l'avons dit dans notre Introduction, le chapitre sur 
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à travers les quartiers et les maisons, la plupart d’entre 
eux partaient du Nahr ‘Isa ibn ‘Ali, le Nalir ‘Isa se déta¬ 
chait de l’Kuphratc, et il y avait, à son confluent avec ce 
lleuve, un pont que l’on appelait Kan tara Dimimmà. Le 
Nahr passait, arrosait le district Massoûdj de Firoùz-Sà- 
boûr, tandis que sur ses deux rives étaient des bourgs et 
des villages, jusqu’à ce qu’il se terminât au Mouhawwal 1 , 
d’où descendaient les canaux qui traversaient de part en 
part Madînat as-Salàin; il passait ensuite au village d’Al- 
Yàsirvva, où il était traversé par un pont, puis à Ar-Roù- 
myya, où se trouvait un pont appelé Iyantara ar-Roûmyya ; 
il arrivait ensuite aux Zayvàtin (marchands d'huile , où se 
trouvait un pont appelé K. az-Zayyàtin, puis à l’endroit 
des vendeurs d’alcali (ouslmàn), où se trouvait un pont 
appelé Iy. al-Ouslmân ; il arrivait ensuite à l’endroit des 
vendeurs d’épines (shawk), où se trouvait un pont appelé 
Iy. ash-Shawk, puis à l’endroit des vendeurs de grenades, 
où se trouvait un pont appelé Iy. ar-Roummàn, ensuite au 
pont Iy. al-Maghid, — le maghîd* était là et tout près 
étaient les moulins (arhâ); il passait ensuite au pont du 
Boustân, puis à celui du Ma'badite, Iÿ. al-Ma'bady, puis au 
pont des Banoù Rouzaîk et se déversait enfin dans le Tigre 
au-dessous du Kasr 'Isa. ‘Abdallah ibn Mouhammad ibn 
‘Ali al-Bagdâdhî m’a raconté à Tripoli (de Syrie), d’après 
plusieurs savants des plus éminents, en mentionnant les 
canaux de Bagdàdh : Parmi eux se trouve le Sarât; c’est 
un canal qui part du Nahr ‘Isa, au-dessus du Mouhawwal, 
arrose les villages de Bâdoûrayâ et ses jardins, — tandis 
que de nombreux canaux s’en détachent jusqu’à son arrivée 


les canaux de Bagdàdh a été copié par notre auteur dans l’ouvrage 
d’Ibn Sérapion ( op . cir .. p. 68 et 285 et seq.), mais avec beaucoup 
d’omissions et sans apporter aucun renseignement nouveau. C’esl le 
même texte encore que nous retrouvons dans Yàkoût (IV, p. 842). 

1. A l’époque où écrivait Aboli ’l-Kéda (721 de l’hégire), cette localité, 
Mîuée à une parasange au sud ouest de la capitale, était un des lieux 
de plaisance de Bagdàdh. « Les arbres et les cours d’eau y sont en 
telle abondance que ce lieu rappellela campagne (ghoûtah) de Damas. )) 
Cf. Gèoyraphip d'Aboulfèda. trad. Stan. Guyard, II. p. 68. Le district 
de Firoûz-Sûboùr, Périsabor des géographes grecs, tirait son nom de 
l’ancienne ville d’Al-Anbar. qui était appelée Kiroûz Sâboûr au temps 
des rois sassanides, du nom de son fondateur Sapor. 

2. Ce mot marjltifJ désigne un endroit où il ne reste que peu d’eau. 
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à Bagdad h ; il passe alors au pont K. al-‘Abbâs, ensuite au 
pont des porcelaines de Chine K. as-Sînyyât, puis au pont 
du Moulin du patrice K. Raha al-Batrik, — c’est le même 
que le pont de l’écume K. az-Zabd ; il passe ensuite au 
vieux pont K. al-'Atîka, puis au pont neuf K.al-Djadida et 
se déverse enfin dans le Tigre 1 . (Le narrateur) continue : 
Du Sarât se détache un canal appelé Khandak Tâliir de 
fossé de Tàhir), dont le commencement est plus bas d’un 
farsakh que le confluent du Sarât; il arrose alors les villages 
et tourne autour du mur d’enceinte de Madînat as-Salàm, 
— la partie du mur qui est contigiie à la Harbyya, — 
jusqu’à ce qu’il arrive à la porte Bâb al-Anbâr, où il est 
traversé par un pont ; il passe à la porte de fer Bâb al-Hadid, 
où se trouve également un pont, puis à la porte Bâb Harb, 
où se trouve un pont, ensuite à la porte de Koutrabboul. 
où se trouve aussi un pont; il passe enfin dans le milieu du 
fief d’Oumm Dja’far 2 et se déverse dans le Tigre, au-dessus 
de la maison d’ibrahim ibn I.shâk ibn Ibrahim at-Tàhiry 3 . 
Du Nalir 'Isa se détache un canal que l’on appelle Karkhâyû, 
dont le commencement est au-dessous du Mouhawwal; il 
passe au milieu du district de Bâdoùrayà, et de nombreux 
canaux s’en détachent et se ramifient à travers des villages 
sur ses deux rives, jusqu'à son entrée à Bagdàdh, à l’endroit 
appelé Porte d’Aboû Koubaida; il passe au pont du fief 
des Juifs, K. Katî'a al-Yahoüd, ensuite au pont de la rue 
des Pierres, K. Darb al-Hidjàra, au pont de l’Hôpital, K. al- 
Bîmâristân, et à la porte Bâb Mouhawwal; tous les canaux 


1. Le Sarât n était pas navigable jusqu'au Tigre, par suite des nom¬ 
breuses digues et des sinuosités qui en interrompaient le cours. Cepen¬ 
dant beaucoup de bateaux de marchandises y naviguaient jusqu’au 
premier pont où ils étaient déchargés et les marchandises étaient trans¬ 
portées dans d’autres bateaux au-delà de la digue. Ainsi de suite jus 
qu’au Tigre. Le nom même du Sarât indique d'ailleurs que c'était une 
eau stagnante. Le Nalir ‘Isa, au contraire, était navigable tout au long 
et permettait aux bateaux de l'Euphrate de passer directement dans le 
Tigre. Cf. Ibn Haukal, up. cil ., p. 1 (iô et llitJ. 

2. Ici se trouvait un pont du même nom. Cl'. Ibn Sérapion, o/>. cil.. 
p. 285. 

T Al Khatîb saute ici un alinéa entier, dans lequel Ibn Sérapion 
mentionne le Petit-Sarât qui part du Khandak. traverse les jardins, 
passe au Bàdoûrayâ et tombe dans le Crand-Sarât un peu au-dessous 
du moulin du patrice. Cf. Ibn Sérapion, loc. cir., p. 285. 
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du Karkh se détachent de ce Nahr, et parmi eux un canal 
appelé Nalir Razin, qui prend au faubourg de Houmaîd, 
y fait quelques tours et arrive au Souwaika Abî ’l-Ward, 
passe ensuite au lac Birka Zalzal, le contourne, et après 
avoir traversé la porte Bâb Tàk al-Harrâny, se jette dans le 
Sarât au-dessous du Pont-Neuf 1 . A l’endroit où le Nahr 
Razin se resserre contre la porte du Souwaika Abi ’l-Ward, 
il s’en détache un canal qui traverse (le Sarât) au moyen 
d’un passage 2 au-dessus du Vieux-Pont: puis il pa’sse au 
boulevard (Sliâri') de la Porte de Koûfa, entre, de là, à 
Madînat al-Mansour, gagne, par la porte de Koûfa, le 
Shâri‘ al-Kahâtiba, puis la porte Bâb ash-Shâm et arrive, 
par le boulevard du Pont (Sh. al-Djisr), à la Zoubaîdyya, où 
il disparait. Le Karkhâyâ passe ensuite au pont K. al- 
Bimâristân ; arrivé à (l’endroit appelé) ad-Darrâbât 3 4 5 * , il était 
appelé Al-'Amoûd (la veine), — c’est de cette partie (de 
son cours) que se ramifient les canaux intérieurs du Karkh; 
le Nahr passe de là à un endroit appelé Al-Wâsityîn* (les 
gens de Wâsit), puis à un autre endroit appelé al-Khafka 
(la sieste). A cet endroit se détache du canal Al-'Amoûd le 
Nahr al-Bazzâzin (des marchands d’habits) qui fait un cro¬ 
chet, sort dans le boulevard du Peintre, Sh. al-Mousawwir, 
passe à la maison de Ka'b, sort par la porte du Karkh, 
entre aux Bazzâzin, puis aux Kharrâzîn savetiers), aux 
marchands de savon et se jette dans le Tigre 8 . Le Grand- 
Canal passe, de la Khafka, à l’extrémité du marché (litté¬ 
ralement : carré) du marchand d’huile, Mourabba'a az- 

1. Dans cette dernière partie cle son cours, le Nahr Razîn était 
connu sous le nom de Nahr Abou 'Attâb. Cf. Ibn Sérapion, p. 286. 

2. SjLL, ce mot remplace dans Al-Ivhatîb le Qjy d’Ibn Sérapion. 

Tous deux désignent un petit aqueduc croisant un canal. M. de Goeje 
dit, dans son Histoire des Carmatkes (p. 13, note 3) que Kouradj est la 

.forme arabe du mot persan Koàra (canal). Comparez aussi S 

(souterrains en maçonnerie pour conserver les blés dans le Hauran). 
Cf. Le Strange. up. cit ., p. 295. 

3. Les femmes artistes, les musiciennes (eomp. OU j^)- 

4. Avant Al-Wasityîn, Ibn Sérapion mentionne le moulin d’Aboû 
’l-Kâsim, sur le Nahr al-'Amoûd (p. 287). 

5. Au-dessous de la Dâr al-Djawz (maison dé la noix), dit Ibn Séra¬ 

pion. 
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Zayyât, d'où s’écarte un canal appelé Nahr ad-Dadjâdj (des 
poules), qui se dirige vers les Gens du Roseau (Ashâb al- 
Kasab’ et le boulevard des Rabatteurs, Sli. al-Koubbârîn* et 
se jette dans le Tigre près du marché des restaurateurs, 
S. at-Ta'âm 3 .Le Grand-Canal passe du marché du Marchand 
d’huile au rond-point de l’Ane, Dawwârat al-Himar, d’où se 
détache un canal appelé Nahr Katî'at al-Kilâb (du fief des 
chiens), tout au long, jusqu’à ce qu’il se déverse au-dessous 
du pont K. ash-Shawk, dans le Nahr 'Isa. Le Grand-Canal 
passe du rond-point de l’Ane à un endroit appelé marché 
(carré de Sàlih (Mourabba'a Sàlih): à cet endroit se déta¬ 
chait un canal appelé Nahr al-Kallâyin (des fabricants de 
poêles à frire), qui allait du côté des Sawwâkin bouviers), 
puis des gens du roseau, Ashâb al-Kasab, et se déversait 
dans le Nahr ad-Dadjâdj : ils étaient alors réunis tous deux 
en un seul canal. Le Grand-Canal passe alors du marché de 
Sàlih à un endroit appelé Nahr Tâbik, et se jette ensuite 
dans le Nahr 'Isa, en face de la Dâr al-Battîkh : tels sont 
les canaux du Karkh. 

Il continue: Quant aux canaux de la Harbyya, parmi 
eux se trouve un canal qui coule du Doudjail, appelé Nahr 
Batâtyâ, dont le commencement est plus bas de 6 farsakh 
que le confluent du Doudjail; il arrose de nombreux ha¬ 
meaux et villages en traversant les habitations et disparaît 
à l’intérieur. Un canal s’en détache, dont le commencement 
est un peu plus bas que le pont Djisr Batâtyâ et qui va aux 
environs de Madinat as-Salâm ; il passe à l’aqueduc du 
pont Iy. Bâb al-Anbàr, entre à Bagdàdh, passe au boule¬ 
vard Sh. Bâb al-Anbàr, puis le long du boulevard Sli. al- 
Kabsh et disparait à cet endroit. Du Nahr Batâtyâ. se 
détache un canal, plus bas que le premier, qui vient aux 
environs de Bagdàdh, passe par un aqueduc que l’on ap¬ 
pelle 'Abbàrat al-Karkh' entre la porte de l.Iarb et la porte 
de fer (Bâb al-Hadid), entre à Bagdàdh par là et suit le 

1. C’est adiré des joueurs de llùte ou des tisserands 

baguette de tisserand). 

2. Ou des fabricants de goudron (Sli. al-Kayyârin d’après B, et 
Ibn Sérapion. 

3. Ce mot désigne principalement les mets cuits. 

4. ^-yCjl SjIL d’après lbn Sérapion (o/>. cil., p. 27 et 2-91). 
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boulevard Sli. Doudjaîl jusqu'au marché des Persans ; à cet 
endroit un canal s’en écarte, qui passe à la boutique des 
nobles Persans, Doukkûn al-Abnà 1 2 , et y disparaît. Le Grand- 
Canal passe ensuite du marché M. al-Fours au pont K. 
Abî ’l-Djawn, d’où s’en détache un canal qui passe à l’Ecole 
des orphelins, Kouttâb al-Yatâma, et au marché M. Shabîb 
et s’écoule dans un canal sur le boulevard. Le Grand-Canal 
passe du pont K. Abî ’l-Djawn au boulevard Sli. Kasr Hânî, 
ensuite au verger appelé Boustân al-Kouss et se jette dans 
le canal qui passe au boulevard Sli. al-Kahâtiba. .Du Nahr 
Batâtyâ s’échappe un canal dont le commencement est plus 
bas que le Kanût al-Karkh, qui vient aux environs de 
Bagdâdh, passe à l’aqueduc du pont K. Bâb Harb, entre de 
là au milieu du Sh. Bâb Harb, arrive ensuite au carrefour 
d’Aboû ’l- c Abbâs ! , puis au carrefour de Shabîb où il reçoit 
le canal que nous avons mentionné ; il passe ensuite à la 
porte Bâbash-Shâm et se jette dans le Nahr Bâb ash-Shâm. 
Le narrateur continue: et ces canaux étaient tous découverts, à 
l’exception de ceux qui étaient dans la Harbyya, car c’étaient 
des canaux souterrains (Kanât) et leur commencement (seu¬ 
lement) était à ciel ouvert. Sur la rive orientale, le Nahr 
Moûsa part du Nahr Bîn 3 , coule jusqu’à son arrivée au 
château d’Al-Mou'taçlid billah, connu sous le nom d’Al- 
Thourayyâ (les Pléiades), entre dans le château, le traverse, 
sort en se dirigeant vers un endroit appelé Maksim al-mâ 
(partage des eaux), où il se divise en trois canaux : le pre¬ 
mier passe au marché des bêtes de somme, Souk ad-Da- 


1. Les Abnâ sont des nobles de race persane qui gouvernèrent en 
Arabie avant l’Islam. Cf. Mas'oûdî, IV. p. 188. Le ms. d’Ibn Sérapion 

porte aussi LAI ûLA y, mais M. Le Strange a corrigé en LAI ûlsA ^i 

et a fait précéder ces mots de Jlü; (texte arabe, p. 27). 

2. Avant le carrefour d’Aboû ’l-'Abbâs, Ibn Sérapion mentionne le 
boulevard Sh. llâr ibn Abi ‘Awn ; ce dernier était un affranchi d’Al- 
Mansoùr, qui fut gouverneur d’Égypte (u/k cil., p. 294 et 296 note). 

3. Le Nahr Bîn ou 1311 venait du Nahr an-Nahrawân et se jetait 
dans le Tigre à Kalwadhâ. Toutes les eaux qui sillonnaient la rive 
orientale se détachaient de ce Nahr ou du Nahr al-Khâlis qui lui-même 
venait du N. Tamarrâ, cours moyen du N. Nahrawân. On ne tirait du 
Tigre qu’une quantité d’eau trop minime pour satisfaire aux besoins 
de cette partie de la ville. Cf. Ibn Haulcal, op. cil., p. 165. 
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wâbb, ensuite à la maison de Bânoûdja 1 et disparaît à cet 
endroit 2 . Une portion (du Nalir Moûsa entre par la porte 
Bâb Soûk ad-Dawâbb, passe aux 'Allâfîn (marchands de 
fourrage) et s’écoule dans un canal qu’Al-Mou'tadid avait 
creusé ; une autre portion enfin traverse la porte Bâb Souk 
al-Ganam marché aux moutons), arrive au fossé d’Al- 
'Abbàs à la porte Bâb al - Moukharrim et se jette dans 
le Tigre 3 . Le Nahr Moûsa passe ensuite au pont K. al- 
Ansâr ; à cet endroit s’en détachent trois canaux dont l’un 
se jette dans l’étang Haud al-Ansâr, le second, dans l’étang 
H. Haîlâna et le troisième, dans l’étang H. Dâoûd. Le Nahr 
Moûsa passe alors au château d’Al-Mou'tasim-billah ; un 
canal s’en détache, qui passe au Soûk al-'Atsh (marché de 
la soif) dans le milieu du boulevard Sh. Karm al-Mou'ar- 
rash (de la vigne en treille), coule dans le palais cT'Ali ibn 
Mouhammad ibn al-Fourât le vizir et finit là: le Nahr 
Moûsa longe le château d’Al-Mou'tasim pour ressortir au 
boulevard Sh. ‘Amr ar-Roûmi. Il entre ensuite au jardin 
de Zâhir, l’arrose et se jette dans le Tigre un peu au-dessous 
du jardin. Le second canal 4 se dirige, du Maksim, à la 


1. Une des filles du khalife Al Mahdî.Son nom, écrit aussi Bânoûka. 
signifie en persan « petite dame ». Cf. la note de M. Le Strange. op. 
cit., p. 282. 

2. De ce côté, Bagdâdh était limitée par la colline appelée Tall az 
Zabîbyya, qui était habitée par la lie de la population de cette rive. 
Cf. Yâkoût, I, p. 867. 

3. Cette dernière partie du cours du Nahr Moûsa est tellement 
abrégée qu’il est impossible de la compléter par le texte d’Ibn Séra- 
pion ; nous préférons donner ce texte même : « Le premier courant 
(qui est le Nahr Moûsa lui-même) passe à la porte B. Soûle ad-Dawâbb 
et, de là, traverse la porte B. 'Ammâr. Ici s'en détache un canal qui 
passe au palais Dâr al-Bânoûdja. où il disparait. Le Nahr Moûsa lui- 
même continue après avoir traversé la porte Bâb S. ad-Dawâbb et 
vient à la porte B. Moukayyar al Kabîr. x\ cet endroit se détache 
un canal qui passe à la maison d’Ibn al-Khasîb sur la route Sa'd 
al-\Vasîf. Il continue ensuite, passe aux 'Allâfîn et reçoit le canal 
qu’Al-Mou'tadid a creusé pour le Lac (du K. al-Lirdaus). De là, le 
canal passe par la route qui est après les Auberges, du côté des 
'Allâfîn, et qui est connue sous le nom de Sh. Bâb al Moukharrim. 
Le canal passe alors sous le pont K. al-'Abbâs. qui est à la porte B.al- 
Moukharrim et, suivant la route (qui va au) Moukharrim. il disparaît 
là (Ibn Sérapiou, op. cit., p. 22 et 277). » 

4. Comme nous l’avons vu, le premier canal n’est autre que le Nahr 
Moûsa lui-même. 
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porte Bàb Yabraz' ; il entre clans la ville par cette porte, 
prend le nom de Nahr Mou'alla et passe entre les maisons 
jusqua la porte du marché du mardi, Bàb Soîik ath-Tha- 
lathà ou Tlioulâthà) ; il entre ensuite au palais du klialifat 
appelé Al-Firdaus le Paradis 1 2 3 4 , le traverse et s'écoule dans 
le Tigre. Le troisième canal se dirige, du Maksirn, à la 
porte B. Kati'a Moûshadjir*, entre ensuite au Kasr al-Ha- 
sanî, le traverse et s'écoule dans le Tigre'. 

Du Nahr al-Khâlis s’échappe un canal que l’on appelle 
Nahr al-Facll et qui vient aboutir à la porte Bàb ash-Sham- 
màsyya ; à cet endroit s'en détache un canal appelé Nahr 
al-Mahdi, qui entre à Madînat as-Salàm par le boulevard 
connu sous le nom de -Sh. al-Mahdi, arrive au pont K. al- 
Baradàn, entre dans le palais Dâr ar-Roùmyin, sort au Sou- 
waîka Nasr ibn Malik, entre ensuite au Rousâfa, traverse 
la mosquée Djâmi' jusqu’au jardin de Hafs et s’écoule dans 
un étang à l’intérieur du château de Rousâfa. Fn autre 
canal s'écarte de celui-ci ; il prend naissance au Souwaîka 
Nasr, passe au milieu du boulevard Sh. Bàb Khorâsân 
pour se jeter dans le Nahr al-Fadl 1 à la porte de Khorâsân. 
Tels sont les canaux de la rive orientale. 


1. Le ms. A dit Yabrouz. B Balbarz et Yâkoût Biyabraz (I, p. 774. 
III. p. 193). Nous corrigeons d’après Ibn Sérapion. Biyabraz paraît être 
une contraction de Baît Yabraz, analogue à Ba'koûbâ pour Baît 
Ya'koûbâ, comme l’indique l’appellation persane de Ya'koùbyyeh. 

2. Ibn Sérapion donne Moûshadjîn. Cependant Moûshadjîr n’est 

autre que le persan j6 Cîl»< « preneur de souris ». Cf. aussi Le Strange 
(Bar/hclâd during.... p. 229. note) qui dit que c’est le nom d’une espèce 

, JW 

de corbeau y ») et que les esclaves turcs avaient souvent des so¬ 

briquets tirés de noms d’animaux. 

3. Il manque ici deux paragraphes dans lesquels Ibn Sérapion parle : 
l°du X. c Alî qui part du X. Bîn, arrose les hameaux d’Al-Athlaet d’Al- 
Oufroutar et s’écoule dans un canal dérivé duKhàlis; 2° du X. al- 
Dja'farvya, altluent du X. al-Fadl. qui se perd dans le Sawâd après 
avoir donné naissance au X. as-Soûr (canal du mur) qui passe par la 
porte de Khorâsân, la porte de Baradân. longe le mur d’enceinte de 
Baedâdh et se jette dans le X. al-Fadl. Cf. Ibn Sérapion, op. cil., 
p. 23 et 279. 

4. Dans le A”. as-Soûr et non dans le X. al-Fadl. Xotre manuscrit, 
copiant Ibn Sérapion, tombe dans la même erreur, qui a d’ailleurs été 
corrigée par M. Le Strange (op. cit., p. 280). 
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§ X. Mention des Ponts de Madînat as-Salâm, qui 

EXISTAIENT AUTREFOIS DANS CETTE VILLE. — MouliamiUad 

ibn Al-Housaîn ibn Al-Fadl Al-KaUân nous a rapporté : 
l’année 157 dans laquelle Aboù Dja'far bâtit son château 
qui est connu sous le nom d’Al-Ivhould et dans laquelle il 
jeta le pont auprès de la porte Bâb ash-Sha'îr 1 . Ahmad ibn 
Al—Klialîl ibn Malik a dit, d’après son père : Al-Mansoûr 
avait commandé de jeter trois ponts dont un pour les 
femmes ; ensuite il jeta, pour lui-même et sa suite, deux 
ponts à la porte du jardin (Bâb al-Boustân) ; il y avait au 
Zandaward deux ponts qu’avait jetés Mouhammad 2 ; Ar- 
Rashîd avait élevé deux ponts près de la porte de Sliam- 
mâsyya et Aboû Dja'far avait un pont près du Souwaîka 
Katoùta. Ces ponts ne cessèrent pas d’être livrés à la circu¬ 
lation jusqu’à ce que Mouhammad fut tué; ils furent alors 
désaffectés et il en resta trois jusqu’à l’époque d’Al-Mâmoûn; 
l’un d’eux fut ensuite délaissé 1 . J’ai entendu Aboû ‘Alî ibn 
Shâdhân qui disait : J’ai vu 4 à Bagdâdli trois ponts : l'un 
vis-à-vis le Soûk ath-Thoulatliâ, un autre à la porte Bâb 
at-Tâk et le troisième à la partie supérieure de la ville, 
près de la maison Dâr al-'Izzyya 1 en face de la place (maî- 


1. Un peu au-dessus du Ivhould. Ce fut le premier pont élevé à 
Bagdâdh. La largeur du fleuve et la rapidité du courant ont empêché 
les Arabes, jusqu’à nos jours, de construire des ponts en pierre. Les 
ponts de bateaux étaient d’ailleurs plus faciles à couper en cas de guerre 
civile. Le voyageur anglais Wellsted dit que le pont de bateaux qui 
joint les deux rives de la ville moderne de Bagdâdh a 620 pieds anglais 
de long (233 ni.). Cf. Wellsted, Tracels , p. 18. 

2. Mouhammad al-Amîn, fils d’Ar-Rashîd. 

3. Il semble en effet qu’il n’y ait eu que deux ponts sous Al- 
Mâmoûn, comme il ressort du texte suivant d’Ibn Taifoûr : ^>lj éAi 

Il jL>- IAj dU -V_î aJI ,_—A? caC-j (J, jAk? 

lAüÿ ^IJUI (J-Uj Ld. Cf. Hans Relier, Das Kitàb 
Bagdad, p. 15. 

4. Mot à mot: j’ai atteint, c’est-à-dire : je suis arrivé à temps pour 
voir. 

5. Ce palais n’est pas mentionné dans Yàkofit, peut être faut-il lire 
Dâr al-Mou'izzyya, cet emplacement correspondant à peu près aux 
constructions élevées par Mou'izz ad-Daula sur la rive gauche. On peut 
aussi attribuer ce palais au prince c I/z ad-l)aula Bakhtyâr, fils de 
Mou'izz ad-Daula. 
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dan). Un autre qn’Ibn Shâdhân m’a mentionné que le pont 
qui était en face du maidân fut transporté à la place ( c arsa) 
qui se trouve à la porte Bûb at-Tâk : il y eut alors deux 
ponts en eet endroit-là, les passants allaient sur l’un et re¬ 
venaient sur l’autre 1 . Hilâl ibn Al-Mohsin m’a dit : un pont 
fut jeté au carrefour Mashra'a al-Kattânîn en l’an 383, il 
y resta un certain temps, puis fut abandonné. Après cela, 
il ne resta plus qu’un seul pont à Bagdûclh, à la porte B. 
at-Tâk, jusqu’à ce qu’il fut transféré en l'an 448 ; il fut 
alors jeté entre le marché des bêtes de somme, M. ar-Ra- 
wâyâ, de la rive occidentale et le marché des négociants en 
boisa brûler, M. al-Hattâbîn, sur la rive orientale; il fut 
abandonné ensuite en l'an 450 et élevé après cela au marché 
M. al-Kattânîn. Le Shaîkh Aboû Bakr dit : J’ai toujours 
entendu dire que le pont de Bagdàdh était une broderie pour 
elle. 'Alî ibn Al-Hasan ibn As-Sakr Aboû ’l-Hasan m’a 
récité, de la part d’ c Alî ibn Al-Faradj le jurisconsulte shâ- 
fî c ite, cette poésie dont il était l’auteur : 

« Oh! que c'est beau! Un pont au milieu du Tigre, avec 
» un art de construction, une fondation, une habileté, une 
» splendeur ! 

» C'est une beauté, une gloire pour l’Trâk, un agrément 
» et un soulagement pour celui que l’excès du désir a con- 
» sumé! 

» Tu le vois, alors que tu es venu à lui en contemplant 
» comme une ligne de pommade d’ambre gris qui a été 
» gravée au milieu de la tête 2 , 

» Ou bien l’ivoire dans lequel l'ébène incrusté représente 
» des éléphants ayant sous eux une terre de vif-argent 3 ! » 


1. Ibn Haukal écrivait en 367 : « Entre la rive orientale et la rive 
occidentale se trouve un pont de bateaux liés par des chaînes de fer, et 
anciennement il y avait deux ponts. » Cf. Ibn Haukal, op.eit., p. 164. 

Au xnC siècle, le voyageur Ibn Batoûtah disait: « Bagdâdli possède 
deux ponts, formés à peu près de la même manière que nous avons 
décrite au sujet de celui de la ville de Hillah. Le public les traverse 
nuit et jour, les hommes comme les femmes, et ils trouvent en cela un 
agrément continuel. Cf. Ibn Batoûtah, Voyciyes, trad. Il, p. 105. 

2. Allusion à la manière de se coiffer de certains jeunes gens. 

3. Ou de mercure. Il y a là deux images : l'ivoire et le vif-argent 
représentent l’eau du fleuve, l’ébène bigarré et les éléphants sont les 
arches du pont. 
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Aboû T-Kâsim 'Ali ibn Al-Mohsin at-Tanoûkhi nous a 
récité ces vers qu'il tenait de son père, qui en était l’auteur : 

« Un jour dans lequel nous avons joui furtivement de la vie 
» à l'improviste dans une réunion isolée au bord du Tigre, 
» La marche au-devant a été douce, alors je suis venu 
» doucement au moment propice, 

» Or, c'était comme si le Tigre était un voile 1 2 3 4 * * blanc et le 
» pont qui est au-dessus comme la broderie noire- » 

Hilâl ibn Al-Mohsin m’a raconté : on a mentionné que 
les petites embarcations de passage 8 du Tigre ont été comp¬ 
tées sous le règne d’An-Nàsir lidin-illalr', — et c’est Aboû 
Ahmad Talhat al-Mouwaffak ; —or, elles étaient au nombre 
de 30.000 qui furent dénombrées d’après le gain de leurs 
matelots, qui s’élevait chaque jour à 90.000 dirhems. 

§ XI. Mesure de l’étendue des deux rives de Bagdàdh, 

EN LONGUEUR ET EN LARGEUR, DIMENSION TOTALE DE SON 
TERRITOIRE ET NOMBRE DE SES MOSQUÉES ET DK SES BAINS. — 

Ahmad ibn Abi Tàhir a mentionné dans le Kitcib Bagdàdh 1 
que l’étendue de Bagdàdh, des deux rives, était de 53.750 
arpents (djarib), dont la rive orientale occupait 26.750 ar¬ 
pents, et la rive occidentale 27.000. Aboû T-Hasan dit : et 
j’ai vu dans un manuscrit autre que celui de Mouhammad 
ibn Yahia, que l’étendue de Bagdàdh était de 43.750 ar¬ 
pents, dont la rive orientale occupait 16.750 arpents et la 
rive occidentale 27.000. Revenant à la tradition de Mou¬ 
hammad ibn Yahia, le narrateur dit (pic le nombre des 
bains était dans ce temps-là, à Bagdàdh, de 60.000, et il 
ajoute : le moins qu’il y avait dans chaque bain était cinq 
personnes : un baigneur, un chef de l’établissement, un 
homme chargé du nettoyage, un chaulïeur et un porteur 
d’eau, ce qui faisait en tout 300.000 hommes; il mentionne 


1. Taîlasân, du persan jlilfr, voile en poil de chèvre ou de chameau 
qui pend du haut du bonnet jusque sur le dos. 

-* o > 

2. AiLla®.-, chaloupes qui transportaient des voyageurs d une rive à 
l’autre. 

3. 256-279. C’était le frère du khalife Al Mou'tainid, fils d’Al- 
Moutawakkil, connue nous le verrons plus loin. 

4. C’est l’ouvrage d’ibn Taîfoûr, dont M. II. Keller a publié un extrait. 

Voir plus haut, p. 11. 

G. Salmon, liaydâdh. 


il 
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aussi qu’il y avait on faco de chaque bain cin<| mosquées 1 , 
ce qui faisait 300.000 mosquées ; la conséquence en est ([ne, 
le moins qu’il pouvait y avoir dans chaque mosquée étant 
cinq personnes, cela faisait un total d’un million cinq cent 
mille individus. Chacun d’eux se trouvait avoir besoin dans 
la nuit de Fiel 2 d’un rail de savon, soit 1.500.000 rail de 
savon; la quantité à employer pour une jarre étant de 130 
ratl, cela faisait 1.158 jarres et demie, et comme quantité 
d’huile, le contenu d’une jarre étant 60 rail, 609.510 ratl. 
Hilàl ibn Al-Mohsin m’a raconté : J’étais un jour en pré¬ 
sence de mon aïeul Aboû Ishûk Ibrahim ibn Hilâl As-Sàbî 
en l’année 383 ; voici qu’entra chez lui un marchand des 
environs, qui était son fournisseur, et (pii lui adressa les 
paroles suivantes au milieu cl’une conversation qu’il eut 
avec lui : Un marchand m’a dit qu’à Bagdâdh il y a au¬ 
jourd’hui 3.000 bains 3 . Mon aïeul lui dit alors : Pas du 
tout 4 ! C’est la sixième partie de ce que nous avions compté 
et calculé. — Comment cela? lui demanda le marchand. — 
Voici, dit mon aïeul : Roukn ad-Daula Aboû 'Ali al-Hasan 
ibn Boûwayh écrivit au vizir Aboû Mouhammad al-Mou- 
hallaby 5 (une lettre) où il lui disait : « On nous a fait part 

1. C’est-à-dire que les bains et les mosquées étaient dans la propor¬ 
tion de 1 à 5. 

2. Il y a chaque année deux fêtes de ce nom : Al- c Id as-Saghîr (ou 
yi JLc), les trois premiers jours de Shawwâl et Al- c Id al-Kabîr (ou 

JuO le 10de Dlioû ’1Hidjdja. La première de ces fêtes est la plus 

importante, surtout au Caire, à cause du départ pour la Mecque du 
voile Kiswa destiné à la Ka c ba. Pendant ces deux fêtes, les réjouis¬ 
sances consistent en visites, réunions d’amis, repas en commun et 
visites pieuses aux cimetières où la population passe une nuit, soit 
sous des tentes, soit dans des maisons construites par les plus riches. 
Cf. Lane, op. c/7., pp. 487 et seq. 

3. D’après Ya c koûby, il y avait à Bagdâdh 15.000 mosquées et 
5.000 bains, sans compter ce qu’on construisit après cette époque 
(278 h.). 11 ajoute que le trafic des marchés sur les deux rives, y 
compris le moulin du Patrice, s’élevait chaque année à 12 millions de 
dirhems. Cf. Ya'koûby, p. 254. 

4. Mot à mot: qu’Allah soit exalté (au-dessus de ce qu’on pourrait 
dire) ! 

5. Aboû Mouhammad al-Hasan ibn Abî-Soufra al Azdî al-Mouhal- 
laby, vizir de MouMzz ad-l)aula, né à Basra en 291, mort à Wfisit en 
352. 11 se fit remarquer par sa fermeté, son élévation d’esprit et ses 
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du grand nombre des mosquées et des bains de Bagdâdh.et 
les renseignements que l’on nous a donnés à ce sujet se 
sont trouvés en contradiction les uns avec les autres nous 
voudrions connaître ce nombre avec exactitude et authenti¬ 
cité; tu nous feras donc savoir ce qu'il y a de vrai là-dessus.» 
Aboli Mouhammad me donna la lettre en me disant : « Va 
vers l'émir Mou'izz ad-Daula, parle-lui de cette affaire et 
demande-lui la permission ide t’en occuper). » Je le fis, et 
l’Émir me dit : « Informe-toi de ce renseignement et fais- 
le-moi connaître. » A b où Mouhammad Al-Mouhallaby 
se présenta alors chez Aboù ’l-Hasan al-Bàzigdjy, — celui-ci 
était administrateur au recensement des mosquées et des 
bains. — Mon aïeul poursuit : Quant aux mosquées, je ne 
mentionnerai pas ce qu’on a dit au sujet de leur immense 
quantité ; pour les bains, il y en a plus de 10.00 J; je rcvin- 
vers Mou'izz ad-Daula et lui fis connaître ce nombie. il dit 
alors : « Écrivez, au sujet des bains, qu’ils sont au nombre 
de 4.000. » Nous élevâmes alors des protestations, parce 
qu’il diminuait le nombre (que nous lui avions donné) et 
qu’il le réduisait à ce point, pour une ville dontla superficie 
et l’étendue sont telles, et nous nous étonnâmes que les 
bains fussent en si petit nombre. Ils furent comptés mus 
Al-Mouktadir billah, et on en trouva 27.000: or. ce- deux 
époques ne sont pas si éloignées l’une de l’autre qu'une 
telle différence puisse être justifiée’. Ililâl dit : Un dit qu'il 
y avait au temps d 'Adoud ad-Daula 3.000 bains et une 
fraction (de mille). Al-Khatib dit : Il n’y a au monde aucune 
ville pareille à Bagclâdh, pour le nombre de ses richesses. 


talents poétiques. Son corps. transporté à Baydàdh. fut enterré aux 
tombeaux des Koraishite< dans le cimetière M. an Naubakhtxa. 
Cl. Ibn Kluillikân. I. p. 110. 

1. Il n'y a en effet qu'une quarantaine d'année- de di-tance entre 
ces deux époques. Al-Mouktadir ayant réyné de 295 à 32 > t Moiri/z 
ad-Daula de 331 à 356. 

A l'époque d'Ibn Batoùtah. e'e-t-à dire deux -iVl >- plu- tard, le 
nombre des bains avait eon-idérablcineiu diminué. Le cote o'-iddeuial 
se divi-ait en 13 quartiers dont chacun po—luit 3 ou 3 bain-. Cu¬ 
bains étaient enduit- extérieurement, y compri- la terra-..', d'une 
espèce de poix que l'on recueillait aux bord- d’une -o'irce -‘luee entie 
Koûfa et Ba-ra. La partie inférieure de- mur- é 1 ait recoin crie de cette 
matière noire, et la partie -upérieure blanchie à la chaux. Cl. Ibn 
Batoùtah. Voyages, trad. Defrémery et Sanyuinelti. IL pp. 105 et 106. 
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l'importance de ses affaires, l'abondance de ses savants et 
de scs .hauts personnages, la distinction de ses notables et 
des gens du peuple, l’étendue de ses districts, la largeur de 
ses limites, l’abondance de ses palais, de ses habitations, de 
ses rues, de ses boulevards, de ses quartiers, de ses mar¬ 
chés, de ses avenues, de ses ruelles, de ses mosquées, de ses 
bains, de ses quais et de ses caravansérails, la pureté de 
son air, la douceur de son eau, la fraîcheur de ses rosées et 
de ses ombrages, l’état tempéré de son été et de son hiver, 
la salubrité de son printemps et de son automne, la grande 
multitude des habitants qui s’y pressent; les constructions 
et les habitants y étaient en plus grand nombre au temps 
d’Ar-Rashid, alors que le monde était rempli de chambres 
rafraîchies, de lieux achalandés, de pâturages fertiles, de 
riches chemins d’aiguade; ensuite les émeutes survinrent, 
les malheurs se suivirent sans interruption sur ses habitants, 
son état florissant fut ruiné et ses habitants sédentaires 
émigrèrent, au point’ qu’elle se trouva, avant notre époque 
et le siècle précédant le nôtre, quant aux perturbations et à 
la décadence qu’elle eut à subir, en opposition complète 
avec toutes les capitales et en contraste avec tous les pays 
habités. Le kàçli Aboù ’l-Kâsim c Alî ibn Al-Mohsin at-Ta- 
noûkhi m’a raconté : mon père m’a rapporté de la part 
d’Aboû ’l-Hasan Mouhammad ibn Sâlih al-Hâshimî, en 
l’année 360, ce qui suit : Un homme qui vendait du potage 
de pois chiches*, exclusivement, — il l’a nommé et j’ai ou¬ 
blié son nom, — m’a rapporté qu’il avait calculé ce que 
l’on fabriquait de ce potage chaque année dans son marché ; 
il y en avait 140 mesures (kourr) 1 2 3 , représentant 280mesures 
de pois chiches qui s’écoulaient chaque année, jusqu’à ce 
qu’il n’en restât plus, et on commençait alors la fabrication 
pour l’année suivante. Il ajoute: le potage de pois chiches 

1. Mot à mot: si ce n’est qu’elle... Le sens est évidemment celui-ci: 
elle ne se distingua plus des autres capitales et des autres pays que par 
ce qu’elle eut à subir, etc. 

2. Ce mot désigne également la tisane d’orge. En général, 

il répond chez les Arabes au ptisana des Grecs : c’est une farine et une 
boisson. Cf. D r Leclerc, Knc/ief erroammu, p. 333. 

3. La plus grande mesure de capacité de Bagdâdh ; elle équivalait à 
peu près à 18 hectolitres et valait 60 /.•«/ u. Cf. Sauvaire, loc. rit., 
Journal asiatique, b* - série, XX, p. 179. 
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n’est pas bon ; les malades et les impuissants le con¬ 
somment seulement pendant deux ou trois mois, au moment 
où les fruits viennent à manquer, mais ceux qui n’en con¬ 
somment pas sont en plus grand nombre. Al-Khatib dit : 
Si on demandait aujourd hui de ce potage sur les deux 
rives de Bagdad h, on n’en trouverait pas un seul tnakkoàk'. 

Aboû ’l-Fadl Ahmad ibn Abî Tâliir dit : La longueur de 
la rive orientale de Bagdâdh fut mesurée pour Aboû Ah¬ 
mad 2 3 , c’est-à-dire Al-Mouwaffak billalt, au moment de son 
entrée à Madînat as-Salûm ; on la trouva alors de 250 cordes 
et sa largeur de 105 cordes, ce qui faisait 26.250 arpents, 
et on trouva pour la longueur de la rive occidentale 
250 cordes également, sur 70 de large, soit 17.500 arpents; 
au total 43.750 arpents, dont les cimetières occupaient 
74 arpents. 

§ XII. Chapitre de ce qu’on mentionne sur les cime¬ 
tières de Bagdâdh affectés aux savants et aux ascètes. 
— Sur la rive occidentale, en haut de la ville, se trouvent 
les cimetières de Kouraish 1 où sont ensevelis Moûsa 4 ibn Dja c - 

1. Mesure pour les substances sèches (environ 1 1. 1/4). Elle était 
égale à 1/2 so c « ou 1/2 irailxt ou 3 kdila. Cf. Journal asial â/uo, loc. 
cit. 

2. Aboû Ahmad Talha an-Nàsir al-Mouwaffak. fils du khalife Al- 
Moutawakkil, frère d’Al-Mou'tamid 'ala-Allah et père d’Al-Mou'- 
tadid. Il fut associe au khalifat pendant tout le règne de son frère 
(256-279), s’occupa du gouvernement et de l’armée et eut à réprimer 
notamment une grande révolte des Zendj à Basra. Son administration 
finit en même temps que le règne de son frère en 279. Cf. Ibn at- 
Tiktaka, At-Fah/iri , pp. 341 et seq. 

3. Les cimetières îles Kouraîshites. appelés aussi M. ash-Shoûnizi. 
faisaient partie du grand cimetière d’An-Naubakhtya (Ibn Khallikàn, 
I, p. 410). De nos jours, cet endroit est occupé par le village de K<>- 
<Jhomein , à une lieue de Bagdâdh. Cf. Cl. Huarr. Histoire do Bagdad , 
p. xm. Yâkoùt dit que ce cimetière est entouré d’un mur qui le sépare 
de la Harbvya, du tombeau d’Ahmad ibn Hanbal et du Harîm Tàhiri. 
et qu’entre lui et le Tigre il v a une bonne course à cheval (Mutddiam. 
IV, p. 587). 

4. Ce personnage, un des douze Imams, était surnommé Al-Kâdhim 
parles Shî'ites. Il vécut au temps d’Al-Mahdî et d’IIaroûn ar-Bashid. 
passa une partie de sa vie en prison et mourut, dit-on, empoisonné en 
183 ou 186. Il avait acquis par sa sainteté une renommée universelle 
dans l'islamisme, et son tombeau, sur lequel on a élevé une chapelle 
orné» de lampes d'or et d’argent, est encore un but de pèlerinage très 
fréquenté par les g>hî c ites. Cl. Ibn Khallikàn. III. p. 463. 


1GC 


INTRODUCTION A L’HIST©IRE DE BAGDÂDH 


far ibn Mouliammad ibn c Alî ibn A]-I;Iousaîn ibn 'Ali ibn 
Abi Tàlib (sur lui soit le salut !) et avec lui un groupe 
d'hommes dos plus distingués 1 . J’ai entendu Al-Hasan ibn 
Ibrahim qui disait, d’après 'Ali Al-Ivhallâl : Je fus préoc¬ 
cupé par une affaire; je me rendis alors au tombeau de 
Moûsa ibn Dja'far et je recherchai par son intermédiaire 
l'accès auprès d’Allah, dans le seul but qu’Allah (gloire à 
lui!) me facilitât ce qui faisait l’objet de mes désirs. Mou¬ 
lai m ma d ibn 'Ali Al-Warrâk et Ahmad ibn 'Ali al-Mouh- 
tasib nous ont rapporté : Le premier qui fut enterré aux 
cimetières de Kouraîsh fut Dja'far al-Akbar, fils d’Al- 
Mansoûr, et le premier qui fut enterré aux cimetières de 
la porte B. ash-Shâm fut 'Abd Allah ibn'Ali en l’an 147 ; 
il était alors âgé de 52 ans. Le cimetière de Bâb ash-Shâm 
est le plus ancien des cimetières de Bagdâdh ; une foule de 
savants, de traclitionnistes et de jurisconsultes y est enterrée, 
et de même au cimetière de la porte B. at-Tibn, situé 
contre le fossé (khandak) en face du fief d’Oumm Dja'far. 
Aboû Ya'li Mouliammad ibn Al-Housain ibn Al-Farrâ al- 
Ilanbalv m’a raconté d'après Aboû Tâhir ibn Abi Bakr : 
Mon père m’a rapporté d’après un homme qui était en 
désaccord avec Aboû Bakr ibn Malik, qu’on lui dit à ce 
dernier : « Où voudrais-tu être enseveli lorsque tu seras 
mort ? — Au Katî'a (au fief), dit-il alors, car 'Abd Allah 
ibn Ahmad ibn Hanbal est enterré au Katî'a ; » à ce sujet, 
on lui dit, — c’est-à-dire à 'Abd Allah 2 : « Je crois qu’il 
avait recommandé qu’on l’ensevelisse là. » Il dit alors : 
« Il est certain pour moi qu'au Katî'a un prophète est ense- 


1. Hamdallah Moustaufi, dans son No:hct oul-Koloub , cite les noms 
dos grands hommes qui sont ensevelis auprès de l'Imam Moûsa : Mou- 
hammad Takî al-Djawâd son petit-fils, Djounaîd al-Bagdâdhî le doc¬ 
teur soûli et son oncle Sari as-Sa katl, et plusieurs autres, mais il cite par 
erreur Ahmad ibn Hanbal qui lut enseveli au cimetière de la Harbyya, 
MaToûf al-Karkhî, qui était à la porte B. ad-Daîr et Al -Housaîn ibn 
Mansour Al-Hallàdj, qui lut brûlé vit et dont les os furent jetés dans le 
Tigre tandis que sa tête était piquée sur le mur de la prison Al-Matbak. 
Cf. Carra de Vaux, Le Licre de l’acerdsscmcnf , p. 492. A l’époque du 

géographe persan (710 de l'hégire), une petite ville s’élevait à 

cet endroit. Cf. Schefer. Siussct Xameh (supplément), pp. 118 et 149. 

2. 11 y a certainement une erreur; l’auteur a voulu dire : à Aboû 
Bakr. 
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veli, et j’aime mieux être dans le voisinage d’un prophète 
que dans celui de mon père 1 . » Le cimetière de Bàb Harb à 
l'extérieur de la ville, derrière le fossé (ldiandak , contigu 
à la route de Koufrabboul, connu pour être le cimetière des 
gens de vertu et de bien (alil as-Salâh wa ’l-Ivhair) et dans 
lequel se trouve le tombeau d’Alnnad ibn Hanbal et de 
Bishr ibn Al-Harith 2 3 ; la porte B. Harb tire son nom de 
Harb ibn *Abd Allah, un des compagnons d'Aboù Dja'far 
al-Mansoûr ; c’est d’après lui aussi qu’est nommé le quartier 
de la Harbyva. 

J’ai entendu Alimad ibn Al-'Abbàs qui disait: Je sortis 
de Bagdâdh, lorsque vint à ma rencontre un homme por¬ 
tant les marques de la dévotion, et voici qu’il me dit : « D’où 
es-tu sorti? —De Bagdâdh, répondis-je, je m’en suis enfui 
lorsque j’v ai vu la corruption ; j’ai craint qu’elle ne fût en¬ 
gloutie avec ses habitants. — Retourne, dit-il alors, et ne 
crains point, car dans cette ville se trouvent les tombeaux 
de quatre d’entre les amis d’Allah ; ils sont une citadelle 
contre toutes les épreuves. —Qui sont-ils? — Là, dit-il, 
(il y a) l’Imàm Alimad ibn Hanbal, Ma'roûf al-Ivarkhi, 
Bishr al-Hâfi et Mansoûr ibn 'Ammàrb » Je revins alors, je 
visitai les tombeaux et ne sortis pas cette année-là. Al- 
Khatib dit: Quant au tombeau de Ma'roûf, il est dans le 
cimetière de Bàb ad-Daîr (la porte du couvent) : les tom¬ 
beaux des trois autres sont à la porte B. Harb. xYboù Yoùsouf 
ibn Yahtàn m’a raconté — et il est un des meilleurs Musul- 

1. Yakoût dit aussi qu’il lut enterré là par suite (Tune disposition 
testamentaire, et rapporte les mêmes paroles qu’il aurait prononcées. 
Cl. Mou* cl jean , I, p. 443. 

2. Dans ee cimetière fut enterré aussi notre auteur Aboû Rakr al- 
Khatîb al-Bagdadhî. Cf. l'Introduction, p. 7. 

3. Nous avons parlé précédemment du célèbre Imam Almiad ibn 
Hanbal. Aboû Mahfoûz Ma'roûf al-Karkliî était un grand théologien, 
élève de rimàm Rida ; il mourut en 2d0do l'hégire. Ses parents étaient 
chrétiens et l’avaient confié à un inst iluteur de cette religion. Mais 
lorsque cet homme lui dit : « Dieu est le tiers de trois » (allusion au 
dogme de la Trinité), le jeune Ma'roûf, inspiré, lui répondit : « Non, 
Dieu est FUnique, » ce qui lui valut une correction; il s'enfuit alors et 
alla se convertir à l'Imam Rida. — Aboû Na^r Rishr al Marwazî al¬ 
liai! naquit â Merw en lot) et mourut à Bagdâdh en 22(>. Aboû A Sari 
Mansoûr ibn c Ammar ibn Kathir, célèbre prédicateur, naquit au 
Khoràsàn ou à Basra, vécut longtemps au Caire et mourut à Baedàdh 
en 225. Cf. Ibn khallikàn, 111. p. 381. I, p. 157, et II, p. 545. 
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mans : — Lorsque mourut Ahmad ibn Hanbal, un homme 
vit en songe une lumière sur chaque tombeau, il dit alors : 
« Qu’est ceci ? — Ne sais-tu pas, lui répondit-on, que c’est 
une lumière pour les habitants des tombeaux? Dans leurs 
tombeaux, il y avait, à l’arrivée de cet homme parmi eux, 
quelqu’un qui était l’objet d’un châtiment ; alors il lui fut 
pardonné. » J’ai entendu Ahmad ibn ad-Dauraki qui disait : 
Ln de mes voisins mourut, je le vis alors la nuit (en songe) 
portant sur lui deux manteaux dont on l’avait revêtu, je lui 
dis: « Que t’est-il arrivé? Qu’est ceci? » 11 répondit: ftOn 
a enterré dans notre cimetière Bishr ibn Al-Harith ; alors 
les gens du cimetière ont été revêtus de deux manteaux l’un 
après l’autre. » Al-Khatîb dit : Aux environs du Karkh il y 
a des cimetières dont voici quelques-uns : le cimetière de Bâb 
al-Ivounâs (ou Ivinàs) \ contigu au quartier de Barâthâ, où 
sont enterrés quelques-uns des plus grands traditionnistes, 
le cimetière d’Ash-Shoûnîzî, où est le tombeau de Sari as- 
Sakafî et d’autres ascètes encore, et qui est situé derrière le 
quartier connu sous le nom d’At-Toûtha, près du Nahr 'Isa 
ibn 'Alî al-Hûshimî. J’ai entendu un de nos shaîkhs qui 
disait 1 2 : Les cimetières de Kouraîsh étaient appelés autrefois 
cimetière d’Ash-Shoûnîzî le petit, et le cimetière qui est 
derrière le Toûtlia était appelé cimetière d’Ash-Shoûnîzî 
le grand ; c’étaient deux frères appelés tous deux Ash- 
Shoûnîzi : chacun d’eux, enterré dans une de ces deux 
nécropoles, lui a donné son nom. Le cimetière de Bâb ad- 
Daîr, et c’est celui où est le tombeau de Ma'roûf al-Karkhi. 
Isma'il ibn Alimad al-Haîry nous a rapporté d’après Mou- 
hammad ibn Al-Housaîn as-Soulamy : J’ai entendu Aboû 
”1 Hasan ibn Maksam qui disait : J’ai entendu Aboû 'Ali as- 
Salfâr qui disait : J’ai entendu Ibrâhîm al-Harbi qui disait : 


1. Cette ancienne nécropole était contiguë d’un côté au Nahr c Isa, de 
l’autre côté à l’endroit appelé Al-Kounâsa(le dépotoir) où se trouvaient 
le marché aux bestiaux et les écuries pour le peuple. Cf. Al-Ya c koûby, 
p. 244. 

2. Ce passage est cité par Ibn Khallikân (I, p. 556), à la biographie 
d’As-Sarî as-Sakati. Ibn Batoûtah mentionne au même endroit, sur le 
chemin de la porte de Basra, un mausolée contenant une tombe con¬ 
vexe sur laquelle se lit l'épitaphe suivante: C’est ici le sépulcre d’ c A\vn, 
un des (ils d' c Alî, fils d’Aboû Tâlib. Cf. Voyayes, trad. Defrémery et 
Sanguinetti, II, p. 108. 
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Le tombeau de Ma'rouf est l’antidote le plus éprouvé. Abou 
Ishâk Ibrahim ibn 'Omar al-Barmald nous a rapporté de la 
part d’ c Oubaid Allah ibn 'Abd ar-Rahman ibn Mouhammad 
az-Zouhrî : J’ai entendu mon père qui disait : Le tombeau de 
Ma'roûf al-Karkhî a la réputation précitée de faire exaucer 1 
par Allah les prières qu’on lui adresse ; on dit que qui¬ 
conque lit près de ce tombeau cent fois la formule : « Dis : 
Il est Dieu unique 2 3 4 5 » et demande à Allah (qu’il soit exalté !) 
ce qu’il veut, voit sa prière exaucée. Abou 'Abd Allah 
Mouhammad ibn ‘Ali ibn ‘Abd Allah as-Soury m’a raconté : 
J’ai entendu Mouhammad ibn Ahmad ibn Djamî' qui disait : 
J’ai entendu Aboû ‘Abd Allah ibn Al-Mouhâmili qui disait : 
Je connais le tombeau de Ma'roûf al-Karkhî depuis 70 ans : 
jamais quelqu’un de préoccupé ne se dirige vers lui sans 
qu’Allah ne dissipe son souci.— Sur la rive orientale se trouve 
le cimetière de Khaîzouràn, où l’on voit le tombeau de 
Mouhammad ibn Isluik ibn Yasûr, auteur du Si rat :1 et le 
tombeau d’Aboû Hanifa an-Nou‘mân ibn Thâbit, le juris¬ 
consulte, chef des jurisconsultes rationalistes. ‘Ali ibn Maî- 
moûn nous a rapporté : J’ai entendu Ash-Shâfî'î ‘ qui disait : 
Certes, je cherche des bénédictions auprès d’Aboû Hanifa s 

1. Mot à mot : est d’un effet éprouvé (moudjarrab) pour la satisfaction 
des besoins; c’est l’explication de l’expression citée plus haut, « l’anti¬ 
dote le plus éprouvé ». 

2. Kordn, sourate 112, verset 1. 

3. Biographie du Prophète. C’est la première en date, qui fut écrite 
par le célèbre Imâm Mouhammad ibn Ishâk, mort en 151. Cf. Iladji 
Khalfa: Loxicon biblioçjraphicnnu éd. Fluegcl, III. p. 631, et V, p. 616. 

4. Le célèbre Imâm Aboû 'Abd Allah Mouhammad ibn Idris, né à 
Gazza en 150, le jour même de la mort d’Aboû Hanifa, mort au Caire 
en 204. Son tombeau, situé au pied du Mokattam, dans le petit Karâfa. 
est l’objet d’une grande vénérat ion de la part des Égyptiens qui suivent 
sa doctrine. La conversation rapportée ici doit être placée pendant un 
premier séjour de 2 ans qu’il fît à Bagdâdh (195-196), car, en 198. revenu 
pour la seconde fois dans la capitale abbâside, il n’v séjourna qu’un 
mois. Cf. Ibn Khallikûn, II, p. 569. 

5. Nous avons parlé précédemment de ce célèbre jurisconsulte. Ibn 
Batoûtah place son tombeau dans le voisinagedu Housâfa. Il était sur¬ 
monté d'une grande coupole avec une zâwya où l’on donnait à manger 
â tous ceux qui s’y présentaient. Cf. Ibn Batoûtah, op. rit ., p. 112. 
C’est près de ce tombeau que Malak-Xhâh, sultan seldjoûkide. (il 
construire en 459 la fameuse madrasa qui porte le nom de son vizir 
Nidhûm oui Moulk. Cf. Aboû Shâma, Kiiùb nr-Huiu.barin, p. 26. On 
y enseignait les quatre rites orthodoxes; mais à côté de ce collège s’en 
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et je viens chaque jour à son tombeau, — c'est-à-dire en 
pèlerin : or, lorsque j'ai eu besoin de quelque chose, j’ai 
accompli deux ri/Sa (génuflexions), je suis venu à son tom¬ 
beau, j'ai demandé à Allah (qu’il soit exalté!) ce dont j’avais 
besoin et je ne suis pas parti sans avoir été satisfait 1 . 

Le cimetière d' c Abd Allah ibn Malik, où sont ensevelis 
beaucoup de jurisconsultes, de traditionnistes, d’ascètes et 
d’hommes pieux, et il est connu sous le nom d’Al-Màlikvya. 
Le cimetière deBàb al-Baradàn, où il v a aussi une foule 
de gens de mérite. Près de l’oratoire (Mousalla prescrit pour 
la prière de l c Id (fête du sacrifice), se trouve un tombeau 
connu sous le nom de Kabr an-Xoudhoùr, mashhad an- 
Xoudhoùr (tombeau des vœux) ; on dit que celui qui y est 
enterré est un descendant d 'Ali, fils d'Aboû Tâlib (qu’Al¬ 
lah soit content de lui!) ; le peuple y cherche des bénédic¬ 
tions, et quiconque se trouve embarrassé va lui confier ses 
soucis pour en obtenir une solution satisfaisante. Le Kàdî 
Aboû i-Kàsim e Ali ibn Al-Mohsin at-Tanoùkhî dit : Mon père 
m'a raconté : J'étais assis en présence d'Adoud ad-Daula, 
tandis (jue nous avions dressé les tentes à proximité du 
Mousilla al-A'vâd sur la rive orientale de Madinatas-Salâm, 
voulant sortir avec lui vers Hamadhàn au premier jour où 
l’armée camperait : alors le regard du prince tomba sur la 
construction qui est sur le Iyabr an-Xoudhoùr, il me dit : 
« Quelle est cette bâtisse? Je lui répondis : C'est le Mashhad 
an-Xoudhoùr », — et je ne disais pas Kabr 2 parce que je 
savais que l'endroit où il portait ses regards était autre 
chose qu'un simple tombeau, — il fut satisfait du mot et 
dit : « Je savais bien que c'était le Kabr an-Xoudhoùr, 

trouvait un autre, exclusivement pour les Hanafites. al-madrasat at- 
Toutoushyya, avec le marché appelé al-'akâr at-Toutoushy, fondés par 
Khimàrtalcîn. esclave du sultan seldjoûkide Tâdj ad-Daula Toutoush 
ibn Alp Àrslân, et qui mourut en Safar 508. Cf. Yâkoût. I. p. 826. 

1. Au sud du tombeau d’Abou-Hanîfa se trouvait le cimetière du 
Rousâfa que notre auteur ne mentionne pas et qui renfermait les tom¬ 
beaux des khalifes. 32 khalifes ‘abbâsidos y étaient ensevelis, y compris 
le dernier Al Mosta'sim ; chaque tombeau était surmonté d’une épitaphe. 
Cf. Ibn Ratuûtah. Yuijcujcs. II. p. 111. et Xoz/tct onl-Koluiib in up. cil., 
p. 119. 

2. Il y a une nuance entre ces deux mots : le /,«/;/■ est un tombeau 
ordinaire, tandis que le mashhad est le tombeau d'un saint et en même 
temps un^but de pèlerinage. 


TRADUCTION FRANÇAISE 


171 


mais j’ai voulu seulement savoir ce qui le concerne. —Voici, 
lui dis-je: on dit que c’est le tombeau d’ c Oubaid Allah ibn 
Mouhammad ibn c Omar ibn c Ali ibn Al-Housaîn ibn 'Ali 
ibn Abî Tâlib (qu’Allah soit content de lui ! et qu’un kha¬ 
life avant désiré le faire mourir secrètement, on avait dis- 
posé une fosse masquée à cet endroit, et on l’avait fait 
marcher dessus sans qu’il s’en doutât : il tomba dans la fosse, 
on reversa la terre sur lui, et il se trouva enterré vif. Le 
tombeau a été appelé Kabr an-Noudhoûr, parce qu’on n'y 
faisait jamais un vœu sans qu'il se vérifiât, et celui qui fai¬ 
sait le vœu a (toujours) obtenu ce qu’il désirait, aussi la 
réputation d’exaucer les vœux s’attacha-t-elle à lui. Moi, je 
suis un de ceux qui lui adressent des vœux de temps en 
temps, sans les compter, sur des affaires difficiles à sur¬ 
monter, j’ai toujours obtenu satisfaction, l’accomplissement 
de mon vœu m’a été obligatoire et je l’ai observé fidèlement.» 
Le prince n’accepta pas cette explication et dit que cela ne 
se réalisait que rarement, par hasard, mais que le peuple 
éprouvait le désir d’amplifier ces faits et de mettre en cir¬ 
culation les traditions les plus fausses à ce sujet : je m’abstins 
alors de lui répondre. Peu de jours après, tandis que nous 
étions campés en notre endroit, il me fit demander un matin 
et dit: « Viens à cheval avec moi au Mashhad an-Xou- 
dhoûr. » Je montai donc à cheval et lui aussi, à la tète d’une 
petite troupe d’hommes de sa suite, jusqu’à ce que j’arrivai 
avec lui à cet endroit; il y entra alors, visita le tombeau, 
fit auprès de lui deux r/Va (génuflexions) après lesquelles 
il se prosterna longuement, continuant ainsi à s’entretenir 
tout bas avec Allah sans que personne entendît rien. Lnsuitc 
nous nous remîmes en selle avec lui (nous dirigeant vers, 
ses tentes 1 pendant plusieurs jours : puis il se mit en route, 
et nous avec lui, dans le but de gagner llamadhân 2 ; nous 
y arrivâmes et nous y séjournâmes avec lui plusieurs mois. 
Lorsqu’un certain temps se fut écoulé, il me fit demander 

1. Nous traduisons ainsi, quoique les manuscrits donnent J,l. Il 

doit manquer quelques mots ici. peut être LlVli. Eu marge du ms.de 

Paris, on remarque quelques mots illisibles. 

C'est eu 3(>t) de l'hégire qu’ c Adoùd ad Pailla quitta liagdàdh pour 
se rendre à llamadhân, atin d'en chasser son l'rèro Eaklir ad Daula. 
Cf. Ibn al-Atliir, B Vlll, p. 511). 
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et me dit: « Est-ce que tu ne te souviens pas de ce que tu 
m’as raconté au sujet du Mashhad an-Noudhoûr à Bagdâdh? 
— Je dis : Si. — Certes, dit-il alors, je t’ai adressé la parole 
au sujet de sa signification sans parler de ce qu’il y avait 
dans ma pensée, ayant confiance dans le bienfait de ta 
société: mais ce qui était dans ma pensée, en réalité, c’est 
que tout ce (pie l’on disait à propos de ce tombeau n’était 
que mensonge; quelque temps après, je fus menacé d’un 
événement dont j’avais à craindre l’accomplissement, je mis 
toute ma pensée en œuvre pour imaginer un stratagème afin 
de le conjurer, même en sacrifiant mes trésors et le reste de 
mes armées, mais je ne trouvai aucune solution. Je me 
souvins alors de ce que tu m’avais rapporté au sujet des 
vœux adressés au Kabr an-Noudhoûr. « N’essayerai-je pas 
ce moyen? » me dis-je ; je fis vœu alors que si Allah (gloire 
à lui!) me tirait d’affaire, je porterais à la caisse de ce 
Mashhad 10.000 dirhems ni plus ni moins. Or, voici qu’au- 
jourd’hui la nouvelle m’est arrivée que mon affaire était 
arrangée: j’ai commandé en conséquence à Aboù ’l-Kâsim 
'Abd al-'Aziz ibn Yoûsouf — c’est-à-dire son secrétaire — 
qu’il écrive à Aboû ’r-Riàn — son lieutenant à Bagdâdh — 
de les porter au Mashhad. Il se tourna ensuite vers 'Abd 
al-'Aziz qui était présent ; celui-ci lui dit : « J’ai écrit à cet 
effet et la lettre est parvenue à destination. » 

'Ali ibn Abî 'Ali al-Mou'addil nous a rapporté de la part 
de Soûlaiman ibn Abî ’sh-Shaikb, tandis que je lui dis 
ceci : Celui qui est au Kabr an-Noudhoûr, on dit que c’est 
'Oubaîd Allah ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn 'Ali ibn Abî 
Tàlib « Ce n’est pas comme cola, dit-il alors, c’est 'Oubaîd 
Allah ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn 'Ali ibn Al-Housaîn 
ibn 'Ali ibn Abî Tàlib, car 'Oubaîd Allah ibn Mouhammad 
ibn 'Omar ibn Abî Tàlib est enterré dans un village qui lui 
appartenait aux environs de Koûfa et que l’on appelle 
Loubayyâ 1 . » Aboû Bakr ad-Doûry dit : Aboû Mouhammad 
al-Hasan ibn Ahmad, neveu de Tâhir al-'Alawy, m’a dit : 
'Oubaîd Allah ibn Mouhammad ibn 'Omar ibn 'Ali ibn Abî 
Tàlib est enterré dans un village qui lui appartenait aux 


l.Xous n’avons trouvé ce nom dans aucun dictionnaire géographique, 


ni sous cette forme, ni sous la tonne 
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environs de Koûfa et que l’on appelle Alabayy (?;, et le 
Ivabr an-Noudhqûr n’est que le tombeau cl’‘Oubaid Allah 
ibn Mouhammad ibn c Omar ibn Al-Hasan ibn ‘Ali ibn Abi 
Tàlib. Al-Khatib al-Hâtidh dit: Le plus ancien des cime¬ 
tières de la rive orientale est celui de Khaizouràn, or Aboù 
’l-Kâsim al-Azharî m'a rapporté de la part d’ibrahim ibn 
Mouhammad ibn ‘Arafa : et quant aux cimetières, d’Al- 
Khaizourân, ils tirent leur nom d’Al-Khaizouràn, mère 
de Moûsa et de Hûroûn, c’est-à-dire des deux fils d’Al- 
Mahcli, et c’est le plus ancien des cimetières; on y voit le 
tombeau d’Aboû Hanîfa et celui de Mouhammad ibn 
Ishâk, auteur des Mcigàzî'. 

Quelqu’un dit que l’emplacement des cimetières d’Al- 
Khaîzouràn était avant la fondation de Bagdâdh celui des 
cimetières des Mazdéens: la première personne qui y fut 
enterrée est Al-Bânoûka, fille d’Al-Mahdi, ensuite Al- 
Khaizourân’, et plus tard Mouhammad ibn Ishâk, auteur 
des Magâzî, Al-Hasan ibn Zaîd, An-Nou'mân ibn Thâbit 
(Aboû-Hanifa) et, dit-on, Hishâm ibn ‘Ourwa. Al-Ivhatib 
Aboû Bakr dit : Il est connu de nous que le tombeau 
d’Hishûm ibn ‘Ourwa est sur la rive occidentale derrière le 
fossé khandak), tout en haut des cimetières de Harb; il 
est visible, connu à cet endroit-là, et surmonté d’une table 
(de pierre) sur laquelle une inscription est gravée, disant 
que c’est le tombeau d’Hishâm. Aboû ’l-Housain ibn Al- 
Mounâdi dit: Aboû ’l-Moundhir Hishâm ibn ‘Ourwa ibn Az- 
Zoubair ibn Al-'Awwâm al-Kourashy 1 2 3 mourut au temps 


1. Le même ouvrage que le S irai. Voir la note 3 de la page 169. 

2. D’après Ibn al-Atliîr, Khaizouràn fut ensevelie au cimetière de 

K o raïs h -iJljll ^1 uBAk-1 IYV* 

Jj) j'VL* J, > Cf. Ibn al-Atliîr, VI, p. 82. 

3. Aboû ’l-Moundhir Hishâm al-Asadî ibn 'Ourwa ibn Az-Zoubaîr 
ibn Al-'Awwâm, un des plus distingués tàbi' de Médine, descendant 
du fameux Ibn Az-Zoubaîr, a rapporté une grande quantité de tradi¬ 
tions, puisées aux meilleures sources. Né le jour de 'Ashoûrà de l’an 61, 
il mourut à Bagdâdh en 146 et fut enseveli sur l’ordre d’Al-Mansoûr 
au cimetière de Khaizouràn. Cf. Ibn lvhallikân, III, p. 606., 

Le biographe mentionne l’opinion de quelques-uns qui prétendent 
avoir vu son tombeau à la porte de Koutrabboul et de ceux qui le 
donnent comme un disciple d’'Abd Allah ibn al-Moubârak. 
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du khalifat d’Aboû Dja'far en l’année 146 et fut enterré sur 
la rive occidentale en dehors du mur d’enceinte, aux envi¬ 
rons de la porte de Koutrabboul ; or, Aboû Tàliir Hamza 
ibn Mouhammad ibn Tàliir ad-Dakkàk m’a raconté — et 
c’est un homme d'esprit qui occupe un rang distingué 
comme savant — qu’il avait entendu Aboû 5 l-Housaîn 
Ahmad ibn c Abd Allah ibn Al-Khadir nier que le tombeau 
d’IIishàin ibn ‘Ourwa ibn Az-Zoubair fût celui qui est connu 
sur la rive occidentale, et il dit: C’est le tombeau d’Hishâm 
ibn ‘Ourwa Al-Marwazv, compagnon d’Ibn al-Moubàrak, 
mais le tombeau d Hishàm ibn‘Ourwa ibn Az-Zoubair esta 
la Khaizourânvva sur la rive orientale. Ensuite Aboû Bakr 

t, 

Al-Birkàni nous a rapporté de la part de c Abd ar-Rahman ibn 
‘Omar Al-Khallàl, delà part de Mouhammad ibn Ahmad ibn 
Ya'koûb ibnShabih, delà part de l’aïeul de ce dernier: Hishàm 
ibn‘Ourwa, il porte la Kounîa d’Aboû ’l-Moundhir, mourut à 
Bagdddh en 146. et on dit que son tombeau est dans les ci¬ 
metières d’Al-Khaizouràn. Ixa'nab ibn Al-Mouharraz Aboû 
‘Amr Al-Bàhily nous a rapporté: ‘Abd al-Malik ibn Abî 
Soulaimàn et Hishàm ibn ‘Ourwa moururent à Bagdàdh 
en l’année 145 et furent enterrés tous deux au Soûk Yahva, 
et le cimetière d’Al-Khaîzouràn est près du Soûk Yahva, 
c’est donc ce cimetière qu’indique Ka'nab ibn Al-Mouharraz, 
et nous voyons ainsi que la parole d’Ahmad ibn ‘Abd Allah 
ibn Al-Khadir est la plus juste, avec cette restriction cepen¬ 
dant qu’on ne connaît personne parmi les compagnons 
d’ibn Al-Moubàrak 1 2 qui s’appelât Hishàm ibn ‘Ourwa, et 
d’autre part nous ne connaissons au monde aucun rensei¬ 
gnement sur aucun homme qui se soit nommé Hishàm, 
dont le nom de son père fût ‘Ourwa, autre que Hishàm 
‘ibn Ourwa ibn Az-Zoubair ibn Al-‘Awwàm, mais Allah est 
le plus savant ! A proximité du tombeau attribué à Hishàm, 
sur la rive occidentale, on voit les tombeaux d’un groupe 
de personnes, connus sous le nom de Koubour ash-Shou- 
hadà(tombeaux des Martyrs*); j’ai toujours entendu les gens 


1. 'Abd Allah ibn al-Moubàrak, célèbre jurisconsulte et tradition- 
nisto. né à Merw en 118 (73t>), mort à Ilit en 181 (TOT). Il était élève 
de Soufvûn ath-Thaurv et de Malik ibn Auas. Cf. Ibn Khallikân, II, 

p. 12. 

2. Yâkoùt les appelle Makâbir ash-Shouhadâ et dit : « Lorsque tu 
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du peuple affirmer que ce sont les tombeaux de quelques- 
uns des compagnons clu Prince des Croyants c Ali ibn Abi 
Tàlib qui avaient assisté avec lui au combat dos Khâridjitcs 
àNalirawân' et avaient été mis hors de combat pendant la 
bataille, ensuite, lorsqu'ils étaient revenus, la mort les 
avait surpris à cet endroit et 'Ali les y avait enterrés; on 
dit que parmi eux se trouvait quelqu’un qui avait une 
compagnie 2 . Hamza ibn Mouhammad ibn Tâliir niait éga¬ 
lement ce qui était à la connaissance du public là-dessus, 
et je Pai entendu dire que cela n’avait aucun fondement. 
Mais Allah est le plus savant! 

§ XIII. Histoire succincte d’Al-Madâîn et énumération 

DES PIEUX COMPAGNONS (DU PROPHÈTE) QUI Y SONT ARRIVÉS. 

— Le Sliaikh, l’Imâm al-I.Iâfidh Aboû Bakr Ahmad ibn 'Ali 
ibn Tliàbit dit : Nous n’avons donné une place à Al-Madàin 
dans notre livre qu’à cause de la proximité où elle se 
trouve de notre ville, et en effet elle n’en est éloignée que 
d’une demi-journée (d’une partie d’un jour) ; elle était donc 
dans notre voisinage, comme contiguë à nous, et nous citerons 
dans ce livre les noms de tous les gens de science des dis¬ 
tricts voisins de Bagdâdh, comme Nahrawàn, 'Okbarà, Al- 
Anbâr, Sourra-inan-Rà et les autres semblables au moment 
où nous arriverons à ces lieux, s’il plaît à Allah ! Quant à la 
préférence que nous avons donnée à Al-Madàin en la pla¬ 
çant en tète, nous ne l’avons fait qu’afin de tirer bon 
augure des noms des compagnons du Prophète qui y sont 
venus et des sayyids (descendants de Mouhammad) les plus 
distingués qui y ont habité; parmi les compagnons et les 
Tàbi' (que la miséricorde d’Allah soit sur eux !) plus d’un a 


sors du pont K. Bâb Itarb, ils sont (situés) vers le sud, à gauche du 
chemin; je ne sais pas pourquoi ils ont été nommés ainsi. » Cl'. 
MoiAdjam, IV, p. 586. 

1. Cette grande bataille eut lieu en 37 de l'hégire, sur les bords du 
Tigre. Une immense quantité de Kharidjites restèrent sur le champ de 
bataille et leur puissance militaire fut détruite. Cf. Ibn al-Tiktaka: 
Al-Fa/du-i, p. 132; Mas'oûdî : Prairies d'or, IV. p. 110 et seq.; Tabari, 
Annales, I, p. 3376. 

2. LiP 4.! c’est-à-dire que parmi eux se trouvait un 

homme qui avait eu des disciples de son vivant, ou bien, un homme 
dont le renom de sainteté taisait de son tombeau un lieu de pèlerinage. 
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été inhumé à Al-Madâîn. Le kâdî Aboû Bakr Ahmad ibn 
al-PIasan ibn Ahmad al-Harashy nous a rapporté à Nîsâ- 
boùr, de la part d’Aboû ’l-'Abbâs Mouhammad ibn Ya'koûb 
al-Asamm (le sourd), et 'Ali ibn Mouhammad ibn c Abd Allah 
Mou'addil nous a rapporté de la part de Mouhammad ibn 
al-'Amr ibn Al-Bokhtory ar-Razzàz, et 'Abd ar-Rahman 
ibn 'Oubaid Allah al-Harby nous a rapporté de la part de 
Hamza ibn Mouhammad ibn Al-'Abbûs, et Al-Hasan ibn 
Abi Bakr ibn Shàdhàn nous a rapporté de la part de Mou- 
karram ibn Ahmad al-Kâdi, ces quatre personnages ont 
dit : Mouhammad ibn 'Isa ibn Hayyân al-Madâîny nous a 
rapporté de la part de Mouhammad ibn Al-Fadl ibn 'Atyva, 
de la part d’'Abd Allah ibn Mouslim d’après Ibn Bouraîda 
qui le tenait de son père, qui l’avait entendu dire au Pro¬ 
phète (qu’Allah lui accorde la bénédiction et le salut!): 
Quiconque d’entre mes compagnons est mort dans une terre 
est la lumière de ses habitants et leur chef au jour de la 
résurrection. 

Al-Madàin, dit-on, n’a été nommée ainsi qu’à cause de la 
grande quantité d’édifices qu’y ont construits les rois et les 
Chosroès et des monuments qu’ils y ont édifiés. Elle est 
située sur les deux rives du Tigre, à l’orient et à l’occident, 
et le Tigre passe entre ses deux moitiés; la ville orientale 
est appelée Al-'Atika (l’ancienne), elle renferme l’ancien 
Kasr al-Abîad (château blanc) 1 , dont on ne connaît pas le 
fondateur; contiguë à ce château, se trouve la ville que les 
rois habitaient et dans laquelle se trouve l’Iwàn, connu 
aussi sous le nom d’Isbânbar 2 . Quant à la ville occidentale, 
elle est appelée Nahr Sir 3 . Alexandre fut le plus illustre 


1. Yâkoût cite ce château comme une clés merveilles du monde. Il 
dit qu’il resta debout jusqu’au règne d’Al-Mouktafi, en 290. Ce khalife 
le fit abattre pour construire, avec ses créneaux, les fondements du 
Tâdj. Cf. Moud'jam, I, p. 109. 

2. Mot persan, peut-être jLAM, qui signifierait : demeure des che¬ 

vaux, écurie, cavalerie; cependant Yâkoût l’appelle Isfânwar jjllà— I 
nommée ensuite Isfânîr Cf. Barbier de Meynard, Dictionnaire 

de la Perse, p. 519. 

> . . 

3. Bahourasîr anciennement Wah-Ardeshîr j’Cojl olj d’après 

Yâkoût. Cet auteur dit que Madâîn comprenait sept villes plus ou 
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des rois de la terre qui y séjourna, et on dit que c'est lui 
Dhoû ’l-Karnain qu’Allah (qu’il soit exalté! a mentionné 
dans Son livre lorsqu’il a dit : « Celles, nous avons raffermi 
sa puissance sur la terre et nous lui avons donné le moyen 
d’accomplir toute chose, alors il a suivi un chemin' ». Il a 
atteint les régions orientales de la terre et ses régions occi¬ 
dentales et, dans chaque climat, il a laissé une trace de son 
passage. Il a bâti au Magrib Alexandrie, au Khoràsàn 
supérieur Samarkand, dit-on, et Madina! as-Sougd, au 
Khoràsàn inférieur Merw et lierai ; il a bâti au district 
d’Trâk 'Adjami Djayy (qui est) la ville d’Ispahan et beaucouj) 
d’autres villes dans les divers districts de la terre et à ses 
extrémités; il a changé la face du monde tout entier et l’a 
foulé aux pieds. Mais, de toute la terre, il ne choisit pas 
une station pareille à Al-Madàin; il s’y arrêta alors et y 
construisit une ville immense avec un mur d’enceinte dont 
la trace se voit encore de nos jours, c’est la ville appelée 
Ar-Roûmyva (la romaine; sur la rive orientale du Tigre. 
Alexandre y séjourna, éprouvant de l’aversion pour toutes 
les contrées de la terre, pour son pays même et sa patrie. 
Un homme de science a mentionné que cette ville ne 

moins rapprochées les unes des autres : IsfAnwar, Wah-Ardcshîr, 
Hounbou-Shâfoûr (Djoundi-SAboûr), Dcr-Zindân, Wah-Djoundiv-Khos- 
roh (Roûmyya), HoûniAfadh et KcrdàfAdh. CT. Rarbicr de Meynard, 
op . cit., p. 519. 

1. Ce passage se trouve dans la sourate X^ 111 intitulée Al-Ivahf (la 
caverne). Dhoû *1-Raruaîn y est considéré comme un prophète, et sa 
légende est exposée tout au long. Le nom d’Alexandre ne s'y trouve 
pas, mais les commentateurs sont d'accord sur ce point (pie c'est le 
grand conquérant macédonien qui est désigné ici. Le surnom de Dhoû 
’l-Karnaîn (l’homme aux deux cornes), lui viendrait de ce qu'il aurait 
régné sur l’Orient et sur l’Occident, qui sont les deux cornes du inonde, 
ou de sa bravoure, par allusion A celle du bélier. D’autres auteurs 
disent qu’il portait deux cornes à sa couronne ou A son casque; cette 
explication nous paraît d’autant plus admissible que ees cornes se 
trouvent sur les monnaies frappées A son elligie. CL Ch. de Ljfalvy. 
Le li/pe phi/sis/tic cl'Alexandre le Grand , p. 165. I/historien MakrizL 
dans sa Description topoijraphii/ue de /’ Ej/i/pte et du Caire , consacre 
un chapitre A démontrer que le personnage appelé Dhoû ’LKaruaiu 
n’est; pas le même qu’Alexandre le Grand, mais un conquérant hinna- 
rite qui, dans une antiquité très reçu lofe,aurait conquis l'Orient jusqu'il 
la Chine et l’Occident jusqu'il l'Océan. Il aurait fondé une \ille A rem¬ 
placement où s’éleva plus tard Alexandrie. Cf. Douriant : Description 
topoijraphà/ae de /’ Ecji/pie, de Makrîxi, dans les Mémoires de la Mis¬ 
sion arehèoloii'u/ue française du ('aire, t. X\ IL p. 157. 

G. îSalmon, Bai/dudh. 


1 ;> 


178 


INTRODUCTION A l'hISTOIRE DE BAGDÂDH 


cessa pas d'être son lieu de séjour habituel après qu’il y 
lut entré jusqu’à ce qu’il y mourût ; il fut transporté de là 
et enseveli à Alexandrie auprès de sa mère, car elle était 
restée là. Les rois de Perse avaient pour eux l’habileté de 
l’administration et du gouvernement, l’inspection sur les 
provinces du royaume et le coup d’œil pour le choix des 
résidences ; or, tous choisirent Al-Madûîn et les territoires 
environnants, pour la salubrité de son sol, la pureté de son 
air et l'heureuse disposition du confluent du Tigre et de 
l'Euphrate à cet endroit. On rapporte que les médecins 
disent : Lorsque l’étranger séjourne sur le Tigre au pays de 
Mausil une (nouvelle) force se fait jour dans son corps; 
lorsqu'il séjourne entre le Tigre et l'Euphrate, à la terre de 
Babel, une pénétration et une puissance intellectuelle 
éclosent dans son intelligence, dans son esprit, un accrois¬ 
sement et une nouvelle vigueur, et c'est ce qui a donné en 
héritage aux habitants de Bagdâdh comme propres à eux la 
beauté physique et les qualités morales, à l'exclusion des 
autres hommes; il est rare de rencontrer deux hommes qui 
se ressemblent et dont l'un d’eux soit Bagdâdhien, sans 
qu'il se distingue de l’autre par sa sagacité, son intelligence, 
sa belle constitution physique, sa douceur de parole, sa 
tendance à la générosité, en un mot, qu’il soit des deux le 
plus facile en rapport de commerce et le plus agréable en 
rapport de société. 

Telle était la valeur d'Al-Madàin, lorsqu’elle était habitée 
et populeuse; elle n'a pas cessé d'être la capitale des 
Chosroès et le séjour des chevaliers; ils y ont laissé des 
ruines considérables et des édifices anciens, parmi lesquels 
se trouve l'Iwûn merveilleux, œuvre dont je ne vois pas, 
dans cet ordre d’édifices, plus belle au point de vue artistique 
ni plus étonnante comme exécution. Aboû 'Oubâda al- 
Walid ibn ‘Oubaid Al-Bohtory l’a décrit dans sa pièce de 
vers (Kasida) dont le commencement est ainsi 1 : 

« J'ai gardé mon âme de ce qui l’avilit et je me suis élevé au- 
» dessus des avantages de tout cadeau. » 


1. Cotte kasîda sc trouve dans l’édition de Constantinople du Dhcân 
de Bohtory (p. 108), avec une petite variante que nous avons notée dans 
notre texte arabe (p. 90-91). 
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Jusqu'au passage où il dit: 

u Comme si l'iwân d'un art étonnant était de» espaces vides 
» dans le flanc d'une haute montagne- 

» On croit, à cau-e de la tristesse qui »'en dégage, qu’ils 
» semblent à mon «cil un lieu oit l'on e<t le matin ou un lieu où 
» l'on est le soir. 

» Il surpasse (en tristesse) celui qui est arraché violemment par 
» la séparation de la société d’un ami cher ou celui qui est acculé 
» par la répudiation d'une épouse. 

» Les nuits ont renversé son bonheur et Jupiter y a passé la nuit, 
a lui qui est une étoile de mauvais augure; 

» Il a cependant montré de la fermeté, ayant une de ce- poi- 
» trines cuirassées pour le temps. 

» Rien ne peut le déshonorer, s'il a été enlevé de-' nattes de 
» brocart et s'il a été tiré des rideaux de -oie. 

» Fier, il a vu montera lui des honneurs’ qui ont été élevé- sur 
« des tètes de noblesse et de sainteté. 

» Vêtues de blanc, mais tu n'y vois que des vêtements de coton. 

» On ne sait pas si c’est Louvre des hommes pour le- djinns ou 
» l'oeuvre des djinn- pour le- homme-. 

» Si ce n'e.-t que je constate ceci: si (l’on prétend que) -<m cons¬ 
tructeur n’est pas parmi le- rois, (cette bàtis-e) en témoigne le 
contraire. » 

Al-Housain ibn Mouhammad ilm Al-Kâsim al-'Alawy 
ma récité d'après Al-Bohlory qui eu était laideur : «J'ai 
gardé mon âme fie ce (pii l’avilit... » et il a cité la Kasida. 
dans toute sa longueur. Mouhammad ibn 'Imran al-Kàtib 
nous a rapporté: As-Soùlî m'a rapporté : J'ai entendu c Abd 
Allah ibn Al-Mou'ta/.z 1 2 (pii disait : « Si Al-Rol.ilorv n'avait 

pas d'autre poésie que sa Kasida en sin sur la des- 

eription de l'iwân de Clmsroes, les Arabes n auraient pas 
de Kasida en sîn pareille à elle; il en est de même pour sa 

1. Finit être \ a l il ici un jeu de umts. Le poêle ferait ailu-iuti aux 

créneaux qui couronnaient l’é«lilice. 

2. Ce personnage est le 1 !T khalife 'abbàsulc qui fut appelé le khalife 
d’un jour, parce qu’il fut renversé le soir môme de son avènement. 
C’était un poète distingué et- Tailleur de nombreux’ ouvrages littéraires. 
Sa rébellion eut lieu sous le khalifat d Yl-Mouktadir ; il fut mis à 
mort par l’eunuque Moûnis le 2 Rabi' second de l’an 295. Cf. dm 
Kliallikûn, 11, p. 41. 
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Kasida sur la description clu Lac (Birkaj Certes, il était le 
plus poète dès hommes de son temps ! » Celui qui bâtit 
l’Iwàn, d'après ee qu'a immtionné e Abd Allah ibn Mouslim 
ibn Koutaiba 4 , est Sàboùr fils de llormouz. connu sous le 
surnom de Dhoù ’l-Aktàf ; il construisit aussi de nom¬ 
breuses cités dans le Fars et le Khoràsàn ; les livres de bio¬ 
graphie de la Perse racontent sur lui des histoires merveil¬ 
leuses, et on a mentionné que son règne dura 72 ans. 
Aboii ’l-Housain ‘Abd al-Wàhid ibn Al-'Osaibi dit: Aboù 
‘Ali Ahrnad ibn lsma’il m’a raconté : Lorsque le khalifat 
échut :i Al-Mansoûr, il songea à démolir l’Iwàn d’Al- 
Madàin. 11 consulta d’abord une réunion de ses compagnons 
qui, tous, furent de son avis. 11 avait avec lui un secrétaire 
qui était persan; il lui demanda conseil et celui-ci répondit: 
« Prince des Croyants, tu sais, toi, que l’envoyé d’Allah 
(qu'Allah lui accorde la bénédiction et le salut!) est sorti 
de ce village 1 2 — c’est-à-dire Médine — possédant tout au 
plus une station semblable à celle-ci, tandis que ses compa¬ 
gnons ne possédaient pas autre chose que ces pierres; alors les 
compagnons de ce Prophète sortirent en campagne jusqu’à 
parvenir, malgré leur faiblesse, jusqu'au maître de cet Iwàn, 
malgré sa puissance et la rigueur de son autorité; ils le 
vainquirent et lui arrachèrent l'Iwàn des mains, par la 
force; ensuite, ils le mirent à mort. Celui qui arrive des 
parties les plus reculées de la terre vient ici, regarde cette 
ville et cet Iwàn et sait que le seigneur de la ville a vaincu 
lemaitrede cet Iwàn; il ne doute pas alors que cela ait eu 
lieu sur l'ordre d’Allah qu'il soit exalté ! , que ce soit Allah 
qui l'ait assistéet qu’Allah ne soit avec lui et avec ses com¬ 
pagnons : il y a donc une gloire pour vous à laisser cet 
Iwàn debout. » Al-Mansoùr n'eut pas confiance en son secré¬ 
taire' et le soupçonna à cause de ses liens avec la nation 
per.>e : il envoya donc l'ordre de démolir l’Iwàn. On en 
abattit uni- petite partie, ensuite on écrivit au khalife : 

1. Diirdn do Bohtory, éd. Constantinople, p. 1(5. Elle commence par 

ce vers : \yjê- y,* jljJI <J,1 ljL«. 

2. ‘Abel Allah ibn Mouslim ibn Koutaiba ad-Dinawarî,grammairien 
et philologue, né à liagdâdh en 213. mort en 270. Il exerçait les fonc¬ 
tions de kâdî de Dînawar. fl est l’auteur du Kitâb al Ma'drif et de 
VAdab al-Kdrib. Cf. Ibn Ivhallikàn, II, p. 22. 
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« Voici qu’on dépense pour le démolir plus qu'on n’espère 
en retirer; certes, c’est la ruine et la dissipation des biens 
(de l’État). )) Le khalife lit venir alors le secrétaire et lui 
demanda son avis sur ce qu’il devait répondre, mais celui-ci 
lui dit : « Je t’avais conseillé une chose qui n'a pas été 
acceptée, et quant à ce que j’éprouve maintenant, je suis 
très mécontent pour vous que ceux-là aient élevé un édi¬ 
fice que vous êtes impuissant, vous, à démolir; le seul parti 
à prendre est d’y faire parvenir l’eau (de l’inonder). » Al- 
Mansoûr réfléchit alors et reconnut que son secrétaire avait 
raison; ensuite il examina la question et, voyant (pie la dé ¬ 
molition du palais dissipait ses biens, il ordonna de s'en 
abstenir ’. 

Aboû ’l-'Ahhâs Al-Moubarrad nous a rapporté, d’après 
Al-Kàsim ibn Salil an-Noûchadjâni, que le voile de la porte 
de l’Iwàn fut brûlé par les Musulmans lorsqu’ils s’empa¬ 
rèrent d’Al-Madàîn : ils en tirèrent un million de nuthkàl 
d’or; 1 emit/ikàl fut vendu 10 dirhcins; le prix de la vente 
atteignit donc 10 millions de dirlierns. 


1. Ibn al-Athîr rapporte une histoire du même genre sous le règne 
d’Ar-Rashîd et donne le rôle de secrétaire à Ivhàlid, fils de Barmak. 
Cf. Ibn al-Athîr, éd. Tornberg, V, p. 438. Ibn Khaldoûn dit Yahva. fils 
de Khâlid, fils de Barmak. Cl. Prolryomônex. II, p. '24G. 
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Nous avions pensé à identifier « Ar-Roûmyva ». 

indiquée par Al-Khatib (page 177) parmi les villes qui ont 
composé Al-Madàin, avec Séleucie. M. Clément Huart a 
bien voulu nous écrire à ce sujet la note suivante : 

a Cette 11 n'est point Séleucie. car elle est. dit le 

Khatib, «sur la rive orientale du Tigre » ; or, Séleucie était 
sur la rive occidentale : c'est Ctésiphon qui était sur la rive 
gauche ou orientale. Mais elle n'est pas non plus Ctésiphon. 
dont le nom a été conservé, plus ou moins défiguré, dans les 

auteurs arabes et persans, C»_^ dans l’édition imprimée 

de Tabari. Cy—^ et autres variantes dans les manuscrits ; 
Cy~A dans Firdausi. Er-Roùmiyya est la Nouvelle-Antio¬ 
che, bâtie par Chosroès II Anôché-Rèwân, qui y installa 
les prisonniers grecs provenant de Syrie et qui la nomma 

officiellement s* équivalent au persan moderne 

j' béh êz-Andiô Khosrau « [la ville de] Chosroès 

plus belle qu Antioche ». Cf. N’ôldeke, (resc/iic/ite der 
Perscv uncl Araber, p. IGG, note. Cette identification 
ne fait pas de doute; comparez Tabari a pur/ Xôldekc, id. 
op., p. 239 et Yàkoût. II, p. 130. et IV, p. 447. La fondation 
de cette ville ne peut donc être, malgré le Khatib. attribuée 
à Alexandre, ni même aux Séleueides. en présence do 
l’indication formelle de Tabari. 

« Séleucie, qui avait peu à peu disparu sous les Arsa- 
cides, a dû aux Sassanides un renouveau de splendeur sous 
le nouveau nom de Bell (AVah)-Ardéchir « la Nouvelle 
Artaxercès », proprement « la bonne (ville d’)Artaxercè> ». 

(jui lui avait été donné par le fondateur de la dynastie, Ai- 
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décliir Fâbégàn. Voir Xoldeke, id. up., p. 16, note 1, où 

l’on peut également renvoyer pour la fausse lecture^ ,^8 ])our 

(e est ainsi qu'il faut lire), forme arabe du nom persan 

delà \ ilie. Fr. Spiegel F'rânische Altert/iumskunde } t. III, 
p. -163) en 1878, un an avant Xoldeke, (pii est de 1879, était 
arrivé au même résultat. 

1, Voir paire 17(5. 
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A bon 'Abbad Tluibit ibn Yahya. 
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1. Dans la confection do nos Indices , nous avons omis l'article Al pour l’ordre alpha¬ 
bétique. Los noms de personnes ont été classés tels qu’ils se présentent dans le texte, 
c’est-à-dire précédés de Aboù, Ibn , oie., s’il y a lieu. Nous n’avons pas relevé les noms 
d’auteurs européens. 
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Abou c Abdallah ibn Al-MouhAmilî, 
p. 169. 

Abou c Al)dallali Mouhammad ibn 
c A1 î ibn 'Abdallah As-Soûry, p. 169. 
Abou 'Abdallah Mouhammad ibn 
Daoud ibn Al-DjarrAh, p. 30, 78, 
79, 110. 

Aboû 'Abdallah Mouhammad ibn 
Sa'îd ARAVasitî ibn ad-Dobaîthî, 
p.ll. 

Aboû 'Abdallah An-Nakarî, p. 51. 
Aboû Ahmad Al-'Askari, p. 109. 
Aboû Ahmad Al-Hasan ibn 'Abdal¬ 
lah ibn Sa'ld Al-'Askari, p. 128. 
Aboû Ahmad Al-Iyâsim ibn Sa'îd, 

p. 116. 

Aboû Ahmad Al-Moûsawy, p. 63, 64, 

150. 

Aboû Ahmad Talhat Al-Mouwalfak, 
]). 161. 

Abou 3 l-'Alâ Al-Ma'arrî, p. 62. 

Aboû 'Alî Ahmad ibn Isma'îl, p. 180. 
Aboû 'Alî As-Safïfir, p. 168. 

Aboû 'Alî ibn Shâdhan, j). 159, 160. 
Aboû 'Alî Khosrau, p. 142. 

Aboû Ayyoûb (Souleîman ibn Abî 
Shaîkh), p. 106, 110. 

Aboû ’l-Azhar At-Tamîmî, p. 95. 
Aboû Bakr Ahmad ibn Al-Hasan ibn 
Ahmad Al-Harashy, p. 176. 

Al)OÛ Bakr Al-Birkânî, p. 3, 27, 29, 
174. 

Aboû Bakr ad-Doûry, p. 172. 

Abou Bakr al-Houdhalv, p. 109. 
Aboû Bakr ibn Abî Moûsa Al-Hâ- 
shiuiî, p. 93. 

Aboû Bakr ibn Malik, p. 166. 

Abou Bakr ibn Zalirâ, p. 7. 

Aboû Bakr Al-Maristânî, p. 12. 
Aboû Bakr Mouhammad ibn Al- 


llasan ibn 'Abd al-'Azîz Al-FIa- 
shimî, p. 150. 

Aboû Bakr Mouhammad ibn 'Omar 
Al-Dja'abv, p.’ 116, 117. 

Aboû Bakr As-Siddîk, p. 21, 101. 

Aboû 3 1-Barakat Isma'îl ibn Sa'd, 
p. 7. 

Aboû Dja'far Al-Mansoùr, p. 17,20, 
24, 42-45,47, 61, 70-72, 75-79, 81, 
82, 84-86, 88, 90, 91, 93-104, 106- 
111, 113-115, 117, 120-124, 126, 127, 
145-147, 173, 174. 

Aboû Dja'far Mouhammad ibn 
Moûsa ibn Al-Fourat, p. 79, 105. 

Aboû Doulâma Zaîd (ou Zarnl, ou 
Zabd) ibn Djawn, p. 109, 110. 

Aboû 3 1-Fa<ll ibn Hîroiïn, p. 6. 

Aboû 3 1-Fadl 'Isa ibn Ahmad i))ii 
'Othnmn Al-Hamdânî, p. 117. 

Aboû d-Fadl Ash-Shîrazî, p. 64. 

Aboû 3 1-Faradj Bar-Hebræus, p.132. 

Aboû 3 1-Faradj ibn Al-Djauzî, p. 123. 

Aboû d-Fatly p. 131. 

Aboulféda, p. 21, 35, 41, 56, 58, 64, 
94, 152. 

Aboû HanîfaAn-Xo'man ibn Thabit, 
p. 19, 84, 169, 170, 173. 

AboiVl-Hasan 'Alî ibn Mouhammad 
ibn Moûsa ibn Al-Hasan i)>n Al- 
Fourat, p. 133, 140, 157. 

Aboû 3 1-Hasan 'Alî ibn An-Nabih, 
j). 64, 

Aboû 3 1-Hasan Al-Bftzigdjy, p. 163. 

Aboû 3 1-Hasan ibn Maksam, p. 168. 

Aboû 3 1-Hasan ibn Rizkawayh, p. 117, 

Aboû 3 1-Hasan AhMahamilî, p. 3. 

Aboû 3 1-Hasan Mouhammad ibn 
Ahmad ibn Rizk ADBazzaz, p. 30, 
82*. 

Aboû 3 1-Hasan Mouhammad ibn S«V 
lih Al-Hashimî, p. 161. 

Aboû 3 l-Housaîn c Abd al-Wâhid ibn 
Al-'Osaîbî. p. 180. 

Aboû d-Housain Ahmad ibn 'Abd 
Allah ibn Al-Khadir, p. 174. 

Aboû 3 l-Housaîn Hilal ibn Al-Moh- 
sin Al-Ivatib, p. 130-132, 135, 141, 
142, 149, 150, 160. 

Aboû 3 l-Housaîn ibn Al-Mouhtaclî, 
p. 7. 
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Aboii d-Housaîn ibn Al-Mounàdî, 
p. 173. 

Aboû d-Housaîn ibn Oiimm Sliai 
bân Al Hâshimy, p. 134. 

Abou d Tint, p. 95. 9b. 

Vboû Ishak Ibrâhîm ibn Hilâl V-- 
Sâbi, p. 162. 

Aboû Ishak Al-Hoinljâiny, p. 95. 
Abou Ishak Ibrâhîm ibn Ishak ibn 
Bashîr Al-Harbî, p. 84. 

Aboû Ishak Ibrahim ibn c Omar Al- 
Barmakî. p. 169. 

Aboû Ishak de Shîràz. p. T. 

Aboû d-/ % vasim c Abd al- c Azîz ibn 
Yoùsouf, p. 172. 

Aboû d-]£âsim c Ali ibn Al-Housaîn 
ibn Al-Mouslima. p. 1, 2, 4, 5, 
134. 

Aboû d-fcâsim c Alî ibn Al-Mohsin 
At-Tanoûkhi, p. 143, 161, 164, 170. 
Aboû d-Sâsim c Alî ibn Mouhammad 
Vl-Khowûrizmi, p. 131. 

Aboû d-Iyûsim c Alî ibn Yahya, p. 
131. 

Aboû d-3jyâsim Al-Azhari. p. 30, 77, 
94, 98, 107, 113, 120, 121, 123, 124, 
129, 173. 

Aboû Mouhammad c Abdal-\Vahhâb, 

p. 66. . 

Aboû Mouhammad Al-Hasan ibn 
Abî Soufra Al-Azdî Al-Mouhal- 
labv, p. 162, 163. 

Aboû Mouhammad Al-Hasan ibn 
Ahmad, p. 172. 

Aboû Mouhammad Al-Hasan ibn 
c Isa ibn Al-Moukradir billah. 
p. 135. 

Aboû Mouslim. p. 42. 43. 

Aboû Xa c îm Al-Fadl ibn Doukain, 

p. 82. 

Aboû Na>r Khawâshâda, p. 132. 
Aboû d-Na^r Al-Marwazi, p. S3. 
Aboû c Obaid Allah Al-Marzoubânî, 

p. 100, 111. 

Aboû c Obaid Allah Moudnvya ibn 
c Obaîd Allah ibn c Addât <ou c Amr) 
Al-AslYary, p. 122. 

Aboû c Obaid Allah Mou c a\vya ibn 
Yasâr, p. 122. 

\boû c Omar c Addî ibn \hmad ibn 


c Abd al-Bàkî At-Tarsoûsy, p. 140. 
141. 

Aboû c Otlimân e Amr ibn Bahr Al- 
Djâhidh, ]). 93. 

Aboû c Othmân Al-Mâziny, p. 109. 
Aboû c Oubâda Al-Walîd ibn c Oubaîd 
Vl-Bohtory. ]). 178-160. 

\boû Oumâma, p. 111. 

Vboû 5 r-Rîân. p. 172. 

\boû Sa c d c Vbd al-Karim ibn Mou¬ 
hammad Sam'ânî, p. 11, 13. 

Vboû Salil Yazdadjird ibn Mihman- 
dar Al-Kisrawî, p. 12. 

Aboû N-Sakr Ismadl ibn Boulboul, 

p. 116. ’ 

Aboû Tâhir Hamza ibn Mouhammad 
ibn Tâhir ad-Dakkâk, p. 174. 

Aboû Tâhir ibn Abl Bakr, p. 166. 
Aboû d-Taib At-Tabarî, p. 3. 

Aboû \Vaki c Al-Djarrâh ibn Malîh, 
p. 115. 

Aboû Ya c lî Mouhammad ibn Al- 
Housaîn iBn Al-Farrâ Al-Hanbaly. 

p. 166. 

Aboû d-Yaman Mas c oûd ibn Mou¬ 
hammad Al-Bonkharî, p. 12. 

Aboû Yoûsonf, p. 85. 

Aboû Yoûsouf ibn Yahiàn, p. 167. 
Aboû Zaîd Al-Khatîb, p. 108. 

Aboû Ziâd iou Aboû Zaînab), p. 124. 
Al-Abrad ibn 'Abdallah, p. 114. 
Adelhard de Bath, p. 76. 

SVdoiiu ad-Daula, p. 63, 61, 91. 132. 

142-145, 163. 170-172. 
c Affân, p. 82. 

Afkourshah, p. 23. 

Al-Aglab ibn Sâlim ibn Sawâdat, 
p. 126, 127. 

A'jlabites , p. 127. 

A/d cd-Kilob, j). 18. 

Ahmad al-Barbari, p. SI. 

Ahmad ibn Al- c Abbàs, p. 167. 

Ahmad ibn Abî Tâhir Taîtoûr, p. 11, 
52. 53, 105, 161, 165. 

Ahmad ibn Abî Ya'koûb Al-Kâlib. 

p. 80. 

Ahmad ibn c Ali Al-Mouhtasib. p. ^9. 

76, 65, 96, 100, 115, 166. 

Ahmad ibn 'Ali At-Tartldthî, p. 7. 
Vhmad ibn Ad-Daurakî, p. 16S. 
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Ahmad ibn Al-Fadl ibn c Abd al- 
Malik Al-llûshimy, p. 149. 

Ahmad ibn l.lanbal Al-Manvazî, 
p. 5. 30. 83, 165-168. 

Ahmad ibn Al-l.làrith, p.90, 106, 122. 
Ahmad ibn Ibrâhîm ibn Mouham- 
inad ibn c Arafa, p. 107, 113, 123, 
1 26. 127. 

Ahmad ibn Isrâîl. p. 116, ICO. 
Ahmad ibn Al-Khalîl ibn Malik, 
p. 159. 

Ahmad ibn Kolthoûm. p. 109. 

Ahmad ibn Mahmoud (ou Mouham- 
mad) Ash-Sluirwî, p. 30, 83, 85, 
102 . 

Ahmad ibn Mouhammad ibn c Alî 
As-Sîrafy, p. 116. 

Ahmad ibn Mouhammad ibnKhâlid 
Al-Barkî, p. 12. 

A limad ibn Mouham mad A t-T â y y, 

p. 100. 

Ahmad ibn Moûsa, p. 112. 

Ahmad ibn Touloun, p. 138. 
Al-Akhtal, p. 78. 
c Ak/ïou (Tribu), p. 104. 

Alexandre le Grand, ]). 36, 1/6, 177, 
183. 

c Alî ibn Abî Tâlib, p. 87, 115-117, 
148, 175. 

c Alî ibn c Abdallah ibn c Abbâs, p. 111. 
c Alî ibn Abî c Alî Al-MoiTaddal at- 
Tanoûkhî, p. 29, 75, 80, 87, 172. 
c Alî ibn Aî)î Hâsliim Al-Koûfy, p.121. 
c Alî ibn Abî Mariam, p. 105. 
c Alî ibn Djalishyâr, p. 121. 
c Alî ibn Al-Faradj, p. 160. 
c Alî il)n Al-llasan ibn As-Sakr 
Aboûl-llasan, p. 160. 
c Alî ibn Malmoùn, p. 169. 
c Alî ibn Mouhammad ibn c Abd- 
allah Al-Mou c addil, p. 120. 176. 
c Alî ibn Mouhammad ibn as-Sary 
AMIamadhânî, p. 119. 
c Alî ibn Sàlih Sâhib al-Mousalla, 

p. 121. 

c Alî ibn Yaktîn, p. 102. 
c Alî Al-Khailal, p. 166. 

Alides, p. 43. 

c Amîd al-Moulk Al-Koundourî, 

p. 62. 


Al-Amîn (Mouhammad). ]). 47, 18, 50, 
61, 63, 67, 79* 80, 91. 110, 120, 159. 
c Ammar ibn Abî ’l-Uousaîb, p. 122. 
c Amr ibn Al- c Âs, p. 18. 
c Amr ibn Sim c an Al-Harrany, 

p. 116. 

Al-Anbadounî, p. 27. 

Anbariens , p. 115, 116. 

Antioclms. }). 33. 

Ardéchîr Bàbégân, p. 183-184. 
Ai'sacides , p. 183. 

Artaxercès, p. 183. 

Al-Ash c arî, p. 5. 

As h rites, j). 122. 

Al-Ash c ath ibn Jyaîs, p. 100. 
As/i c athites y p. 101. 

Asmà, lille d’Al-Mansoûr, p. 121. 
Al-Asma c y (Aboû Sa c îd c Abd al- 
Malilc ibn Ivouraîb), p. 23, 127. 
Al- c Atâbî, p. 90. 

Avicenne, p. 2. 

c A\vn ibn c Alî ibn Abî Tâlib, p. 168. 
c Ayyâsh ibn Al-lxâsim, p. 95. 

Azhar, frère de Mousavyib, p. 106. 
Al- c Azîz billali, p. 62. 
c Azza, p. 111. 


Bàbek ibn Bchrâm ibn Bàbek, 
p. 117. 

Bacljila (tribu), p. 90. 

Badr, p. 30, 81, 147. 

BacjdtïdJüens , p. 1, 4, 5, 22, 24, 6't, 
178. 

Bahâ ad-Daula, p. 62, 142. 

Al-Bakrî, p. 112. 

Balinâs (Apollonius de Tyane), p. 87. 

Banoû Dabba, p. 111. 

Banoû ’l-Hâritli ibn Ka c î), p. 104, 
125. 

Banoû Nahaîk, p. 115, 116. 

Banoû Oqaïl, p. 68. 

Banoû Sa c d ibu Zaîd Manât ibn 
Tamim, p. 127. 

Banoû Soulaîm, p. 124. 

Al-Bânoûdja (ou Bânoûka), p. 124, 
157, 173. 

Banoùzddrî, p. 105. 

Bannahidcs , p. 45, 49, 52, 94, 113, 
114, 130. 
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Al-Bassàsiri Aboù ’l-Harith, p. 1, 
2, 5, 134. 

Bawerd ibn Djouderz, p. 103. 
Belimen fils d'Isfendiar. p. 136. 
Beladhori, p. 42, 105, 108. 

Bislir ibn Al-Harith Al-Hàfi, p. 167, 
168. 

BokhtyeshouS p. 113. 

Boukhàri, p. 4. 

Boûràn, p. 53, 91, 130, 131. 
Bouwayh, p. 142. 

Bouyidct*, p. 47, 125, 142. 

Chosroès. p. 54, 136, 176,17S. 
Chosroès 11 Anôcdiè-Rèwàn, p. 153. 
Chrétiens, p. 18. 

Constantin, p. 120. 

Constantin Porphyrogénète, p. 132. 


Dailêmites , p. 107, 142. 

Dàoùd ibn c Alî Al- c Abbâs, p. 95, 
124. 127. 

Daoud ibn Al-llindi,p. 127. 

Dâoud ibn Saghîr ibn Shabîb ibn 
Boustem Al-Boukhàri, ]>. 82. 

Darius, p. 136. 

Ad-Dawidar as-Saghir, p. 148. 

Dhoû d-Karnaîn, p. 177. 

Dlioù 3 r-Rounnna, p. 20. 

/)////,vm, p. 105. 

Dinar ibn c Abdallali, p. 129. 

DjaM'ar ibn AbiDja c far AMMansoùr, 
p. 97, 107, 120, 166. 

Dja c far ibn Mouhammad ibn Al- 
Ash c ath Al-Ivindy, p. 101, 102. 

Dja'far ibn Yahya ibn Khàlid ibn 
Bannak, p. 52, 113, 130. 

Djalàl ad-Daula, p. 142. 

Djainîl i bu Mouhamniad, p. 115. 

Djarîr, p. 19. 

Djarîr ibn Bilâl ibn c Atyya ibn Al* 
Khatafa (ou Al Kliatlî), p. 78. 

Al-Djàroùd Aboû-Sowaîd, p. 101. 

AI-Djauliari ( Al- c Abbàs ibn Al* 
c Abbàs ibn Mouhammad ibn 
'Abdallah ibn AhMogheîra). p. 95. 

Djomris, p. 40. 

Djorrfjanai.'*, p. 104. 


Djounaîd Al-Bagdàdhî. p. 166. 
Dokouz-Khàtoun, p. 148. 
Doulaîi ibn Ya'koub, p. 116. 

lufjj/iticn s, p. 32,169. 
Exclurons, p. 131. 

Eutychius, p. 24. 


Al-Fadl ibn Abî d-Fadl ibn Hîroûn, 

p. 6. 

Al-Fadl ibn Ar-Rabla e , p. 53, 104, 
lit). ’ 

Al-Fadl ibn Sahl, p. 53. 

Al-Fadl ibn Soulaîmân at-Toùsy, 
p. 105. 

Falchr ad-Daula, p. 142, 171. 

Faradj ar-Rokhkhadji, p. R3. 
Faràzdak, p. 78. 

Eût imite , p. 2, 5, 139. 

Al-Firàsy Ahmad ibn Al-Haitham, 
p. 103. 

Firdausi, p. 79, 183. 

Firouz Djousnous, p. 23. 

Foullâd Sattoûn, p. 142. 


Al-Gallàbi, p. 128. 

Al-Gatrif ibn c Atà, p. 104. 

Gazzàli, p. 2. 79. 

Goulam Al-Khallâl, p. 58. 141. 
Gou<<, p. 14 b 

Grec , Gm\<, p. 33, 79, 57, 94, 96, 
111, 119, 131, 143, 161. 


Habib ibn Maslama, p. 117. 
Al-liàdi, p. 47, 79, 94, 101, 116, 127, 
173. 

Al-Hadjdjàdj ibn Artàt, p. 83. 

Al-I ladjdjàdj ibn Yousouf, p. 90, 
101, 124. 

I ladji Klialfa, p. 11, 12. 

II a fs ibn c Olhmàn, p. 72. 

11 a i là na, p. ICM 29. 

1 lailàna (Sainte)» P- 128. 

Al-llaitham ibn Mou c a\vya, p. 108. 
Ilamdallah Moustaufy, p. 130, 166. 
AM lamdanî, p. 112. 
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Hamdoûna, fille de Hadîd, p. 123. 

Ilâniid ibn Ah'Abbâs, p. 92. 

Hammâcl ibn Zaîd, p. 101. 

Hamza, p. 21. 

Hainza ibn Moubanmiad ibn A1- 
c Abbàs, p. 176. 

Hamza ibn Mouhammad ibn Tàhir, 
p.175. 

IJanaJite*, p. 170. 

Hcmbalites , p. 5, 101. 

Handhala ibn c Akkal, p. 109. 

llarb ibn 'Abdallah Al-Balkliy Ar- 
Kâwandy, p. 107, 167. 

\1-1 Iâritli ibn Abi Ousàma, p. 102. 

Al-IJ à ri th ibn Iloukad Al-Khovai- 
rizmy. p. 107. 

Ilarthama ibn A'yan, p. 49-51, 80, 
127. 

Al-Hasan ibn Abî-Bakr, p. 82, 112. 

Al-Hasan ibn Abî-Bakr il)n Shâdhàn, 
p. 101, 102, 176. 

AM.Iasan ibn Abi-Tâlib, p. 101. 

Ahllasan ibn Djahwar (ou Djoum- 
hoiir), ]>. 121. 

Ahllasan ibn ibrahim, p. 166. 

Al-Hasan ibn P % vouhtonba (ou IN al y 
taba), p. 107. 

Ahllasan i bn Moubanmiad As-Sa- 
koimî. p. 29, 76, 85. 

Al-Hasan ibn Salil. p. 53, 129, 130. 

Al-Hasan ibn Sallâm, p. 82. 

Al-Hasan ibn Zaîd, p. 173. 

Hcuthfwites, p. U6, 129, 133. 

Ilibat Allah ibn Moubanmiad ibn 
Al-Housain ibn AI-Fadl Al ^attan. 
p. 30, 77, 98, 116. 

llilàl ibn Al-Mohsin, p. 161-163. 

liishâm ibn c Abd al-Malik, p. 91. 

Hisbâm i 1 )ii c Amr Al-Fazàry, p. 110. 

Hisluun ibn Mouhammad, ]). 125. 

Hisbâm ibn 'Ourwa ibn Az-Zoubair 
ibn Al-'Awwam, p. 173, 174. 

Hisbâm ibn c Our\va Al-Marwazy, 
p. 174. 

Homarra (ou l.lomra) ibn Màlik, 
p. 107. 

H où lagon, p. 55. 59, 60, 69, 1 18. 

lloumaid AhToùsy (At-Tâyy), p. 108. 

Al-Housain ibn pourra Ahfcarâdy, 
p. 127. 


Al-Housain ibn Mansoiir AhHah 
làdj, p. 166. 

AhIJousaîn ibn Moubanmiad ibn Al- 
},\âsim Al-'Alawy, p. 179. 
Al-Housain ibn Moubanmiad Ah 
Mouaddib, p. 9h 


Ibn c Abd al-Barr, p. 78. 

Ibn c Abd al-Hakam, p. 15, 18. 

Ibn Abi ’l-IJjawn Al- c Ala\vi, p. 6. 
llm Abi Douàd, p. 103. 

Ibn AbiSa'la ash-Sbâ'ir, ]). 109. 

Ibn M-A'ràby, p. 146. 

Ibn Al-Atliîr, ]). 100, 120, 123, 132, 
173, 181. 

ll)ii Balouta (ou Batoùtali), p. 60-65, 
67,151, 160, 163, 168, 169. 

Ibn Boulboul, p. 118. 

Ibn Bouraîda, p. 176. 

Ibn Douraîd, p. 125. 

Ibn ahFaloù (?) AhWâ'idh, p. 81. 
Ibn Hamdi, p. 63. 

Ibn Haukal, p 145, 147, 118, 151, 160. 
Ibn Iloubaîra, p. 126. 

Ibn Al-j^ati'i, p. 11. 

Ibn lvliàlaw ailii, p. 77. 

Ibn Khaldoùn, p. 181. 

Ibn Kliallikàn, p. 109, 110, 168. 

Ilm Ivbordàdbeb, p. 33. 

Ibn Koutaiba, p. 124. 

Ibn Mâkoùlà, p. 107. 

Ibn Sérapion, p. B'. 35, 7.6. lu, 6?, 
118, 111, 1 19, 152-158. 

H)ii At-Tiktaka, p. 2, 25, 13, 55, 81, 
88, 92,103. 113. 122, 130, 118. 

Ibn At-Toùzy, p. 102. 101, 105, 107, 
109. 

Ibn \Vaki c At-Tinnisi, ]>. 76. 

Jim Az-Zoul)air, p. H3. 

Ibrahim, p. 42. 

Ibrahim ibn Al-Aglab, p. 127. 
Ibrahim ibn Alunad, p. 120. 

Ibrahim ibn Dhakwàn AhHarràiiy 
Al A c \var, p. 116. 

Ibrahim ibn Dja'far Al-Balkhi, p. 8ü. 
Ibrâhîm Al-llarbi, p. 168. 

Ibrahim ibn Houbaish AhKoüly, 
p. 99. 

Ibrahiili ibn c lsa, p. 106. 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


191 


lbraliîm ibn Ishâk ibn Ibrahim Ai- 
Tâhiry, p. 153. 

Ibrahim ibn Al-Mahdî IIbn Shikla», 
p. 51, 129. 

Ibrahim ibn Makhlad, p. 30, 87,102, 
103, 105, 107, 109, 127, 146, 149. 

Ibrahim Al-Mausili, p. 112, 128. 

Ibrahim ibn Mouhammad ibn c Arafa 
Al-Azdy, p. 105, 123, 126, 127, 175. 

Ibrahim ibn Mouhammad ibn c Orfa 
Niftawayh, p. 101, 112. 

Ibrahim ibn c Obaîd Allah ibn Ibra- 
liim Ash-Shâti, p. 95. 

îî'hsjuc/itcï, ]). 105. 

c Ikrima (ou c lkrama), p. 111, 126. 

Rmàd ad-Daula, p. 142. 

'Imâd ad-Din, p. 142. 

Rmâd ad-Din Aboù c Abdallah Mou- 
hammad ibn Mouhammad ibn 1,1 A- 
mid Al-Kâtib, p. 11. 

Imrou ouR-Kaîs. p. 112. 

Rsa ibn c Alî ibn 'Abdallah ibn c Ab- 
bàs, p. 117, 118, 120. 

Rsa ibn c Abd ar-Rahmân Aboù R 
Ward, p. 111. 

Rsa ibn Dja'far. p. 101, 112, 120. 

Rsa ibn Kiràt, p. 111. 

Rsa ibn Al-Mahdî, p. 127. 

Ishâk ibn Ibrâhîm Al-Ma^aby,p. 121. 

Ishâk ibn Mouhammad ibn Ishâk, 
p. 119. 

Isma c il, p. 109. 

lsma c il ibn Ahmad Al-Hairy, p. 168. 

IsmaRl ibn c Alî Al-Khoutabî [ou 
Khoutbiï, p. 127, 146, 149. 

Rzz ad-Daula Bakhtyâr, p. 112,159. 


p. 17, 18. 66. 


Al-fcâdi Al-Fâdil, p. 3. 

Abfcftdir billah, p. 1. 30, 131, 150. 
Kahtaba, p. 107. 

AbJ.\âim bi-Anir Allah, p. 1, 2, 5, 
6, 134, 113. 

fcalkashandî, p. 132, 133. 

Ka c nab ibn Al-Mouharraz Aboù 
c Aiur AI-Bâhily, p. \74. 

Karataï, p. 60. 


Karima bint Ahmad Al-Marwazyya, 
p. 4. 

Al-Iyâ^im ibn Ar-Rasbid, p. 137. 
Al-ÇAsim ibn Sahl An-Noûchad- 
jâni, p. 181. 

Kccsr (tribu), p. 90. 

Al-Kasry (Khalid ibn 'Abdallah ibn 
Yazîd ibn Asad ibn Kurz), p. 90. 
Al-Kass. ]). 108. 

Al-Kâtib An-Xasràni (Aboù R-Hasan 
BisHr ibn c AIi ibn 'Obeidi, p. 84. 
Kawam ad-Daula, p. 142. 
Ka'yoùbeli, p. 118. 

Keï-Kaous, p. 105. 

AhKhaizourân, p. 104, 127, 173. 
Khâkân al-Moullahy, p. 120. 

Khâli. p. 30, 81. 

Kliâlid Al-'Akki, p. 95. 

Khalid ibn Barmak, p. 113, ISt. 

K1 1 a 11 à d, p. 96. 

Kharfâsh le Sogdien, p. 71. 
Khôririjite , p. 87, 116, 175. 

KharrâRi i 1 >n Al-Mousayyib Ab 
Yamâiiy. p. 99. 

Al-Khatlb Al-Bagdâdhi (Aboù Bakr 
Ahmad ibn 'Ali ibn Thàbit , p. 1, 
3-8, 11-14, 16, 19-27, 29, 30, 36. 
40, 55, 56, 65, 67, 75, 80-85. 67, 91, 
93, 97, 101, 104, 112, 115, 116, 118. 
123-125, 131, 132, 136, 115, 147. 
149, 153, 154, 160, 163, 165, 167. 
168, 173, 175. 183. 

Khàtoùn, p. 56,' 57. 

Khcizur s, p. 107. 

Khâzim ibn Kliouzaima An Nah 
ehaly (ou Xahc-haky), p. 114. 
Kbimârtakîn, p. 65, 170. 
Khomârouya, p. 138. 139. 

Khosrau Parwiz, p. 35, 112. 
Kliouzaima ibn Khâzim, p. 120. 
Kinrla (tribu), p. 100. 

M-Kindy (Aboù Ynùsnuf Ya'koùb , 

p. 100. 

Al-Kisâi, p. 128. 
l;\obad ibn Dara, p. 136. 

Al- T ;\odâ'i. p. 1. 

Kodama, p. 31, 51. 

Koraishites, p. 147, 163, 165. 
AYri/ùv/s, p. 77. 
l,\ou?âkis Al-Asady, p. 109. 
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Noutham ibn Al- c Abbàs>. p. 103. 
Koutliayyir, p. 111. 

Al-Laith ibn Tarif, p. 126. 


Ma c bctf fîtes, p. 117-118. 

Al-Ma c bady ('Abdallah ibn MaMmd), 
p. 118-119. 

Macljd ad-Daula, p. 14?. 

Mar/es, p. 18. 

Mcujrêbîns , p. 107. 

Al-Malidi, p. 45, 47, 51, 70-74, 79, 
94, 95. 100, 10?, 104, 111, 113, 119- 
1??, 124-127, 147, 157, 165, 17.4. 

Maishoûyeh ou Maishawayh, p. 118. 

Makikha (Catholicos), p. 148. 

Makrizi,p. 26, 85, 135, 137, 177. 

Malak-Shàh, p. 7, 65, 169. 

Mâlik ibn Anas, p. 9, 19, 174. 

Al-Mâmoun, p. 30, 49, 51-53, 76, 78- 
80, 83, 85, 91, 101, 107, 108, 111, 
121, 123, 125, 129, 330, 159. 

Manassé, p. 76. 

Mansoiir ibn c Ammâr ibn Kathir, 
p. 167. 

Mansoûr An-Xamary, p.7S. 

Ma c roùf Al-Karklii, p. 62, 166-169. 

Màshà Allah ibn Sariat, p. 76. 

Maslama ibn Souhaîb Al-Gassàni, 
p. 95. 

Mas c oùdy, p. 35, 49, 50, 91. 

Mazdèens, p. 173. 

Mîehà ibn Abrv (ou Atsry), p. 76. 

Miklà<, p. 24. 

Monfjols, p. 30, 55. 60, 68, 141, 148. 

Al-Mou c alla ibn Tarif, p. 126. 

Mon c a\vya ibn Abî-Sofiàn. p. 4, 120. 

Mouayyid ad-Daula, p. 142. 

Al-Moubarrad, p. 77. 

Al-Monfaddal ibn Zamâm. p. 124. 

Moiiilih leTurk, p. 146. 

Mouhacîjtrs , p. 113. 

Mouhammad (Prophète), p. 4, 13, 
16-19, 22, 23, 25, 70, 100-102, 109- 
111, 113, 119, 148, 149, 169, 175, 
176, lo0. 

Mouhammad ibn e Abdallah ibn 
ïâhir, p. 50. 


Mouhammad ibn c Abd al-Moun c im 
ibn ldris, p. 125. 

Mouhammad ibn Abi c Ali Al-Isba- 
hânî, p. R8. 

Mouhammad ibn Abi-Radjà, p. 109. 

Mouhammad ibn Ahmad ibn Djami c , 
p. 164. 

Mouhammad ibn Ahmad ibn Malidi 
Ai-Iskàfy, p. 131. 

Mouhammad ibn Ahmad ibn Ya c - 
koûb ibn Shabili, p. 174. 

Mouhammad ibn Ahmad Rizk, 

p. 108. 

Mouhammad ibn Al- c Amr ibn Al- 
Bokhtôry Ar-Razzâz, p. 176. 

Mouhammad ibn c Alî Al- c Abbàs. 
p. 123, 124. 

Mouhammad ibn c Ali ibn c Abdallah 
ibn Al- c Abbas, p. 70, 71. 

Mouhammad ibn c Ali Al-Warrâk. 
p. 29, 76, 85, 98, 100, 145, 166. 

Mouhammad ibn c Amràn ibn Moùsa 
Al-Marzoûbânî, p. 30, 94. 

Mouhammad ibn c Arafa, p. 107,115. 

Mouhammad ibn Dja c far An-Xahwî, 
p. 29, 76, 85. 

Mouhammad ibn Djarîr At-Tabarî, 
p. 29, 75, 94. 

Mouhammad ibn Edris le Shâfbîte, 
p. *19. 

Mouhammad ibn Al-Fadl ibn c Atyya, 
p. 176. 

Mouhammad ibn Al-Hasan ibn 
Ahmad Al-Alnvâzi, p. 109. 

Mouhammad ibn Hounaîs Al-Ivàtib, 
p. 99. 

Mouhammad ibn AI-Housaln ibn 
Al-Fadl Al-JSvattân, p. 147, 159. 

Mouhammad ibn Al-Housaîn As- 
Soulamy, p. 16S. 

Mouhammad ibn c Imràn Al-Ivâtib, 
p. *179. 

Mouhammad ibn c Isa ibn llayyAn 
Al-Madâîny. p. 176. 

Mouhammad ibn Ishâk Al-Bagawî, 
p. 84. 

Mouhammad ibn Ishâk ibn Yasar, 
p. *169.173. 

Mouhammad ibn Khalf Wakî c , 
p. *29, 30. 76, 77, 84-86, 83, 92, 99, 
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104-10(3, 108-111, 113, 116, 117, 110, 
123-126, 115. 

Mouhammad ilm Moùsa Al-\\aîsî, 
p. 20, 76. 

Mouhammad ihn Moùsa Al-Khowâ- 
rizmî Al - Ilâsih ( Algorismus 1 , 
p. 29, 30, 76, 77, 98, 103. 

Mouhammad ilm c Omar Al-l)jâ c l>y 
(ou Al-Djà c ny), p. 105. 

Mouhammad ihn Soulaîman ibu c AIî 
ihn c Abdallali ihn Al- c Abhàs ibu 
c Abd al-MoUalil), p. 126. 

Mouhammad ibu Yahya. p. 161. 

Mouhammad ihn Yahya ibu Khâlid 
ibu Barmak, p. 110 . 

Mouhammad ibu Yazîd, p. 100. 

Mouhammad Takî Al-Djaw wâd, 
]). 166. 

Moulubh ad-l)în Mouhammad ibu 
Mahmoud ilm Xadjdjàr. ]). 12 . 

Mou c izz ad-Daula, )). 55, 122, 125, 
142, 143, 159, 162, 163. 

Moukaddasy, p. 61. 

Moukarram ihn Ahmad Al-Jyàdî, 
p. 176. 

Moukàlil ilm ljakîm Al- c Akky, 

p. 101 . 

Al-Monktadî, p. 56. 

Al-Mouktadir, p. 1, 30, 55, 62, 63, 92, 
105, 130-135, 340, 111, 118, 163, 170. 

Al-Mouktafî, p. 51, 67, 80, 130, 147, 
148, 176. 

Moùnis reuimquo, ]). 110, 141, 179. 

Moumd IV, p. 68 , 60. 

Moùsa ibu Dja c far ibu Mouhammad 
ihn c Alî ihn Al-IJousaîn ibu c A1 1 
ihn Ab! Tàlib Al-Kàdhiin, p. 68 , 
165-166. 

Mousayyib ibu Zouhaîr, p. 70. 

Mousharrif ad-Daula, p. 1 12. 

Mouslim, ]). 101. 

U-Mousladhir, p. 55-57. 

Al-Mousladî, ]>. 51, 55. 

AI-Mousta c în, p. 122. 

M-Moustaklî, p. I. 

M-Moustandjid, ]). 56. 

Al-Monstansir (Eàtimido), p. 2 . 

Al-Moustansir ( c Abbàside), p. 55, 
65, 68 . 

\l-Moustarchkl, p. 58. 

C*. S\lmo.\, Ha<j<h((//i . 


Al-MoustaSim. p. 10, 67, 170. 
Al-Mou c tadid, p. 30, 53,80, 81, 130, 
131, 146-118, 156, 157. 
Al-Mou c tamid, p. 15, 53. 80, 116, 120, 

131, 161, 165. 

Al-Mou c lasim, p. 70, 103, 129.' 157. 
AbMoutawakkil, p. 111, 121, 123, 

132, 161, 165. 

Al-Mouthanna ibu Dârilha \sh 
Shaîbànî, p. 21. 

Al-Moutî c , ]). 55, 150. 

Al-Moullakî, ]). 63, 148, 149. 

Al-MouwalTak (voir An-NYi^ir . 

Xabulltrens, p. 22, 23, 121. 

Xadjàh ibu Salama, p. 120. 

Va'inir (tribu j, p. 78. 

An-N'àsir ii-dîn Allah, p. 57, 08, 121, 
125, 136, 161, 165. 

\;pr ibu Malik ilm Ai-Ilaîiham \1 
Khoza c y, p. 122. 

Xasr Al-Koushoùry. p. 133.131. 110- 

14 1 . 

Xaubakht Al-Earisî, p. 76. 

A%/vs, p. 131, 133. 

Xidhàm oul-Moulk, p. 7, 65, 160. 
Xou c aîin ihn llishâm, p. 10. 

Xousaîr, p. 127. 

c Oimu dm Earadj Ar-Ünkhkhadjî, 
]). 123. 

‘dinar ibu \ld\hatnib, p. 15, 16, 1S 
21, 42, 73, 101. 125. 
c ()niar ibu Mouiarrif \l-Manva/.î. 

p. 111. 

‘Omar Jya/w lui, p. 60. 

Omajjfjufb's, ]>. 12 , 00 . 

c ()ubaîd \ liait i 1 > n \himnl ibu 

‘Othmàu As-Siràh, j). 100-110. 
‘Oiibaîd Allah ibu \1 Mahdi, p. 121. 
c ()ubaîd \llah ihn c \hd ar-Uahman 
ihn Mouhammad \z-Zouhiî, p. 
160. 

c ()ul>aîd Allah ilm Mouhammad ihn 
c < )mar ihn c \hî Tàlib, p. 172. 
'Oubaîd \llah ibu Mouhammad ilm 
c ()mar ilm c \Iî ihn M-Mnusuin ihn 
c A ! î ihn \ I > î jïilib, p. 171 173. 
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c Ouhaî(l ibn llilâl Al-Gassânv Aboû- 
l\ourra, p. 105. 

'Oubaîd Al-Kliâdiin, p. 107. 

'Okaîl, p. 78. 

c Okba ibn Dja c far ibn Mouhammad 
il)ii Al-Ash'ath, p. 100, 101. 

<ïrientaU'T, p. 33. 

Ouhbân ibn Seify. p. 101. 

'Oumâra, p. 3. 

c Üunn\ra ibn A1 »î ’l-Khousaîb, p. 126. 

'Oumâra ibn 'Akîl ibn Bilàl ibn 
Djarîr ibn Al-Khahifa, p. 78. 

'Oumâra ibn Hamza ibn Mâlik ibn 
Yazîd ibn 'Abdallah, p. 110, 126. 

Ounini Abî ishâk ibn Al-Mouktadir 
billali, p. 134. 

Ounini Dja'far (Zoubaîda), p. 48, 63, 
110, 115, 121. 

Ouinm Djoundoub, p. 112. 

Oumm lhibîb, p. 122. 

Ouinm Ivourz la Boudjaîlienne, p. 
19. 

Oumm Sâlim, p. 112. 

Ousàma ibn Mounkidh, p. 3. 


Persans, ]). 21, 23, 68, 93, 138. 
Pethachia, p. 66. 

Pharaons , p. 90. 

Pline, p. 33. 


Rabâh, p. 84. 

Ar-Babîa c (Aboû ’1-Fa<ll ibn Yoù- 
nous), p. 91, 94-96, 9*8, 113, 114, 
116, 119. 

Ar-Radî (Sharîf), p. 62. 

Ar-Râdi billali, p. 55. 80, 88, 119. 

Hâjhiites , p. 148. 

Rasliîd ad-Din, p. 40, 60. 

Ar-Kashîd (Ilâroûni, p. 45, 47, 48, 
52, 67, 79, 85, 91, 91, 100, 104, 110, 
113-115, 120, 121, 123-129, 159, 164, 
165, 173, 181. 

Rawh ibn Hâtim. p. 126. 

Rbadinos (Jean), p. 132. 

Rida (Innuu), p. 51, 79, 167. 

Ar-Ptokn c Abd as-Salàin, p. 136. 

Rokn ad-Daula ibn Buûwayh, p. 142. 

Ar-Roûmy, p. 118. 


As-Sâbigâr (?). p. 23. 

Sâboûr (A))OÛ Nasr) ibn Ardashîr, 

p. 62. 

Sâboûr ibn llorniouz Dlioû ’l-Aktâf, 

p. 180. 

Sa'd ibn AbîAVakkâs, p. 18. 

Sa'd ibn Xla'âxlh, ]). 4. 

Sa'îd Al-Djourshî, p. 122, 123. 

Sa'îd Al-Harasliî, p. 100. 

Sa'id Al-Klioursî, p. 100, 134. 
As-Sakounî, p. 109. 

Salaina ibn Sa'îd, p. 104. 

Sâlih Al-Maskîn, p. 127. 

Sâlih Sâbib Al-Mousalla (ou Mou- 
c al*la), p. 121. 

Salin Al-Kluisir, p. 94. 

Salmà, p. 112. 

Salomon, fils de David, p. 90. 

Samà ad-Daula, p. 142. 

Samsâm ad-Daula, p. 142. 

Sapor, p. 152. 

As-Sarî ibn Al-Houtain, p. 122. 
As-Sarî As-Sakalî, p. 166, 168. 
As-Saftah, p. 76, 109, 123. 

S as s a/i icles, p. 20, 183. 

Savyâba, p. 111. 

As-Say vida, p. 56, 57. 

Seldjoukide , p. 2, 6, 65. 125, 143. 
Séleucidcs , p. 183. 

Shabba ibn 'Akkal, p- 109. 

Sbabîb ibn Sliaîba Al-Khalîb, p. 
125. 

Sbabîb ibn Wâdj, p. 105. 
Asb-Shâbousbti, p. 80. 

Asb-Sbali'î (A)>où 'Abdallah Mou- 
hammad ibn 1 <Iris), p. 9, 14, 169. 
ShâfdUes, p. 5. 

Shams ad-Daula, p. 142. 

Shams ad-Dîn Mouhammad ibn 
Alunad Al-lhilidb Adb-Dbababî, 

p.'n. 

ShiHte , p. 5, 45, 63, 64, 101, 115-117, 
148,165. 

Slioraib ibn Moukharrim ibn Ziàd 
ibn Al-Hârith ibn Malik ibn Rabîa* 
ibn Ka'b i))n Al-Hârith, p. 125. 
Shou'ba, p. 10. 

Ash-Shoûnîzi, p. 168. 

Sibt ibn Al-Djauzî, p. 8. 
Soubouktakin, p. 142, 143. 
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Soutian ibn Sa c id Aîh-Tliaury, p. 15, 
:9, 174. 

Soulaîmân ibn Al à Djahar Al-Man- 
'pmr, p. 11 î. 

Soulaîmân ibn Abî Nli->haikle p. 
172. 

Soulaïmân ibn Moudjâlid, p. 95. 
An-So 7 i 1 î (Abon 13akr Moubammad 
ibn Yahya , p. 80 , 128, 179. 
Strabon, p. 32, 34, 36. 

Sunnite, p. 6 , 51. 61, 101 . 

Tàbak ibn As-Samya, p. 117. 

Tabari Mouhanunad ibn Djarir . 
p. 42, 123, 1S3. 

Tâdj ad-Daula Toutoush. p. 65, 170. 
Tâdj ad-Dln c Alî ibn Andjab ibn As- 
Sâ c i, p. 12. 

Tàliir Al- c Alawy. p. 172. 

Tâhir ibn Al-Housiin, p. 15-50. 52, 
79, 80, 107, 108. 111 , 121 . 

TuJiiride.<< p. 111 . 

At-Tài c lillah. p. 55-58, 141, 150. 

Taki ad-Din Mouhanunad ibn Hali c , 
P* 1? ; 

'Tallia ibn Mouhammad ibn Dja c far. 
je 29, 75. 

Ta/nirn imbu , p. 112. 

Tanonhh itribu , p. 75. 

"Parafa, p. 112 . 

Tarasiu- dis d Al-Laiih Aâov liB 
de Lazare, liks de Tard, liN de 
Pliocas, fils de Maurice, p. lu». 
Tarât h ibn Al-Laith, p. 119. 1:0. 
Tîntâdz i \boû Salil ibn Naubakht. 
je 76. 

Pinitiûr. p. 69. 

Togroul-Hek, je 2, 6 . 62. 1 P>. 
At-Tourdjoumân i 1 >11 IJalkli (ou lia 
lidj), p. 104 

Toxaras (Michel), p. 132. 

Turc?, p. 21 , 68 ,79. 

Al-Waddâh ibn S baba, p. 99, 115. 
Wahb.p. 129. 

Walib ibn Wahb (Aboù ’l-IJokhtori , 

p. 102 . 

WakiS p- IG. 


Al-W âkidy, p. 101 . 

Al-Warrâk c Abdallah ibn Alu >a c d , 
p. 95. 

Al-Wâîik. je 88 . 

Ya c koub ibn Daoud Al-Katil», p. 124. 
5 a c koûh ibn Killis. p. 62. 

Ya c koûb ibn Al-Malidi, p. 119. 

5 a c koûb ibn Sotiân, p. 77. 147. 
Al-Ya c koùby, p. 45, 50, 67, 70. 83. 
86 . 88 , 89, 97. 98, 100.104. loG, 108, 
113. 114, 116, 117, 123, 129,148. 162. 
Yâkoùt, p. 3, 33, 49, 53-59. 63-65. 
67, 81-83, 87, 88 , 91, 94, 99. 101. 
102. 105, 107, 108. 111-118, 121, 122, 
125, 127, 1:9-131, 135. 136, 139, 141. 
145, 144, 152. 155, 159, 165,16/, 1/4, 
176. 

Yahya ibn Al-Datait, p. 102. 

Yahya ibn Al-Ha^an ibn c Al>d al- 
Khalik, p. 82, SL 125. 

Yahya ibn Khâlid ibn Darmak, 
p. 113. 128. 181. 

Yahya ibn Zakaryâ, je 98. 99. 

Yâsir. je 118- 

âazid iDu Badr Moukliarrim Al-lia 
rithy. p. 125. 

Ya/id ibn Mou c a\v\a, p. 123, 121 
YintnouN il)n c Abd al A c la. p. 14. 
5ou<<uit ibn c Abd al-l>arr, je 6 . 

A/-Xadjdjàdj i \bon d-lla^au iî>n 
c Obaid , j). 91. 

Zâbir, p. 145. 

Zaîd ibn c Alî ibn Al lbui>ain. j>. loi 
Z;tkar>â ibn \n!i Ii i k 1 i k 1 i î i . p. 71. # 
/.al/al ad Dârib. p. 112 . 

Znnd ibn Yara Oui Ti\ik \th Tiiai \ , 
je 109. 

Zctn/j , je 165. 

Ziâd al-îyandv ou: Al-Hindv . p 
115. 

Zobaida. lllle de Djaharibn Al-Man- 
701 ‘ir. ]>. 115, 118. 

Zoé, p. 132. 

Xoliaîr, p. 49, 50, 112. 

Znbair ibn Moubammad, )>. 107. 
\z-Zoubair ibn Al Awwàm, je ls. 
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e Abbâdân, p. 20, 33. 
c Abbârat al-Karkli, p. 155. 
‘Abbâsyya, p. 48, 70, 97, 118, 125. 
Abiverde, ]). 105, 107. 
Aboû-Hayya (rue), p. 104. 
Abou-Kourra (rue), p. 105. 
Aboû-Souaid (cimetières), p. 104. 
Abyssinie, p. 109. 

Al-Adlibâ (Mausil), p. 94. 

Afrique, p. 32. 

Al-Ahwûz, p. 85, 126,135. 
c Aîn al-Kocheîra, p. 79. 

Al- c Akâr at-Toutoushy, p. 65, 170. 
Alabayy, p. 173. 

Alep, p. 6, 134, 135. 

Alexandrie, p. 177, 178. 

Algérie, p. 21. 

Al- c Allâfîn, p. 157. 

Al-Anbâr, p. 23, 108, 152, 175. 
Antioche, p. Ié3. 

A pâmée, p. 35. 

Arabie, p. 100, 156. 

Arabique (péninsule), p. 21. 
Arachosie, p. 123. 

Arménie, p. 32, 93, 120. 135. 
Al-Asad, p. 83, 84. 

Asliûb ald v \asab, p. 48.. 155. 

Ashâb as-Sâboûn, ]). 48, 155. 
Ashâb at*Ta c âm, p. 48, 155. 

Asitan al-'Alî, p. 120. 
c Askar al-Mahdî, p. 47, 103,. 147. 
Aswad al- c Aîn, p. 112. 

Al-Athla, p. 158. 


Al- c Atîka Madàîn , p. 176. 
Al- c Attâby vn, p. 108. 

Bâb A 1)1 bCoubaîda. p. 153. 

Bâb al- c Amma (ou c Ainoùryya , 
p. 58, 136. 

Bâb c Ammâr, p. 157. 

Bâb c Amouryya (voir B. al- c Amnia). 
Bâb a 1-Anbar. p. 48-50, 79, 80, 153. 
Bâb al-Azadj, p. 65, S0, 143. 

Bâb Badr, p. 56, 57. 

Bâb al-Badryya, p. 57. 

Bâb al-Baradân, p. 49, 113, 123, 158. 
Bâb Ba^ra, p. 44, 61-63, 70, 85, 86, 
8SA)0, 92, 95, 98, 101, 106. 111, 114 
146,168. 

Bâb al-Boustân, p. 58, 159. 

Bâb ad-Daîr, p. 166*168. 

Bâb adli-Dlialiab, p. 98. 

Bâb al-Djisr, p. 122, 123. 

Bâb al-Garaba, p. 56, 57. 

Bâb al-lladîd, p. 48, 80, 123, 153, 
155. 

Bâb IJarb (et cimetière), p. 7.48, 
50. 63, 153, 155, 167. 

Bâb al-l.loudjra, p. 5, 58. 

Bâb Kahvâdhâ. p. 58, 141. 

Bâb Ivatrabboul (ou Koutroubboul), 
p. 48, 50, 153, 173, 174. 

Bâb Kal-arkh, p. 98, 154. 

Bâb Kal-hâssa, i). 55-58, 111. 

Bâb Khorâsân, \). 5, 44, 49, 51, 71, 
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80, 85, 80, 88, 80, 91, 93, 90, 9J, 
111, 111, 120, 123, 131, 110, 153. 

Bàb Khoràsàn (rive gauche), p. 52. 

Bàb al-Kinàs (ou Ivoimas), p. 49, 
50, 163. 

Bàl) Koùfa, p. 14, 01, 70, 71. 85, 86, 
88-90, 92, 93, 95, 102, 104-107, 114, 
154. 

Bàb al-Konnâs (Voir B. al-Kinàs). 

Bàb ai-Maràtib, p. 59, 4 3-50. 

Bàl) al-Moubawwal, p. 64. 67, 70, 
85, 98, 100, *101, 115, 127, 153. 

Bàb al-Moukayyar, p. 73. 157. 

Bàb al-Moukharrim, ]). 124, 157. 

Bàb an-Xoùbî, p. 56-58. 

Bàb Shàliik, p. 57. 

Bàb Sha c îr, p. 64,91, 98, 116, 159. 

Bàb ash-Shâm, p. 41, 71, 85. 86, 88- 
93, 95, 104-107, 154, 156, 166. 

Bàl) ash-Shammàsyya, p. 49, 122, 
132, 133, 158, 159. 

Bàb Souk ad-Dawâbb, p. 157. 

Bàl) Souk al-Ganam, p. 157. 

Bàb at-Tàk, p. 49, 121, 159, 16). 

Bàb Tàk al-Harrànî, p. 48, 151. 

Bàb al-Tilm, p. 64, 83, 166. 

Bàb at-Tilsam, p. 68. 

Bàb Yabraz (ou Yabrou/ , p. 158. 

Bàbel, p. 21, 178. 

Babylone, p. 24. 

BabyIonie, p. 32, 33. 

Baderava, p. 35. 

Al-Badhamloim (Bedidouit), p. 79. 

Badlibin. p. 35. 

Badinnà (ou BaMnnà), p. 135. 

Badjisrà, p. 37. 

Bàdoiirayà. p. 112, 118, 152, 153. 

Al-Badryya, p. 147. 

Bagadàta, p. 23, 12. 

Bagdàdli (ou Bagdàd), p. 1-8, 11 10, 
21-21, 26, 29, 30, 31, 35-10, 12, 43, 
45, 47-19, 51-53, 55, 50, 59-63, 05- 
70, 75-79, 82-88, 91, 93, 91, 101-108. 
111, 113, 116, 117. 122,123, 125-127, 
129, 130, 132, 134, 137, 139, 111, 
113, 1 17, 148, 150-167, 169, 111-175, 
178, 180. 

Bagdàu, p. 23. 

Bagdat, p. 2 1. 

Bahasna. p. 135. 


Balmasa. p. 135, 136. 

Bahourasîr, ]). 176. 

Bahraîn, ]). 75, 85, 126. 

Baîn as-Soûraîn, p. 44, 45, 61, 62, 
65. 

Baît al-Màl, p. 93. 

Al-Baît as-Sittîny, p. 112. 

Baît Ya c koïibâ, p. 158. 

Bakcsaya, p. 35. 

Ba'koûbà. p. 158. 

Balbarz. p. 158. 

Baldac, p. 24. 

Baldat, p. 24. 

Banàwary, p. 112,118. 

Baradàn, p. 37. 

Baràthà, p. 50, 118, 143,150,151,168. 
Bardac, p. 24. 

Basinnâ (Voir Badinnà). 

Basra (ou Bassora), p. 4, 29,41-43, 
50, 64. 75, 78, 80, 85, 90, 91,9o, 94, 
111,126,127, 148, 162, 163,165,167, 
Basse-Mésopotamie, p. 93. 

Bassora (Voir Barrai. 

Batàtîà, p. 79. 

Al-Bazzàztn, p. 154. 

Baudac, p. 24. 

Bedidoun (Voir Al-BadhandouiV. 
Beh-Ardechîr, p. 183. 

Beyrouth, p. 12. 

Bîmàristàn al-'Adoudî, p. 63, 91. 
Bîmàristàn al-Mouktadirî, p. 62. 
Bîmàristàn at-Toutoushî, p. 65. 

Bîr Meîmoùn, p. 79. 

Birdawn, p. 135. 

Birka Zal/.al ad-Dàrib, p. 111-112, 
151. 

Biroud, p. 135. 

Biyabraz, p. 158. 

Bishr al IJàiî (tombeau), p. 7. 
Boûniàlàdh, p. 177. 

Bourdj al- c Adjamy, p. 111. 

Bousin, p. 106. 

Boustân Azliar.}). 70, 106. 

Boustàn Banî Amir, p. 79. 

Boustân Mats, p. 158. 

Boustàn al-Kouss, p. 108,156. 
Boustàn Moûsa, p. 52. 

Boustàn Tàhir, p. 49, 50, 80. 

Boustàn Zàbir. p. 49, L 9, 113, 157. 
B\zancc. p. 30, 120, 132. 
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Caiiv. p. 14. 27, CD, 105, 107, 112, 
150. loi. 162, 167. 160. 

Caspienne (mer), p. 101. 

Chaldêc, p. 32. 

Chine, p. 21, 177. 

Constantinople, p. 120, 178. 
Cordoue, ]). 7S, 102. 

Ctêsiphon, p. 183. 


Dabarhi, p. 35. 

Dabîk, p. 135. 136, 140. 

Daîr al- c Akonl, p. 36. 

Daîr al- c Oummâl, p. 133. 

Daîr az-Zanda\vard, p. 80. 

Dakhonl, p. 112. 

Damas, p. 4, 5, 27, 42, 13, 152. 

Dâr al- c Abbâsy va, ]). 124. 

Dâr Abî Yazîd Ash-Sharwy, p. 111. 
Dâr al- c Âmma, p. 142. 

Dâr c Amr ibn Mas c ada, p. 110. 

Dar al-Bânoùdja, p. 124, 157. 

Dâr Dassâsîrî. p. 143. 

Dâr al-Battîkh, p. 100, 118, 155. 

Dâr Dinâr, p. 129. 

Dâr al-Djawz, p. 48, 151. 

Dâr al-Fîl, j). 55, 58. 141. 

Dâr Ibn al-Kha>îb, ]). 157. 

Dâr Ishâk ibn Ibrahim, p. 111, 121. 
Ad-Dàr al Tzzyya, p. 159. 

Dâr Ka c b, p. 48, 151. 

Dâr al-Kâttân. p. 146. 

Dâr al-Kazz. p. 108. 

Dâr Al-Khaîl, p. 55. 

Dâr Khâtoûn, p. 56. 

Dâr al-Khilâl'a, p. 52, 129,130, 132- 
134, 146, 147, 150. 

Dâr Ivliouzaîma, p. 133. 

Dâr Al-Kindy, p. 106. 

Dâr al-Kouin, p. 118. 

Dâr al-Mamlaka, p. 65, 141-143. 
Ad-Dâr al-Mou c izz\ va, p. 159. 

Ad-Dâr al-M<>nrabba c a, ]). 55. 
Ad-Dâr al-Mouthaniniana, p. 55. 

Dâr c Onmâra ibn IJamza, ]). 110. 

Dâr Radjâ ibn Abî Yl-Dahhâk, 
p. 129. 

Dâr ar-Rakîk, p. 49, 67, 114. 

Dâr ar-Rîhânyîn, p. 56-58. 

I)âr ar-Roûmyîn, p. 158. 


Dâr Sa c îd al-Khatîb. ]). 106. 

Dâr Sâ c îd, p. 134, 141. 

Dâr Salâh al-Maskin, ]). 110. 

Dâr as-Salâm, p. 110. 

Dâr as-Saltana. p. 65. 

Dâr ash-Shadjara, p. 135. 138. 

Dâr ash-Shala, p. 63. 

Dâr ash-Shâtibyya, p. 130. 

Ad-Dâr ash-Shâtyya, p. 52, 53, 55, 
130. 

Dâr Soulalmân ibn Abî Dja c far, 

p. 110. 

Dâr Tâhir, p. 104. 

Dâr at/Rnvâwîs, p. 55. 

Darâbdjerd, p. 136. 

Darl) Al-Abrad, p. 114. 

Darb al- c Adj, p. 100. 

Darb al-Aglab, p. 126. 

Darb al-Asâkifa, p. 100. 

Darb Djamîl, p. 113, 115, 116. 

Darl) al-Hidjâra, p. 11S. 

Darb al-Khaîr, p. 100. 

Darb Khouzaîma ibn Khâzim, p. 121. 
Darb Al-Monfaddal ibn Zamâm. 
p. 124. 

Darb as-Silsila, p. 6, 65, 144, 145. 
Darb Shvâr, p. 107. 

Darb Soulaîmân. p. 114. 

Darb az-Zeît, p. 100. 

Daridjân, p. 3. 

Ad-Darrâbât, p. 131. 

Dawrak, ]>. 136. 

Dawwâratal-Himar, p. 155. 
Der-Zindân, p. 177. 

Dergâh Khâtoûn, p. 56, 57, 58. 
Didjlat (Voir : Tigre). 

Didjlat al- c A\vrâ, p. 35. 

Dimmimâ, ]). 36. 

Dinawar, p. 18Ü. 

Diwân al-Ahshâm, p. 93. 

Diwân al-Kharâdj, p. 93. 

Djahram, p. 136. 

Djâmi c al-Khalila, p. 151. 

Djânii 6 Al-AIansoûr, ]). 5, 7, 11, 62, 
67, 146, 147. 

Djâmi c as-Sonltân, p. 65, 67, 125, 
130, 151. 

Djarkliî (Djerkhy), j). 23, 33. 
Al-Djawsak al-Mouhdath, ]). 137. 
Djayy, ]). 177. 
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Al-Djazîra, p. 67. 

Djibfil, p. 79, 10:2. 

Djîlioûn (Oxus), p. 22. 

Djisr Batatyû, p. 155. 

Djordjan, p. 95, 101. 
Djoundi-SAhoùr, p. 177. 

DoukkAn al-AbnA, p. 18, 156. 
Donmarkan, p. 35. 

Doûr, p. 36. 

Edesse, p. 128. 

Egypte, p. 2, 5. 15, 18, 21,32, 33, 62, 
87, 101, 105, 135, 138, 139, 156. 

Erg, p. 21. 

Euphrate, p. 22, 32-36, 38, 10, 13, 67, 
76, 97, 102, 152. 153, 178. 

Europe, p. 11. 

Extrême-Orient, p. 43. 


Fam as-Silh (ou Soull/i, p. 35, 36, 
53, 130. 

Al-Farawsiadj, p. 112, 117, 118. 

Fars, p. 126, 136, 180. 

Faubourg (Voir: Ralxl). 
Firoûz-Sàboûr (Périsabor), p. 152. 
Foum as-Salh (Voir Fam as-Silh). 
Fourda DjaM'ar, p. 97, 120. 


Gaws, p. 126. 

Gazza, p. 169. 

Grèce, p. 13, 96, 99, 119, 136, 111. 


Al-IIadîtha, p. 33, 107. 

Hadramant, p. 100. 

Haïr al-Ouhoush, p. 131. 

Hamadluui, p. 4, 43, 114, 170, 171. 
Harbyya, p. 18, 49, 50, 63, 106, 107, 
111, 115, 150, 151, 153, 155. 156, 
165-167. 

llarîm, p. 38, 56*59, 68. 

A 1-1.1 a ri m at-TAhiry, p. 49, 111, 165. 
Al-Ilàshimyya, p. 42, 76. 
llauiual, p. 112. 

Hauran, p. 151. 

Ilawd al-AnsAr, p. 127, 157. 

Ikuvd Daoud, p. 127, 157. 


l.Iawd llailAna, ]). 127, 157. 

Hérat, p. 177. 

HidjAz, p. 21, 85. 
llillah, p. 160. 

Dira, p. 91. 

Ilît. p. 36. 174. 
llouhvàn, p. 20, 33. 
Hounbou-Shàloûr, ]). 177. 

lahendaf, p. 35. 

Ibn Zagbân (mosquée), p. 117. 
Ifrîkvya, p. 127. 

Imnuira, p. 112. 

Inde, p. 21,43, 137. 
c Irâk, p. 1, 2, 6, 13, 18, 21, 23, 21, 
32-35, 40, 42, 67, 79, 81, 82, 87, 91, 
160. 

c lrak XYdjamî, p. 1, 177. 

Iran, p. 31, 42. 

c Isa-Bàdh, p. 45, 79, 126, 127. 
Isbanbar, p. 176. 

Isfànîr, p. 176. 

Isfânwar, p. 176, 177. 

Ispahàn, p. 2, 4, 177. 

Al-Istakhrâdjy (rue), p. 109. 

Iwàn de Chosroès, p. 54, 176, 178- 
181. 


Jérusalem, p. 151. 


Iva c ha, p. 150. 151, 162. 
fcnbr Abîdlanîfa, p. 147. 

AI-Kabsh, p. 83. 81, 97. 

Kadhemeîn (ou Kazemeîn). p.68, 165. 
Al-Iyndisyya, p. 20, 33, 38. 12. 
l\al c a, p. 137. 

KalwAdhA. p. 37,50, 126, 151, 156. 
lyanâl al-Karkh, p. 156. 

Rantarat al- c Abbàs, p. 118, 153. 
lyantaral Abî 3 l-Dja\vn, p. 156. 
Rankirat Abî ’l-Djoiiz, p. 106. 

R an tarai al-Ansàr. p. 157. 

Rantarat al* c Alîka, p. 153, 151. 
Rantarat Ràb al-\nbàr, ]). 135. 
Rantarat Hàb IJarb, p. 156, 175. 
Rautarat al Haradàn, p. 122, 123, 
158. 
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fyamarat Banî Rouzaîk. ]). 118, 152. 
lyantarat al-Bimaristan, p. 153,151. 
lyantarat al-Boustûn, p. 118. 152. 
lyantarat Darb al -11 idjâra, p. 153. 
lyantarat Dimimma, p. 152. 
lyantarat al-Djadîda, ]). 61, 153, 151. 
lyantarat lyatî c a al-Yaboud, p. 153. 
lyantarat al-Ma c bady, ]). 118, 152. 
lyantarat al-Maghîd, p. 118, 152. 
lyantarat al-Oushnàn, p. 118, 152. 
Jyantara Raha al-Batrîk, p. 153. 
Jyantara ar-Roummân, p. 118,152. 
Jy antara ar-Ronmyya, p. 118, 152. 
Jyantara asb-Shawk, p. 118, 152, 
155. 

Jyantara as-Sînyyât, ]). 153. 

Jyantara at-Tabbanîn, p. 72. 

Çantara az-Zabd, p. 153. 

Jyantara az-Zayyâtîn, p. 11S, 152. 
Karâfa, p. 169. 

Al-Karàr, p. 110, 120, 121. 

Jyarkb, p. 7. 38, 10, .42-45, 48, 51, 62- 
64, 68, 71, 83, 85, 90, 97-101, 111, 
113, 115, 117, 118,122, 127, 134, 149, 
151, 154 156, 158. 

Jy arkbâyâ, p. 85. 

Karoim, p. 35. 

Kashkar, p. 23. 

Kasbmabîn, p. 1. 

Kaskar, p. 35. 

Kasr al-Abîad, p. 5i, 176. 

Kasr adh-Dhabab, p. 145. 

Kasr Al-Fadl ibn Ar-Rabîa c , p. 113. 
Kasr al-Firdaus, p. 139, 157, 158. 
AJ-Kasr al-Hasanî, p. 38, 45, 53, 54, 
130,131,139,147,158. 

Ka^r Ilomnaîd, p. 120. 

Kasr c Isa, p. 48, 117, 118, 120, 152. 
Kasr al-Kami], p. 54. 

Ka>r al-Khould, p. 45, 47, 48, 53,91, 
98, 99, 113, 146, 159. 

Al-Kasr al-Mamoûnî, p. 53. 

Kasr as-Salam, p. 127. 

Rasr at-Tîn, p. 113. 

Kasr al-\Yaddab, p. 99-100, 115. 

Kasr a/.-Zâbir, p. 125. 

Kàtoûl, p. 36. 

Iyatî c a Aban ibn Sadaka al-Kàtib, 
p. 72. 

Katî c a c Abbad al-Fargany, p. 72. 


KalTa al- c Abbas ibn Moubammad 
ibn C A11 ibn c Abdallab, p. *70. 

Katî c a al- c Abl>âs Moubammad ibn 
c A1 î ibn ‘Abdallah, p. 72, 124. 

Katî c a c Al>dallah ibn Zyâd ibn Abî 
Daily al-Kbatba c my, p. 73. 

Kaü c a c Abd al-Djabâr iDn c Abd ar- 
Rabman al-Azdy, p. 72. 

Katî c a c Abd al-Kabîr ibn c Abd al- 
Houmaîd, p. 73. 

Ka1î c a c Abd al-Malik ibn Yazîd al* 
Djourdjâny (Abon Ann), p. 72. 

Katî c a Abî Gassàn. p. 73. 

I\atî c a Abî Jlonraîra Moubammad 
ibn Farroûkb, p. 73. 

Katl c a Abî R-Anbar, p. 70. 

I\atî c a Abî 5 l-\Vard Ivaulbar ibn 
al-Yaman, p. 70. 

Kaiî c a Abî c Obaîd Mou c a\vya ibn 
Barmak al-Balkby, p. 72. 

Katî'a Abî ’s-Sary asli-Sbâmî, p. 

’ 70. 

KatFa Abî Yazîd asb-Sbarawy, p. 

71. 

Katî c a Al-Afarika, p. 72. 

Kat ; î c a Al- c Alâ al-Kbâdim, p. 72. 

Iyatî c a c Amir ibn Isma c îl al-Mously, 
p.?i. 

Katt'a c Aniribn Sim c an al-IIarrâny, 
p. 70. 

Katî c a Al-Ansâr, p. 113. 

Iyatî c a c Auf ibn Nazâr al-Yamamv, 
P-7K 

Katî c a Ayyoub ibn Rsa asb-Sbarwî, 
p. 61, 70. 

Katî'a Azliar ibn Zoubaîr, ]). 70. 

KatTa Badr al-Wastf, p.72. 

KatTa Al-Bagyîn, p. 72, 107. 

Katî c a Bislir ibn Maîmoûn, p. 71. 

KatTa Dja c far ibn Al-Mansour, p. 71, 

72, 120. 

Katî'a Al-Fadl ibn Djawana ar-Râzy, 
j). 71. 

KatTa Al-Fadl i))ii SoulaîmAn at- 
Toiisv, ]). 71. 

JyatTa Al-Farrâsbîn, ]). 70. 

KatTa Foutbam ibn Al- c Abbâs ibn 
e Obaîd Allab, p. 72. 

Katî'a Al-Gamr ibn Al c Abbas al- 
KbatbaAny, p. 73. 
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Katî'a Habib ibn Ragbân al-IIomM, 
p. 70. 

Katî'a AHIakam ibn Yoûsouf al- 
Balkhy, p. 71. 

Katî'a Hamoûya aLKInulint, p. 72. 

Katî'a Hanbal ibn Malik. p. 72. 

Katî'a Al-Hârith ibn Roukad al* 
Khowàrizniy, p. 71. 

Katî'a Al-Hasan ibn Dja c farat. p. 71. 

Katî'a Al-Hasan ibn Uahtaba, p 71. 

Katî'a Hàshim ibn Ma'roûf, p. 71. 

Katî'a Houmaîd ibn Ralnaba. p. 70. 

Katî'a ibn c Abdallali ibn Al-'Abbâs. 
p. 70. 

Katî'a Ibn Al- f Abbâs ibn 'Abd al- 
Mouttalib, p. 70. 

Katî'a c Isa ibn Nadjih (Ibn Raudah 
p. 72. 

I\ ai La Ishàk al-Azrak, p. 111. 

Katî'a Ishàk ibn c Isa ibn c Ali, p. 70. 

Katî'a Isrna'îl ibn c Ali ibn c Abdallah, 
p. 72. 

Katî'a Kàboûsibnas-SamaîdaLp. 71. 

Katî'a Al-fcahâtiba. p. 107. 

Katî'a Khâlid ibn al-Walîd, p. 71. 

Katî'a Khouzaima ibn Khàzim le 
Tamîmite, p. 72, 120. 

Katî'a Al-Kilàb, p. 113-114. 

Katî'a Al-Ladjlàdj al-Moutatabbib, 
p. 71. 

Katî'a Mâhàn a>*Sàmagàny, p. 71. 

Katî'a Mâlik ibn al-Haîtham al* 
KhouzàV, p. 72. 

Katî'a Mansoûr, p. 73. 

Katî'a Marrâr al- c Adjly. p. 72. 

Katî'a ALMarvroûdhvya, p. 71. 

Katî'a Marzoubân Abl-Asad ibn 
Marzoubàn al-Farîàby. p. 71. 

Katî'a Mou'âdh ibn Mouslim ar* 
Ràzy, p. 73. 

Katî'a Moubarak at-Tourky, p. 73. 

Katî'a Al-Mouhàdjir ibn c Amr, p. 70. 

Katî’a Mouhammad ibn Al-Asha c th 
Al-Khouzà c y, p. 73. 

Katî'a Moùsa ibn Ka c b le Tamîmite, 
p. 71. 

Katî'a Al-Mousayyib ibn Zouhaîr 
ad-Dabby, p. 70, 106. 

Katî'a Moùsluidjîr (ou Moushadjînb 
p. 158. 


Katî'a Nâzy, p. 73. 

Katî'a Nou^aîr al-WaMf. p. 72. 

Katî'a An-Nou^ara des Chrétiens . 
p. Ils. 

Katî'a 'Obaîd Allah ibn Mouham- 
mad ibn Safouân. p. 73. 

Katî'a 'Okba ibn Salin al-Hounâiy, 
p. 73. 

Katî'a 'Ouniàra ibn Haniza ibn 
Maîmoûn, p. 72. 

Katî'a Oumm Dja'far, p. 64, 6S. 72, 
83, 121, 149, 150, 153, 166. 

Kati'a Rabàwa al-Karmânî, p. 61. 

’ 70. 

Katî'a Ar-Rabîa'. p. 71, 72. 112. 
113. 

Katî'a Raddâd ibn Zadlnin, p. 71. 

Katî'a Ar-Rakîk. p. 150. 

Katî'a Rauli ibn Hàtim, p. 72. 

Katî'a Ar-Roûmyîn, p. 70. 

Katî'a A^-Sahàba, p. 70. 

Katî'a Sa'îd al-llarashy. p. 73. 

Katî'a Sa'id ibn Da'ladj le Tamî- 
înite, p. 71. 

Katî'a Salàma ibn Sim'ân al-Bou- 
khary, p. 71. 

Katî'a Sali h al-Balady, p. 71. 

Katî'a Sàlih ibn Al-Man^oûr Al- 
Maskin, p. 72. 

Katî'a Sallàm. p. 73. 

Katî'a Saint ibn Koutaîba al-Bâhih, 
p. 72. 

Katî'a Salnia al-WaMf, p. 72. 

Katî'a As-Sary ibn ‘Abdallah ibn Al* 
Ilàritlu p. 72. 

Katî'a Sawwàr, p. 73. 

Katî'a Ash-Sharaouya, p. 70. 

Katî'a A>h-Shar\v\, p. 111. 

Katî'a Ash-Shikhkhîr. p. 71. 

Katî'a Shon'ba ibn Yazîd Al-Kà- 
bouly, p. 71. 

Katî'a Souaîd, p. 71. 

Katî'a Soufîàn ibn Mou'awya Al- 
Motthallabv, p. 72. 

Katî'a An-SouiM, p. 71. 

Katî'a Soulaîm. p. 61, 70. 

Katî'a Soulaînrin ibn Abî Dja'lar. 

' p*. 71. 

Katî'a Tâhir, p. 111. 

Katî'a Taniîm Al*13âdhagî$y, p. 72. 
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Katî c a Tannnûin Ad-Daîlamy, p. 72. 
Katî c a Thâbit il n Monsa Al-Kâtib, 
p. 73. 

Katî c a Waddâh, p. 70. 

I\ati c a W âdi c , p. 71. 

Katî c a Wâdih, p. 71. 

Kati c a Al-Wahhûb ibn Ibrâhîm ibn 
Mouhainmad ibn c Alî, p. 70. 

Katî'a Ya c koûb ibn Daoud As-Sou- 
lainy, p. 73. 

Katî c a Yâsîn, p. 70. 

Kat*î c a Yaktîn ibn Mou.sa, p. 70. 
Katî c a Yazîd ibn Mansoûr al-IIi- 
mîary. p. 72. 

Katî c aZvâd ibn Mansoûr Al-Hârithv, 
P- 72.' 

Al-Katr, p. 3-5. 

Katrabboul (Koutroubboul ou Kou- 
trabboul), p. 22, 79, 80, 167. 
Kazemeîn (Voir Kâdhemeîn). 
Kerdâfâdh, p. 177. 

Kerkoub, p. 35. 

Al-Kliafka, p. 151. 

Khaîbar, p. 4, 17, 18. 

Kluiîzouranyya, p. 52, 171. 

Khan Abî Ziàd, ]). 124. 

Khan c Asim, p. 56. 

Khan Al-Khaîl, p. 136. 

Khandak Ai- c Abbâs, p. 157. 
Khandak As-Sounayyàt, p. 118. 
Ivliandak Tâliir, p. 38, 45, 48, 50, 64, 
79, 97, 107, 111, 115, 150, 153. 
Al-Kharràzîn, j). 154. 

Khizànat al-Koutoub, p. 62. 
Khizànat as-Silah, p. 93. 

Khoràsân, p. 42. 43, 79, 90, 105, 113, 
114. 127, 129, 167, 177, 180. 
Al-Khould (Quartier), p. 62, 63, 91, 
120 , 121 . 

Khouzistàn, p. 136. 
Al-Khowârizmyva, ]). 107. 

Kinda (Djabbana/, i>. 82. 

Koraîsli (Cimetière), p. 106, 163, 165, 
166.168,173. 

Koubbat al-Himàr, p. 54. 
Al-Koubbat al-Khadrâ, ]). 86, 88,98. 
Koubour ash-Shouhadâ, j). 174. 
Koufa. p. 42, 43, 76, 77, 83-85, 90, 
100, 124, 163, 172. 

Al-KoulT, 112. 


Kounàsa, ]). 49,50.67, 148, 168. 

Kourna, p. 35. 

Kouttâb al-Yatâma, ]). 156. 

Leyde, p 13. 

Londres, p. 13. 

Loubayyâ, p. 172. 

Al-Madaîn, p 13. 25, 36, 42, 54, 117, 
175-178, 180. 181. 183. 

Ma c dûn. jn 106. 

Madhar, p. 35. 

Madînat al-Katâî c , \). 138. 

Madînat Al-Mansoûr, }). 38, 40, 44- 
46. 48, 50, 52, 61, 63. 68, 70, 81. 83, 
84, 86, 88, 91, 93, 94, 98, 103-105, 
107, 111, 114, 115 115-147, 149-151, 
154. 

Madînat as-Saîàm, p. 13, 23-25, 75, 
77, 79, 80, 98, 99, lü3, 113, 115,129, 
144,146, 149, 152, 153, 155, 158, 159, 
165. 170. 

Madînat as-Sougd, p. 177. 

Madrasat al-Moustansiryya, p. 65, 

68 . 

Madrasat an-Xidhamyya, p. 6, 7, 65, 
145, 169. 

Madrasat at-Toutoushvya, p. 65,170. 

Mag’dàn, p. 23. 

Maghîd, p. 152. 

Magrib, p. 85, 111, 127, 177. 

Maîdàn, p. 113, 131, 159,160. 

Maldan as-Soubouktakîny, p. 113. 

Maîsân (ou Mésène), p. 33, 35. 

Makàbir ash-Shouhadâ, p. 174. 

Makbara Bàb al-Laradân, p. 170. 

Makbara Bal) ad-Daîr, ]). 165, 168. 

Makbara Bâb Harb, ]). 167, 173. 

Makbara Bâb al-Kounâs, p. 168. 

Makbara Bâb ash-Shâm, p. 166. 

Makbara Bâb at-Tibn, p. 166. 

Makbara Khaîzourân, ]>. 169, 173, 
174. 

Makbara AI-Mâliky va, p. 170. 

Makbara an-Xaubakhtya, ]>. 163, 

165. 

Makbara Ar-Kousâfa, p. 170. 

Makbara Ash-Shoûnîzî, p. 165, 168. 
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Maksam. p. 38. 

Maksim al-Mâ, p. 156-158. 

Malaeca, p. 137. 

Maleh. p. 1-0. 

Mandharat ar-Rîhànyin, p. 56. 57. 
Mar c ash, p. 135. 

Mâ-sabadliàn, p. 70. 

Masdjid al-Anbaryyn. p. 98, 115. 116. 
Masdjid al-Kallâyvn. p. 149. 
Masdjid al-XVàsiîvvn, p. 116. 
Masbhad aii-Xoudhoùr, p. 170-172. 
Mashra c at al-Às, p. 118. 

Mashra c at al-lyattànîn, p. 160. 
Al-Matbak (ou Al-Matrat), i>. 114, 
166. ’ 

Mausil, p. 20, 33, 43, 64, 91, 93, 94, 
178. 

La Mecque, p. 4, 43, 79, 91, 113. 124, 
162 . 

Médine, p. 113, 151, 173, 180. 

Merw, p. 4, 83, 84, 104,167. 174. 177. 
Mésène (Voir Maisânb 
Mësobatène, p. 79. 

Mésopotamie, p. 21, 32-34, 42, 67,69, 
125, 134, 137. 

Mokattam. p. 169. 

Al-Moubarik. p. 36. 
Al-Mouhammadyya, p. 102. 
Mouhawwal (ou Mouhawwil). p. 36, 
64. 152, 153. 

Moukharrim. p. 38, 73, 124, 125, 133, 
141, 112, 143, 157. 

Moulin Voir Habâ . 

Mourabba c at Abî 5 l- c Ablms, p. IX 
105, 156. 

Mourabba c at Abî lyourra, p. 103. 
Mourabba c at Al-Djourshî, p. 123. 
Mourabba c at Al-Fours, p, 48, 156. 
Mourabba c at Sàlili, p. 155. 
Mourabba c at Shabîb ibn Koùh ion 
Hâh), p. 18. 104, 105, 156. 
Mourabba c at Az-Zayyât, p. 154-155. 
Mousalla al-A c yîïid, p. 170. 
Mousannât al-Mou c izzyya, p. 122, 
125. 

Mousayyib {Mosquée , p. 106. 

Xadjd, p. 112. 

Xahâwand, ]). 12. 


Xahardjoun, p. 35. 

Xalir Abba, p. 23. 

Xalir Aboli c Attab. p. 38, 111-112 
153, 154. 

Xalir c Alî, j). 37, 158. 

Xalir Al- c Amoiid, p. 154. 

Xalir B;\b asli-Sham, p. 156. 

Xalir Bàhek, p. 117. 

Xalir Bail. ]>. 35. 

Xahr al-Batàriyà. p. 38, 79, 97. 155, 
156. 

Xahr al-Bazzâzîn, p. 38, 48. 97, 154. 
Xalir Bîn (ou Bill. p. 37, 38, 156, 
158. 

Xahr ad-Dadjâdj. p. 38, 48. 97, 149, 
155. 

Xahr Diyàlâ. p. 37,111. 

XahrDja c farî (ou Dja c faryya), p. 38. 
144, 158. 

Xahr Doudjaîl. p. 22, 37, 38, 97, 106, 
135, 155. 

Xahr Al-Fadl, p. 3S, 141. 158. 

Xahr c Isa. p. 36, 38, 45, 48, 50, 97, 
99, 117, 120, 148, 152, 153, 155, 168. 
Xahr al-Kallà\ in, p. 97, 101, 149,155. 
Xahr Karkhùya, p. 38. 4 L 50, 70, 8S, 
97. 118, 148. 

Xahr KatLat al-Kilab, p. 155. 

Xahr Kàtoul, p. 141. 

Xahr al-KliàlB, p. 37, 144. 156, 158. 
Xahr al-Kilâb, p. 50, 148. 

Xahr Koùthà, p. 36. 

Xahr Al-Mahdî, p. 38, 126, 158. 

Xahr Al-Malik. p. 23, 36. 

Xahr Al-Mou c alIa, p. 38. 53. 121, 
122, 125. 126, 129, 130, 131, 158. 
Xahr Mo usa, p. 38, 127, 129. 131. 
139, 156. 157. 

Xahr an-Xahrawân. p. 37, 141, 156. 
Xahr Bazin, p. 83, 151. 

Xahr Koufaîl. p. 117, 118. 

Xahr as Salàin (Voir Tiyre . 

Xahr Sarsar, p. 36, 37. 

Xahr Sîr. p. 176, 181. 

Xahr \>-Soûr, p. 38, 58, 153. 

Xahr Tàbak ou Tabik , p. 38, 97, 
117, lis. 

Xahr TA marra, p. 37, 1 11, 156. 
Xahrawaii, p. 19,87, 116, 117, 175. 
Xa^tryya, p. 10S. 
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N h; a, p. 105. 

Nil, ]). 22, 3:?, 33, 135. 
Nisàboûr, p. I, 70. 170. 
An-Nousaîry va, p. 10(5. 
Nouvelle-Antiocho. p. 183. 
Nouvelle-Artaxercès, p. 183. 


Occident, p. 30, 177. 

Océan, p. 177. 

‘Okbarà. p. 175. 

‘Oman, p. 10G. 

Orient, p. 2, 3.^12, 38, 49, 85, 112, 177. 
‘Oudhaîb, p. 33. 

Al-Onfroutar, p. 158. 

Oxus, p. 22. 


Palais (Voir Dar et Kasri. 
Parapotamie, p. 33. 

Paris, p. 13, 14. 80. 

Périsabor (Voir Firoùz-Sâboûr). 
Perse, p. 2, 4, 34,*35, 42, 43, 79, 104, 
134, 178. 180. 

Pléiades (palais), p. 131. 

Pont (Voir Kantarat . 

Port (Voir Fourda). 

Porte (Voir Râb). 


Qarchy-Yaqa ifaubou.rg), p. 68. 


Rabd 'Abel al-Malik ibn Houmaîd, 

p. *106. 

Rabd Abî ‘Awn 'A bd al-Malik ibn 
Yazîd, p. 104. 

Rabd Abî Ayyoïib Al-Ixhoûzy (ou 
At-Tourdjoumàn), p. 104. 

Rabd Abî Nou'aîm Mou sa ibn 
Soubaîh, p. 104. 

Rabd al-'Ahi ibn Moûsa, p. 104. 
Rabd ‘Amribn al-Mouhallab, p. 10G. 
Rabd Al-Bourdjoulànyva, ]). 106,107. 
Rabd Al-Fours, p. 10G. 

Rabd llamza ibnMalik Al-Khozâ’yy. 

p. 106. 

Rabd llarb, p. 104, 105. 

Rabd Houmaîd ibn Abî 4-llârith, 

p. 106. 


Ralxl Houmaîd ibn Kahtaba, p. 48' 
lüG, 154. 

Rabd Ibn Shams at-Tâyy. p. 106. 
Rabd Ibrahim ibn Houmaîd, p. 106. 
Ralxl Ibrâhîm ibn 'Otlnnàn ibn 
Nahaik. p. 106. 

Rabd Non h ibn Farkad, p. 111. 
Rabd Nousaîr ibn 'Abdallah, ]>. 106. 
Rabd Raddàd ibn Sinan, p. 106. 

Rabd Soulaîmân ibn Moukhàlid. p. 
106. 

Rabd Zohaîr ibn al-Mousayyib, p.106. 
Rages (Voir Reyy). 

Raha Abî 4-Kâsim, p. 154. 

Raha al-Batrîk. p. 48, 97, 119, 120, 
162. 

Rahba Ya'koûb ibn DâoVid. p. 124. 
Rahîna, p. 111. 

Ar-Rakka. p. 36. 

Ar-Rashîdyya, p. 38, 144. 
Ratisbonne, p. 66. 

Rodd, p. 79. 

Reyy (Rages', p. 47, 102, 103. 

Rîf, p. 32. V 
Rohà, p. 123. 

Ar-Rokhkhadj, p. 1*23. 

Roûm, p. 21, 122, 123. 

Ar-Ronmyya. p. 152, 177,18F 
Rousàfa, p. 45, 47, 49, 52, 53, 65,102, 
103, 115,121, 122. 125, 133, 146,147, 
158. 169, 170. 

Rouilla mosquée), p. 67,147, 119- 
151, 158. 


A^-Sahn al 'Atîk, ]). 115. 

A^-Sahn at-Tis'îny, p. 139. 

Sabra Abî* s-Sarî al-llakam ibn 
Voùsouf. p. 111. 

Sahrâ Kîrât. ]). 111. 

Saint-Arsène (monastère), p. 139. 
Saklawyya (canal», p. 35. 

Sâlihyya. ]). 127. 

Samarkand, p. 177. 

Samarra (Sourra-man-Râ , p. 53, 78, 
79, 80, 115, 133, 175. 

Samosate. p. 135. 

Sarât canal», p. 22, 23, 38, 48, 50, 
' 61, 70, 80, 83, b5, 97, 99 101, 106, 
107, 109, 111, 118, 120, 152-154. 
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Sawâd, p. 15-17,19. 20, 2e, 25, 32-31, 
40, 42, 124. 

As-Sawwâleîu, p. 155. 

Schabarzan, p. 35. 

Sûleucie, p. 183. 

Sera kl is. ]). 105. 

Shadhirwân, p. 37. 

Shakîle, p. 112. 

Shaininàsy va, p. 38, 52, 65, 107, 113, 
123, 144.' 

Shâr Souk (Voir Shihâr Sonic). 

Shâri' *Abd as-Samad, p. 123. 

Shâri' al-A'dhani, p. 53, 61, 63,71. 
Shâri' 'Amr ar-lioûmî, p. 157. 

Shâri' Bâb al-Anbàr, p. 79, 155. 
Shâri* Bal) llarb, p. 156. 

Shâri' Bâb Khorâsân, ]). 158. 

Shâri' Dâr Ibn Abî *Awn, p. 48, 156. 
Shâri' Dâr ar-1 laie île, p. 11 i. 

Shâri' al-Djisr, ]). 154. 

Shâri' Doudjaîl, p. 156. 

Sharp al-Kabsh, ]). 48, 155. 

Shâri' al-Kahâtiba, p. 107, 154, 156. 
Shâri* al-Kahi.aba, p. 48. 

Shâri'Kami al-Mou'arrash, p. 157. 
ShàrP \yd<v I lânî, p. 156. 

Shâri' al-ÿayyârîn, ]). 48, 155. 

Shâri* al-Koul>bârîn, p. 155. 

Shâri' al-Mahdî, ]>. 158. 

Shâri' al-Maîdân, ]). 122. 

Shâri' al-Moukharrim, p. 126. 

Shâri' al-Mousaw\vir, p. 48. 154. 
Shâri* Sa'd al-Wasîf, p. 157. 

Sliâri* Souwaîka Xasr, p. 122, 123. 
Sliarkânyya, p. 106. 

Ash-Sharkyya, p. 100. 

Shalt al-'Aral), p. 35, 43. 

Shihâr Soûdj al Ilaîtham, ]). 108. 
Shiliâr Soûle (Voir Shihâr Soûdj). 
Shîrâ/, p. 132, 136. 

Shîroûyah (rue), ]). 101. 

As-Sidjn al-Djadîd, p. 110. 

Sîhoûn, ]). 22. 

Sikka Mouhalhil ihn Salwân, p. 111. 
Sikka Shaîkh ihn * A ni ira, p. 11!. 
Sikka Say\âl>a, p. 114. 

Sikka ash-Shourl, p. 111. 

Sind, p. 137. 

S irai. p. 43. 

So^diano, p. 71. 


Soûle al-Atilea, p. 116. 

Soûle al-'Atsh, p. 72, 122, 127, 133, 
134, 157. 

Soûle al-'Adârîn, ]). ,‘6. 

Soûle al-Bazzâzîn, ]). 48. 

Soûle al-Bimârisiân, p. 61. 

Souk ad-Dawâhh, p. 156. 

Soûle al-Djazzârîn, ]). 18. 

Soûle ar-llayy, ]>. 122. 

Soûle ar-Klhân, p. 56.57. 

Soûle ar-Bîhânvîn, p. 50. 

Soûle as-Salcat, p. 56. 

Soûle a^-Sarf, p. 56. 

Soûle at-Ta'âm, p. 155. 

Soûle ath-Thalathâ (ou Thoulthà), 
]). 65. 125, 126, 129, 158, 159. 

Soûle ath-Thou 1 thâ (Voir Thalathâ). 
Soûle Yahya, p. 65, 123. 133, 171. 
Soûr (Tyr), p. 1. 6. 

As-Soûr, p. 61. 

Sourra-man-llû (voir Samarrai. 
Souwaîka al-'Abbâsyya, p. 121. 
Souwaîka ‘Ahd al-Wahhâb. p. 70, 
106, 108. 

Souwaîka Ahî ’l-Ward, p. 48, 111, 
151. 

Souwaîka Ahî 'Obaîd Allah, p. 122 
Souwaîka Gâlib (Voir Ihn Gûlib). 
Souwaîka Uadjdjâdj al-WaMI, p. 
126. 

Souwaîka al-llaîlham ihn Shou'ba 
ihn Dhouhaîr, p. 110. 

Souwaîka Ihn Gâlih, p. 62, 113. 
Souwaîka Kaloûla, p. 159. 

Souwaîka Khâlid. p. 65. 

Souwaîka Khoudaîr, p. 121, 123. 
Souwaîka Al-khoursî, p. 122. 
Souwaîka \a^r ihn Malik, p. 122, 
123, 158. 

Souwaîka Yahya ihn Khâlid. p. 121. 
S\ rie, ]). 4, 5, 21, 12. 13, 78, 90. 94, 
96. 102, 101, 132, 152, 188. 


l âd j, |). 38. 51, 55. 65. 113, loi), 110. 
176. 

! â k Asm à, p. 121. 

!’âk al- Barraux , p. 70, 116. 

Tâkât AI-* \kk\ . p. 93, 101. 

Tâl>àl Ahî Sowaîd, p. 101. 
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Tâkiit Al-Gatrîf, p. 104. 
l’akrit, p. 36* 133, 134. 

Tall az-Zabîl>y;s a, p. 157. 

Tarsoûs. p. 79. 

Tliaïl», p. 35. 

Tliartonr, ]>. 35. 

Atli-Thourayya (Les Pléiades , p. 54, 
131, 156. 

Fillis, p. 107. 

Tigre (Nahr as-^alâin , p. 6, 7, 20, 
22, 23, 32, 34-38, 42-48, 52, 54, 55, 
57. 59, 61, 62. 64, 65, 67, 71. 80, 83. 
90, 93,94, 97, 98-100, 103, 107, 111, 
113, 117, 120, 129, 130, 133, 134, 
140-144. 117, 152-158, 160. 161, 165. 
166, 175-178, 183. 

Tous, p. 79. 

At-Toùtha, p. 16S. 

Tripoli, p. 6, 152. 


Valence, p. 102. 


Wali-Ardeshîr, p. 176, 177, 183. 
Wah-Djoundiv-Khosroh, p. 177. 
Al-Wardâny va, p. 105. 

Warthnlà, p* 113. 

Wâsit, p. 35, 50, 80, 85,90, 92, l ( d, 
118,* 127, 130, 135, 154, 162. 
Al-\Yâsityin, p. 154. 


Ya'koûby veli, p. 158. 
Yamàma, p. 85. 112, 126. 
Yàsiryya, p. 49. 50, 118, 152. 
Yaxartes, ]>. 22. 

Yémen, p. 82, 104. 


Zab, ]). 134. 

Zandaward, p. 80, 90, 159. 
Az-Zaurâ, ]). 22, 94. 
Zeinzem (puits), p. 7. 
Zobaîdyya. p. 114, 115, 151. 
Az-Zohaîryya, p. 107. 




ERRATA 


p. 118, 1. 3!). Au lieu de : Séleucic, lire : Ar-Roûmvya, ici ent la 
Nouvelle Antioche (Cl. l'Appendice). 

p. 122, 1. 10. Au lieu de Kharkh, lire: Karkh. 

p. 111, 1. 27. Au lieu de Aj-Tâil-illali, lire: Al-Tâî'-lillah. 

p. 148, 1. 23. Au lieu de : Le Prince des Croyants, lire : l'émir 
Bedjkam (as-Soubouktakiny). 
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v • tji>.l c iu- O^-J ùCj.j i viiJL 4.é==?U S~u vjl £==ôj 

L-/* L> •• . *♦ J 

jjLji! _x~p Lft—^ j»J tjj>-l jljjL ^ji j-»j£ ljj\>-l (JjA^L! ^p 

1. Édition de Constantinople ,j-j; Jo MJ • 

2. \ ne note marginale, dans le ms. de Paris, dit ^jlaxJI jl • 

?>. Ms BN (J,^^alL Nous corrigeons d’après tous les autres mss. 



4 * 

* * L^.Ü' -L>-jj Jj—J l 4—1^-»j Jydl Sj^U-j 

(Jj' Sj^W ^>lf" ^1 |^>- u^j 

4 .CwL -3 <L-~.JLJj j& I l^j j^J SjjL->V I jl_ 5 ^ J Sj— l 

\ Vj 4*^*2 4—^j~>J oLl*^ jl ^ o^*Jl ijljiVl l^« 

JÜI 4j-U« 2î ^ (_£>9=JI -L—P J> JÜjM SiLc- J)l 4.1+3J jjfj jl/' O 

[J^] ‘ '"’ Ujl 


0 - ** >, ^ ' • > • - oj > --* > 

-:-r J-> la -r Cf ^*-v j cri-m ^ 


> ° > 


• — ' -- O c. y , » ✓ 

i_r^ o tjl eS» 'ffT 3* 

j\ ->0.-< ( J'—-o»J b- 1 

ij-j fr j-.-l.ia~.> I—.«j*^ j 


cr* 4 -’ ^ 

[folio 40 verso] Jl—î (jl <J,I 

4iJjl «—^ je* (jlj 5 ^ I (jl—ffj 
,-.> (jl 4—' l.==ell \r* ^..iâjo 

o*^o jf> 

je «_i—'l ,j-i ' JC- J'jiJl l-£j-« 


. -f ^—* (_$jÿ—j... Il jjilij JLUI 4_L^>- 

^J* J A ^II jijiTJ.« J^Ü" 4 —Aej U—iiA J-L—J 

•^ ^ *** y c ) * . y y ï »•''» 

j y— 0 —^—j I —' ^jA —jI^ ^J————-> î I ^ Jj-* _T* 4—A-l > 


1. Ms. 13N îjSy I • 

2. Cette Kasida a été publiée dans l’édition de Constantinople 
(p. 108). Elle comprend 56 vers rimant eu ^ • 

3. Ms. BN et A . Nous adoptons la leçon de B et de l’édi¬ 
tion de Constantinople. 

4. A J, r . Ms. BX • 


A4 


o* § j r « LUI ^L-l Uj -uUI o-v,*3 «aa.3 ,«_* <JL> U U LUI 

j ■* ■* J ^ J ' L <> . ' S J w f < 


J * C* • 


-> ~ ~ O 

lL- i <-o- u 


^Uj> (3 UUT^ jU l!-U ^Jo J 0 b^U 4 Aj-V, 4 ^_->* Ju£»l 4-o-U) Jü J 

y >4 \^l« jv.^ yi içi-Ljj yr lu jUi J^j yi^Lij 

^ c. ÿ 

U.3j ôj^I I l$JL Jt*>-j 4<*Jâp L-i« y l^jo uJ-^il 

4 L>0 L>- (J, 4-~4jJl jÜI 4 J.JJ ^ J J'i/I ^ y>- ^4 IjLA 

oMj ^j L^ ^IJL ^ (Uj y >ujdVI ^l—SI j É ^JÎjUI 

^JL>* lç,UO jjl -U) O -4 f- V fJjl J A ' o^* 1 - -^L 4 *— : ''- a ii 

L J^)\S^ l^;l_3 4_jUlj ^j\JkC 4_)j JjUbU l ^%3A3 1^4 l^> O b 

U, JaUl j 4 —LUIj j\ j-V UI i j~~ > ' ^y-jüJI fj^b <jL^ .A—3j * i)bb 

4-^U \&jj\.>- Lj £rJ^—il jLU ^jj>o J;LI' jUU j dU LA 1 

fc U===sLl y*l_)j c l^j jUjUIJ 4-b-O > ^>a.4 ^Uj l^îI^ U? J 

• 1 - 

4 J Jo ^ £U Jk^jil ^j4 ïbo __J yll y— 3 I Ll JJ^Aj 

*• 1Tb 4 _Ul_2> ^ <^uj Jul ULU j 4_bo U 5 y _ 3 I b !j S^3 

O 

l« #C » 4 ^ # *> £ 

^j-^LUUV ■ ^l-A<ü JU OjJ' c^ISl UUj SULj S^lJ 4 U S^>-j 

ij'ÿS' \JiZ-4 (jliji «<Ji>-t \.« J.»j J-»-^ ^5>A?-'yI ( j—5=.i 

i_L?t!l 4^1 sjî!I ,_xla! ^ (jlT^ * l_ol-V*) ù^J 


1. Ms. B N (jv,> • 

2. Ms. Bibl. Kliéd. Ca~) • 

3. B sl^j l«\Ti- 


B Ms. BN et A U*JLa! • 
5. Ms. BX et A .lull • 


AA 


4-Ul .A—-c j> ja-jl tjÿ-'j )ljjl (i>ÿl j» Jjl 
U 1 ùi j-i-l ^,-L*!! j> [folio 40 recto] J k+jï- j> Sjî- tj^.1 


^■— *c- j> \j l_5 ^131 u. 2-1 jj tjt>.l ô'ISli j, p 

jj 4.1ÎI -V-c 4..- lac jj j ~L»_î£ ^Ijll (jL>- jj 

LP J U pLj 4 -L <l!l ^!l JC 4 -jol JC Sa-Jjj Jj! JC 

lit JwJj £ LUI \_sj (j^jL i^l^l j4 CjU 

£ j^ l$i Ijj'lj s j—fJ^UI l^j L s jCkT ^l-dl 

> 2 „ - ^ 


4j ^^aZj j ôLj j^ V (_$Lîl ^Jull ^jla*_j2Jl j»o3l 4U0JI 4-üyüJI 

Uii-tll U j jj>L«*l c-î j*j j ù^V I l^-i j lAjij fjjlll jiLIs^ j.!! Uj _\il 

JJj UJ? f]_^U Js-I j-uidV' ùLj < jy ^ ^—is Uj^ÜI 

4 J L_ilC* V—î J. J Li M tT j, <J,L" <ül p <_^Jü! LnJyJI jS 4 . J ! 


... f ^ tS . f " •*■'-< >, • > ^ t ,> 

^-Lj v^w—**> ^> 4—1 L» ^ O ^ » 1 1 ^ ^^ 

uL-IJL _j 4—I i—^y-s j\ <P ci *vî J IgjjL^* j 


1. AB ULc O: y* J^UI â. Ms. Bibl. Kliéd. y) y, J^UI à 


4-lac 


2. B 



3. B ôjdl ( J^a".) j • 

4. Ms. BN Jb-I • 

5. Ce mot est omis dans A et B et ajouté en marge dans le ms. 


de Paris. 


AV 


a y * *' y* ^ ^ ^ ^4 \-*^*^ ^ ^ >« » * « -) «a^* ^ |k^Aa1 1 t ^ 5 ^ ^ /%.Ia> 


J,! ^~.d) jyù 1 ^4 ^yîlj ‘ pi^l <ü!j f'^*îl jvjJ' ^ Sj^ ^1 

<Lol*ll (J jl b •’l-X^dJl Jj~to <—£ j*J 4 cl?“ J >^3 

\y ^*_JLL (J?' ^j> Ocu^l jy^ ^J\£?\ £j* pî jj—p5 l^l ja_J 
l^*>-J Ü ^ ^I (J, Ijlo jl J <jljj^)l Jt-3 4*^ 


4-J Jy* d —*&y ^— )\x& ^p 5 ^*b^U ^LJj> (3 vIj^I^ 

4^\xll JCS' 1^4 1*2jI jC^i j^li? ^y ~X+j£- ^y °J^~ $y à*?z+0 

6 jJU 4Ü!j 4Ü J^I V 4—> 1 àju^y dUS ^ 

* jlj^l 4_jW^i l^OjJ 4_^*-w)J j\^lZ>-V I ^Jp. JJ^ J^S 

js tajji iii ^j> ^p /r jjj jüii^i ^uvi —* 

çy l^J) 4^.3 LJJ (jl d'L—taj IjCIjoJ^ ^jA I^j^jlI \jo VS^ (3 

^ja *b_*J <_j\Unj1 !jia <j, ïjy~+>y Ijô <JLalilS^ c^kaJI (3 wjL^S 

i ^ 

lj^==epj vjlj^ül^ SI*\-*j ^ S—ojUi ^-I^^Jl pA*ll J^l 0^ 
ô' ^5^ J»' uj <^ij ^j* j~>j jiivij 

ôl^l .u,i \i=^ dus LU lilJ Ô.UI jt Lc-u 7 tti « 411 

• • • “ ^ H 

^ %> * 

j\.c >v 4_îj Ujlj’ û^JUl J4?l—j^l Silülj Ujijj 


f y \ ^UJl lljl>-i i 4-Ul 4_5 “J tju>tjlj 4 jU^I ^ -b-l j 

t v ^ ^.*11 1 l-*-o ^ ^ ^-^*~ ^ ^j) ^j> 

-U-i£ t>i-l Jl_> JIull 431 -Uc. J.^ jj» ^ tjvilj L-Jjîio 


1. 


D’après ms. Bibl. Khéd. Les autres mss 


. donnent loca¬ 


lité inconnue. 




4 _OU ^^*!l o. Sjjt ^ ^Li.* j-Id 1 jji 

wôU-l <_j t»j P*— [folio 39 verso^ 4 _jl- ^ ÿ*>- 0' 

• i • > • 

O 01 *3^ j*3 JiA* 'A j £ -O-^ 1 (0^- cy.j*-' 1 

U 1 2 3 4 —^ j»-X—s 4—! J ^ill ( V< ûl> J (_*l—5-ÜI jAU» 

^j) ojjt- J\î (jyCT (jl jCjLJ j^aseil 4j]l _U& -V?"l O— 

c£3jjd ljj- o. f'-—^ '-^ J '—3-J O^-Ij j_^.^d' ji-jJi 

4—jljJoUl jxjJI o ôo o. ^ J fJjl—1' oJ w<>U 

O O 3 "^'' x —f J'—M- 1 ' f~\ y} f i <Jj~^ ^4"' 

^\j!La (J L5 tj\>-l <u_^ u^îjjüu ^ j^i ^j) ju^ 

- # i ^ > 

4—5 L* J ^TU; jl J ï—^IjjLo J-LjÜJ L ! ^-=s=^J S J ,P 

2 

^ OuJ>~l ^ f y^ Ul ‘ û'jA-^ jrLJU (J, oju Jl Jjî -lJj 

4 JJ! ~UP tjljvl (J,UJI ^J> ^>-1 jJ-»\_1*11 

j _p CjU <JV_3 JjfcUI j)l 3j^l ,v ^*5 tji^l jJIjII j^L-I 

5 î Uj tjU)jlj ^^ ^IjaLo ojjp ^jî l> jjj villil 

jltl IgJlj Jjj-» SjU.4j \—L3.2J 

4-AJI -L^P ^j> j.5^' J'^3 vjl J J^- ^ 

> i 

Vj C S J j£ ^ ^-> ^4 iljlil V ù' 

1. Ms. BN U5^. 

2. B J JJ ^J. 

3. B et ms. Bibl. Khéd. JUI • 

4. A J^î V. B Jyi V Üi ifl. Ms. Bibl. Khéd. V fcl V'- 


Ao 


Cf. Jf Ci'. o 1 . àf Cf. / CJ. ù 5 . 4 -^' j '-ct c y* J°. 
(3 Û ,_JlL> ^ yf~ J ^ <JUl J-C_J wJlL» 

-L*j£ j>l J, Jl_î Jxf y) J LJ J < Lj U Jll> Li^Cjl L>-L 


J c O 1 . / CJ. Cf. J 'rr t (j^ 1 ûî ù ! . ù~^' 

ji..> _j ^ li <J Lu 4 — iJ k ^I L> 4 ! \*jo ^ Cij -^* ■ J IL (J I ^j> I 

U; 1 ùi <J fr ùl û~^' ôi ù 5 . Cf. J? f Lil JJ -^ 1 

•Jti. cl A!l _JtU jll jrLUI ^J\j JJIU ^kU J LS _!lk 

Jt * 

^£^1 1jj\ckI ^jî (Sy\ 

ç\ <jb-A^ J>l S—ûbj^M jrlX# bij Jl_J? ï—ijC ^jî 

# 

^ • J 

L-Lo- (Jl jJ l^J jA-lU j*^-J' ^AJ <J-^' ci’.' ci" ^J A -> c^-y* 


lj JL^I ,jî tjJ-l 1 (jjLII 

jjî L tjrt.>-l 1_£' ji*>- V 1—5 ,_ y~zjj\ y ^j>l 


J.S- 


j. 


j-î>eL jjl - i -*-^ jJ J 


tL- O . J . L>* 

y* 4jl jj-Ul ^2LA3 (J 1—5 (J 1—5 t—A.li- 
W~* ,v^> ,v Jjb fr bo ,)J j 




__^ -U-s£ L^_i j ûb-Âi-* c£-\^ '1^-; i—SjibJI 

Ju c SjjCx ^j. Cf- 

_ jÜ>-I (3 (jl jt-5 (ji t*A—I.P Il u^j<T ^1 »—JaîUl 

J fjll^ Uj> Olj;lI^ ^Jc-I (J-UjUI ^Ijj ^.Jjiîl 

^jî J)l IjJ 1>-I U £4 * J1u5 4—!l 4.-3 U^y** 

C^jAjVl p^-aJI Jil j'y^l ^-*11 wL^-5^ tj\->-l 

cJ V_3 epldl Jj l kj^>-'l V\—^5 -V^l tjt>-l 


Ai 


j C«l-I ^1 aj»« Udj !<■ 

C-Û' L> J U» J (J, C-Ll- dUi J ni CM' \Jlî Ud <*.* I4-» lUjIj 

> » * 

JUô ^l-> «JlULî i JjLo jj_LJÜI -Ld« j*\ <*_> ^jJL) -A>- l« Jj'_ j 

di;û* ùl^v bUi ^u;, J, jr u ^ ,u« i diLuu ji 
ù'rui w'iT u Ju u , : ?- j ïjuU-i j, ^ j 

* y ^ ^ >• ^ ^ # 

t^ v * * ‘ **‘^" r* ^ «Aa3 

pA 3 J (J>^^ vlx'^-o (3 j^J u ^>-V l 

> • ^ . •* J, > » if • 

zXÂi jj_u!l j'ÂJ jjJI ^ <—j (jJj'i-l l« O 5 jlî la ■.« <d dlJjd 

y .«vi dus <ji*r aji jiuTj iuu ujs ' S^\ v i 

j»^JI ùU Ui U-U^ ü^il ë^dc -Ui 'Âa J_»jul* (_>' J?“l 
jr^uli -l* >►—aJI <J^I (_^l lj~«jSjlî yVl dUi ^UC jU-V -1>- 

W I • a 

^* JjL) ^JLa^U- <jb J *jt Jl L^ ^jî 4_ j IS"^ Aa> ,_ z~*> v *»ji 

JL* U Jus r^l> ■Xi V-JI JL* J' k^dJl > J..ÜI JJ UU 
Jujii (j* tj\A- w jAj j viAJ jo Jw5 

^jj j) t^>- I 4-UI -^c ^,3 u?" ^j-v>- ^ ^ * 

djld 1 ' il*” J 1 . 0 -^ J 1 . -L-^ U>- L> *d’' w-TKj' 0 d- .J> fU*> 

a— (3 l_j.) jj -X-ij 1 ^j.J! ~\£ ■< ! .^- >L^j < tjs- l'^rv^- 

■His (J,l \! le *^ d ' ^ *,! <lll| -V~-e 


dUU 


urJ - U ~^ . ^ u: o 


1. B 


o * 


. > 


•>. Ms. Bibl. Khéd. 




Ar 


^ «_i> ÿ ' jCJi Jj fJt à 0» J. 1 4** - 1 — J À 

A-L--* IjLA ^J-®3 ‘\lJl IjtA V* il (J\_jLs JJAJÜI J\J le- (C.ÂJI ‘LJ! 

\ , w • L> 

ïJa-A.UI _? Ijüfc sjjï j^kj ^*i*î jy* ^J.—îl |Lj jjJJÜI 

Ijjfc cJLl> «^.«1 Oijl lil j jvJ 4 —jI c~Ue a_* Jl_> 

a <> a. a <> o 1 . j-* a a 4ÜI <- ;l J'* 

4JLi>- 4 JL 3 ilj! *UÜ-I ^jia*) (jlj “Ce- 4.UI .-JLls (Jjl 
tJjÜI AiJ_Aj U-3 ^>y ^Jliu V l^Jb JU-J 4—)j i) La A J 

•ll } jjl_i 4 ! _ 1 .) a a _iV jj-viji juj vA-»' \ilj L 

^ • L_ - - * * - 

V Ij! ^4 jjlJ ^ tlj ( jJûJl * L.$j!i iU 

A_! vl^-jÿ jJJÜI J 1 ^,L«LLî SjÂ*1« j y3 ^C- ' A)A_j SjrtA 

1_»Ujl ji—Jl *c.« *A> ai Iaa jjl Ji Le j Jj31 1 j.a 

Ui _ 5 <u$ ï JLL?UI I ^ 

^1 JU. 0 ^ 

4jl~iL»- jaj <3 >—a*jj w-*^a jj-iüi -U-—* t^i w^ji cl ^—*j 
LÂl^î o-x_:.c. >Uj jjUI jljj 4 _Uj._j ^?Jl 1 (J»' «-» ti' 

jb-l a*^_i Le SULU J LU l/’JUi [folio 39 recto] 


1. P, ,$d*.L!'. M?. Bihl. Kliêrl. •» j 5a,«U • 
^. 15 La>- • 

3. Ms. 13iL> 1 - Khéd. • 

4. B JlIJô ^s- 


ÀY 


« <> -dll r'J $ 


£7^-3 ü 1 b 3—i— (IAx—- J— Ia ^>- 5jl 

^>•1^ j\ —> ^j> J\3 l^i ùb-A-^-' Sj^4 ^3^l!l ClUj 

tjtil c t_ :\£?\ a\a\ <Uaa!I *j ^L*x~'I 4juZ>- (J^ JV3 J SjVwil 

> r 

jj» ^ tjted oJI -U^î- ^j) ^le 4-U1 -L-f- j>I ^èl_ajl 

O 1 . J- 96 -*' ù’. '^' A? ‘ l ùi fj^ ==? ' 4 i/-^' £*/.' 

ü-^3- <JLl f]>ü J^«j Jl_> ,j> (Je- tjill 

Ï-^U J, C^'^f bl_3 \y\ m j ^Jjü ^Jp J> (3 *A-* ci' ‘^b 

^c- -Cx^o li Ô-Vj^ i>-L>*l ^Ix) «lil oj\> ^1 

«-IçaJLII J\ZS^ C^l_b ^3 4—Ul -UC' SjU^J C ^3A„J 

} 2 

b^3 *jb ,-JI ^_;l Sj\a^j 4_^5jUlI o .x)j ^ni-Ua!lj 

v *« > • • • »« • > ** --'** 

3 - 

j\.> jw«*!) ©M^> ^LaÜl -Uc-j * ^Lea.ll Ji.^1 ( v« < _tl? - Leu' 


le- ~- 

o r 


1 oy-^-h o 1 ch— 

JÜI Jv,,C~4 jjJLlJI JUj k _£ »x 

■. iijCj 

c_ 

üi ^ 

wJ ll j»! 

CJ. 

£ 

,111 y\ Jp\ü\ 

ci^ ‘ 

4 J 0 -U* 

‘ LêlAJ ^ * 

4^>- 

1^1 

i j*s l—l l>- C. 

-.rjc; 

<4' <s~‘ 

~\j>- Jl_> ( 


ULl.1 

w- : U-l 

j, aUM 

1 0 U« 

o* v/A 




1. Ms. BN e$j\all. Nous corrigeons d'après A, B el le ms. de la 
Bibliothèque Khédiviale. 

2. Ms. BN }Ulj!!j. 

3. B S^leu Jf ^~<jll • 


AN 


,v LJ tir- L L .r.tjjl s_A S JtA,« LjL« 0 *AP J' \a,« 

• • N h U' * i, ^ •« ^ • • • V 

J>UjI ^j,4 ôjrtpj l j~* JL$ ^j’L^JI oJX aaJ 

‘ (i & Lr. l5~; c jf <y ^.r^. *-*V^ ‘b J 

oj\&\ ^Jj* x Uj-\_5 ^ \Q==^ tj^ 3 j* jS— A/4 J ^^jz uo 

> - - 
jt.^jl ^>yl!l oj-xaC j*) 4_^Jl *ljj J^ll Sjull j jû*a!l 

^ *a>. 1j j.<r (ji—a.) ^ji ^>*1 

j!l A J ,>jJl v_A ôJAA^J 4 J! SJIaU J OVjJ\aII <J1jU <^>.1 (J, 

^ .X?*l ^ _,^jl J\3 1^5 

II ' Jj_AJ> j*-~ ^ Ol Il c-~- J LJ 0 UJI ùv-LI 

jt4—- J*-*- 5 jl_îuall 

^j) ^î'j)I -Ut Ol 4SI -A—& fcj}>-l ^C«jiJI ^ Jx ^x.l J- 5 =-“l J*j tjj>-l 

♦ l< 3 â.i ^>-^^jl *—îjj*-« j\.> (J^u b^l û*«-< (Jl_î (_^jA^JI 

ffolio 38 verso] y> o^,« 4—> L« $_Uc *1 $ 4 )l (Jyüj < ^"1 

j>J ^£->-V>- c 4 J!>-\>- 4J 4ÜI J._>y l« 4 IÎI jLj JvP-I 4.UI 

3 

(^v—i-l *> (J l 5 ^5jj^all 4!l ~L*p I «L*p 

>5 w3^lj J J) l«l^*l f v aUI A^C- L I . ** . (_] 4 kJ «.~î^ * ,î _V 

• ^ ^ “ O ^ • .. 


,’j.^l Jljvjl X-J J^-l» ^ÿJj^l ^Aj;l 


0 1 * 3 . 1 


1. Ms. B N liJrüytll Sjjl*. 

3. Les mots qui suivent, jusqu'à jvS, jl. oui ^té omis dans le 
ms. de Paris et dans A. 

3. Les mots suivants, jusqu’à J--*-*—. ajoutés en marge dans le 


ms. de Paris, ont été omis dans A. 
G. Sai.mox, Bar/c/tul/i. 


J 0 U^>* Oi ^UVl jV 

*_Jai-I JL? c 4—uJI dxJu l~j j^yîli Ojjj Z**>-J j\jP Cj) 

<—£lÜI Uj ^y-v—îl ^ Sj\l* (3 ^ üj^ j\i Q 
^1^31 ^ Oi v-j^jp ^!LL (,^1 Ol ^y-^' ^>~x>- c v —> y*~ 
cJV—5 lôuJI <J>I y ^y) <y _*✓« jj) ty>-l 

i-^J (,J ■■ $ ^y* Q^ i ■-* ^ ~ t, fl ^ç._} «A>~ 

U Jl _Iî Mj-IIî jÛ y J* 4-4 L^« J J>-J ti> L J~->- l»X 


cW 1 

IJLb Jjjrtj 

3 

j^Jjl 

J^V JjJ I 

ui 

4) 

l J.j*> 

OuJ-l 

y 51 z.' 

tjy-! c p^Z 

sr * . ^ 

vy-A*, ù' 4 

U_3 

P*J& 1 

Oy 

u^ 11 

o '" 

-X—J J— 

X Je à -U^ 

t>i.l ^Jt^Uall 4A!I 

J^c 

-• y 

• à' 

j» fl ^ 

Ôjû Jl 

w.*.».~* (J l—> 

(ij5d!l jSCT y 

- 1 J. 

1 A 

O*-'* 

fcjyd 

j._i 0\U>- Uc. 

J U LÜ! j 

^ (J> t^U (J^jü 

H ^ ^ 

JjjU! ^ 

a^l 

A 

ûï j~; 


♦ à j>> J U 

i Jufc U dL-l^aJ 

* 1 
,1 

> 0 > 

> 

cP 

*—^iaüûl J1—3 c 

« - ) #-> .*• 

ùul>- Sjull J^l ^ 

—U? U .£-1 

u y 


1. Ce mot ne se trouve pas dans le ms. de la Bibliothèque Khé¬ 
diviale. 

2. Ms. BN LU! Jl £». 

•« * 

3. Il paraît manquer un mot après j^Jîl! ; peut-être J U ou j • 

4. B j/LJl- 

5. B diiU- 


v<\ 


.*1 .> ^ J 

*LA*)I ^ ÏpI?“ l^) ^IjJiî j;Ia^ ç\z]\ 

J..U> c ^ «■ Ijl (J-UjUI J^XÜ) ^ 0j}ûC dJJsfTj 

Z' 1 

éx j& \.!s? j)l jl—? IjaJI Jx Ov— 1~\ {J, J<+j£- ^bu y\ 

diu O". /r ^ lP j^j ls-^j <j> /r ^} 

<vül ~Uc O'j 4*JaA)l> JIa 3 W y-L-J w*d <jJ 4.—S Js^$ 4—d 

diJS j, «LSI -u*1 ^ «_! J— 2 j î^LDL ûy-^ O: Oi' 

*jl y* -X—? Jl_*i fjta* y-L_) 6^" Jl—ï 

✓ w • j? ^ 

iù/i j ^ y ^ (i vlNj dy x« llo 

y j ^L? ^L-> \.£ J?-UjUI c.|jj SjojII ^jl>- oj(L* J c (J>\ jl y>- 

O c l o > 

J^l jy ; folio 38 recto] jrüMj *— 1 2 3 J** J— J j^ 

o f 3 

«A>d 4ü ! •X^C' ^X v*4 >>- ^ ^ * *^:îl (_X y+~) J , (^X^ 

l’>l ‘ <->>-1 Â_jj>l <Ii-i w~Un' -ülj j^aiLI >>- ci' ôl^ 5 

il/. -Uj£ O^jII -^ c Ij.> 1 -*.>11 ^>1 oî-I à >> o^J 1 - v —* 

ijf' d!l J-c < <J^»> ^jUl /T U sS-*-*.—’ (J 15 j^Lw*jj ^^JUI 
^.Ljj—;>!ju> ^v« <Jyj ^r^l lX X5*~l (Jy* {j?*y* 

Il il-vi {y* Jl^L? s 2^j~ Cj} ^ J> Jlli o^Lxll j\ <l\ç. Jj>.j 

Vj (JIa3 I^IaIj <jl w*A>- 


1. Ms. Bibl. Khéd. Jp j;I • 

2. Ms. BN • 


3. B et ms. Bibl. Khéd. J>b- ^ x+£- éx • 



VA 


Ù£-> ÛLj— c J 4—1~. jU 4—î~J 4_)U <U5^PJ 

Uad Ml>- eA~'^’-J t-ÿô ^ 4—Î^I» ^y)j*î! \_ o(ju~^“J 

-_> 

.Jl»—i ! ^-wC t *—■«' 1 — J 2 ^-yO & J 

J 4^j l*»*— na)^ s—U^** ^ J ï—».L> db J?" 

* ^->JT u^^—O ^*3 jl vdi b ^ j J7 

*_^.>\J*-l) * * \*Jl*J l ^bjo J* Læ^ ^ ,==5^ b v-^L 

# > o '> . 

ut ut ût i^y^y 4 Wi u~Lj* Jt^ 4 <3 

J^UVl f}Ul <Üp j; Jp j; c\~l-\ ôt 

.*> 

Ut« ^ Ut Ut lA^- ^ Ut ^ jj ^ \_U I tj\>- ■ c 4>_*,* 

JU**—*» (J 1-3 ^aJ^aSI J 03- Ut j£*^“ ut tji>-l ^3tljUwV I 

Ut ^y 4 ^ O-Uali j*\ b ^yu jM-i-l ^U- tj\>*l ^j'J ûj 

£ - > o - 

ut y*>-£~ tjt>-1 ** __*>■ l b ^ 4-U i u b^ ^ 1 4> ^tu 

tJt>-1 j_aa>- û # ~Uj£ tJA>>I V L-3 ^>-1 ût O*-IJ <jl jjîl 

j$ jt^ 4 <3 uj^ u^j l)^—^ * — a1>- ut ~w.f£ tj\>-l b>ydjl 

> 1 ^ 

0*. 4.JUI -Up ^IDI ._>l> jXtS. Jj.« Jjlj J^aJll j\j===^Vl ^j*>- 

i) 0jtJL4j 4J,^I (3.—-»->• J üft--A.) I _) 4—) U J ^ -J 4J ■ ^p 


A 


1. B 4_^~* * 

2. Ms. Bibl. Kliéd. ^A)l Cc^^J —- • 

3. Ces trois mots manquent en A. 

4. Ce mot est oints dans le tus. de Paris. 

5. B et ms. Bibl. Kliéd. (jt«lj* 



/ 
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• # ^ O # > 1 

Zj j Oudl L^J ^r f'jl^LlI ©3 jy* 

1,4 ^lc t v*2*l JJ) U IJ LlX J J ir l^> i I \ JLS ^JJ-Ij I j ij/' 

^ > 

jLo^V I «~*-L *—LjL^ (jLiLiM *-£* (3 *a$l~—H J (J>^—*>-V 1 ,y« 1$) 

Lr • - • L:’ 

Cf. p~-A-JI y) ^*LJïJI -^-aJ j c jIjJI j)U ï-flJ 

^-L? Jr. (j—Ll j>J lîji^-l J?! J LJ 


l5^ 


*IA! 


_) I } y£* ^jJU-Ll JJ) y* «-— > u^T^ (J l— 5 4—j^IjJ 

> > > -2 

L folio 37 verso] <3 J*-*’ L ^>- <uJ>1 J, ©L-Jj 

JXo L Ul». \ S' j 4—jL uLCl ^ji üjî> y 

J/" ^JLL-l-oJ O JL, V J>- *—(J. ilÿLj 

Ué^L. ii'j jvè yu.Li ^j Jl; (Sj^ ' *—^ n—L 

i > 3 * ~. 

V yJ 4===^ÜI |»Jc -V le ï_Ub jl ûl ji-* ‘L-Ljallj ûjL-f^ 

jj_j-JI lit* y A-L J j wJai-' J LJs ‘ jfcfl ^j-UI y <ié==L) 

Jjljjîl Je <2/. tjv»-l { »v>-j L Je-lj il-^*) yW <3 ^il 

yi-l tyl <Sj^\ J*»- ûl -^3^ IjjVa-l Vl —i »_-~—"Ll Je (_/. -^Ij 

y jt*-l Jô°" (Jl_> <Jl_î . a U- 2x lijÿl (j>j$J—!l -V-t^- (2/J 

Jjo _l?~I <2^! iL_jo y JjLil »_j Li-^ y JjLîl «JL-i y lie (4' 

_ 3 ~ _j Jo- Je-J-« ^—SyJ -Ue <dJl 


1. B et ms. Bibl. Khéd. Sijy 

2. Ce mot manque dans le ms. de Paris. 

3. Ms. Bibl. Khéd. ûjL-^ 1 2 3 ' • 

O 

4- B Ùij4~>' 


vi 


} 0 \ O 

lyCSA Jl_I> dlJi 4_i _J_xll _V« (J,' i>-kj f A>^- ._âil S jLo 

* 

*J~>- i olül ^lc a] S UljCJJ *_î ü I SjdjI l; I OUÜi>-l (J, 

ObC-^' {j A oJtS^J SjLÊ jJL ^Ic- ôli 

^ 0 i 

v-ill ^ ITj «dll JJC.I1I ,L>I a ' -A—5 J J J Ul 

• * 1 ♦* *• ^ 

JA_> c CjjUcJI IA* ^iiA U ac-lcJI ùOjll (>0 j ^L>- 

‘ I^JTj ^AL>- Ji^\ l~JS- 4_JjjJl aie (.IJI j, i.'iir’l^;l J J ; J}U 


) tajj ,—î 4—! M>- (J, jilâj Ajj_Il (j, ilj«J ( j\>" ,_.JaA-l <Jl_ î 

. . w - ^ 

l*juasl p-kc. j l,.^I je j \^^a\y>- J-lCj A,«M_cIJ l^Uic ôj\é= ! j l*y*l 


Ai L-l j Ai A£j U;jjij U>jl—i*j Uj_p ôjî-fj Ujl^l 4«—j 

fï j. * M M t ^ 

w-Asj AijAj AjAil ■+-> J lj^ ~l>- 1 4 J 1^.5 J ^OCj 

L < t- 

Jla_Ctlj l^A-Alj Uj’Mii 

& y ^ ) 

Sjl/" i-) IT l* ÿés=lj A; AC—. S Je- ^.« A» ail JJ '\a> J~} L*-j ) 
«j Ail 4 —&.>■ ^il^Ü s ^liil sjl_s Lij.ll il j-H^JI ^11 (j, M*lj 


1. B l^l- 

2. B eJ—s-J ; ms. Bibl. Khéd. oJ—>■ ( j^- 

3. Avant ce mot, lesmss. B et Bibl. Khéd. donnent y} oAlj- 

4. Ms. Bibl. Khéd. 0A>yül Oy. • 

5. Ms. Bibl. Khéd. JnJ- 

6. Ms. BX Uj^Lj. Nous corrigeons d’après le ms. de la Biblio¬ 
thèque Khédiviale. 

7. AB l é tLAI- 


Vo 


i_ >Uj S ) 4_»j L* & w-1—. i 3 ^CT" 

-^ • ** >• » > ** '•'* 

S ■fl V U>- bô dl)S J 4*JJIj S j>- j ôj>- 

o 

<o \-*~**~^ j J^j üV' i*-J j jUj vJiil oUL. [folio 37 recto] }lL>j 

C^J J\—5 (J^ ^£oJ>- C Oj^&J jJs?J 

4— i^Li J OViLcj JjC il-*; (3 (JjUsdl cJ>^ â (J>l (^£J>- 

1 

4_! (J Lft.3 4_J^4 jJ^J 4—^ ^lü!l J>-l 4^ Jôj ^ 

3^J*-o jl^^i J?-^ ^ (J 1—3 (J 1—3 4—J 4_ 3 J>- Jo- ^ 

Lo 1 * ^>-J-w lj.£ 4—Ul Jo 4 J (J l. .ü ? pl*->- v—3^i ' 4 ~.1 j 

J—5 J 2 J->* J LJL$ fj IS 4—! J l —«-3 ôt yO>-5 ôlO-Lt 

~u^ <J>' x3jN J' *—> c. 0 -^' j»J iJ^jJI ^====>j 

v^ütolj 3 I wVx^J ju-UI lj^ b jl 4—3 J U U ^1 

l i-3 »>u*_3 l—4—.û-A>» l& l<3 jt) ^ li-*.—*ol ^ l-ol—3^ 1 1^-3 l^lc- 

O 

<Jl—3J ^tiCTl J*^£ ^)1 ^Llacl—3 (^£ Jo <Jl—3 cH—lj ^4 c^ 11 

> o o ,0 „ 2 

O v^I*a. 3 4^3 4_ol~~J J 4-U 4^p\ _3 4_J J jJl y* juV I (Jj ( jO^ 

^ 0 

^yjJ Jjl cl' ^yi -A-^ j>l ^JuLls a^JjC^j dUi JLlJ >*VI <t_J 

. . 3 . . 

\-«l_3 ^ Jo- (J L3 C^'1,4J J>.Lli J^o 4 «^jJlI s_^*>- 

Ajt^xs , ", 1 L'Ci I^Ij o ÿ^' jJ- >> t* ^==^1 M î _\?-U-LI 

> 

1. Ms. Bibl. Khéd. <jÿ^>_} ■ 

2. Ms. Bibl. Khéd. ^d^l • 

3. Ms. BX ^jül • 


VI 


5^ l)L-3 y\ i)\j& Ol -A-^ ù; Ju**i 

j ÎJlL L»-l $\jJo 0^ ^l-û) *_ )\z^> ^ ytAL <jj jj ^I 

y~ ^J 1 * — 3 L*" ! L^ ^°JT J 4—3 Iwi— -J w^JT v ail 

'— O ^ 4—*-*— J Lo J^* J 4,^J l<s. * .-^.^*> J t. ^ J*"* . , , ^ 1 1 

ùl 4.^* jy <Sj~\ <j^ yi C^ljj :Ul jjl J1—3 < *—-jJT 

J w^JT A—î [+.**«* J Jï y —ÂJl Uj*Jj\j 4—~-l.l 0' 

j 4—> l-**—o »-ÂJI a—ju- J^dJI L)jr 

1 

W*> *A>- (3 ^ J ^ ^ JT <—^ ^J j-~£ J 4*^~*> ^*1 ! s J \.i- ^ J Lj JJ" 

0\i^» >z^j 1 ü—(j, s^3r oul^.^ 1 ,jij (ji ~u^ 

p-*-3J C->* jAj 4~~^ ^L^>- (J^ (3 uj^ ^ —3 I (J l—3 J ^li->- aj I 

ûj^y 4—3 1 ys j u i>-j y 1 <—) i^ij dj i ^ Uj^ *■ La—»j ^l— *-JJ J^»jj 

3 

j£-t_ajj -A^"* k__âjl 4_ j lç.lj cli_li jJj’kT" Jj>-L~ 4 4_â*" ^lj_>- jJ^"”” «■ Ijl> 

'—S—Si Ûj^" ( - T"'® J S 4— J^' (J ^ (3 ta J—>! yJj'J >_'S dLSi 
4_U O" 4 | --'S—' 1 S Jf' 0^~> S 1 jj!l 4_i ta— z-j Ül iîl 

Jj-J JÜI 4—j ta~w?" j ,_aJI ,_aJ! cH—ti 0_^.^ Jl-Uj (J,l -V.-JI 

1. A ôj~-2~ ' 

2. Une note marginale dans le ms. de la Bibliothèque Khédi¬ 
viale dit ceci : Al-Khowàrizmi. dans le 4iül 4_â.?, dit que le _^o p-, 
lors de la fondation de Bagdàdh, valait 260 coudées moukassar. 
etc. Je reste est illisible). 

2. Ms. BN xjû. Ce mot (‘t. les trois suivants manquent dans le 
ms. de la Bibliothèque Khédiviale. 

4. Ce mot et les deux suivants manquent en B. 
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AA {J, -Ll>- jU*C- M—* 1—1 


> ~i 


l—. 


v4 1^1 O 




<) ** o ** y • ^ i ^ i ^ /» ^^ ^ ^ • 

j-^3 J»j' \z£ jj^J Jl_l« cry - 1ü .^' *-r* cH' 


[j^lr] * 1 2 3 * 5 6 4^jsl! (J>' (J,j^>I <JU5 ^>* yd\ cf. y) \>c^ 


* ^„ > 


3 wi^ U>o *U* 

-wlu 0 U 3 JI l Jj ôjlii 

jljJajlS^ C* j~f "^y OLJJLW o^J 


r 7 i_r^' fj£ 


4_«Ij,_» Oj_) *!^J>I (JJ 


OLoljuJll Jjljjui-Jl 4—>1 jTS (J\—î ^-1^-1 (j^ (JMa ^£->-^>- 

jjjlio (j-*j^* Î9=iJ» aî-I jil y&j aJü! joJ j^UI ^Ul tj, î_U--t> 

£ ^j&jj (ju-Jî j»j) (J^ ij, \^,>-M,« !_j-^5 U!l tjjib 

- . * * * 

J ^ui -*^J J .3 —V*: l.^« ^j3 j!.Aa^ j ^ 

:l-l j)l tj^j-l (jljjll ^-t- lX -U^£ l—lü-Ls-j ‘ l^UlL>-j IaAj>-Iw* 

1. Ms. BN jLlS". 

2. B et ms. Bibl. Khéd. 3j^ • 

3. Ms. BN j-Jj. 

‘1. A £«l jjs • 

5. B <t-î • 

6. Ms. BN jjKl' .wl j*- Nous donnons la leçon de B. 

7. Ms. Bibl. Khéd. jJ> • 




vt 


-•T’a 1 ~ 

(3^ 4— t\j ^L) J JjALîP *jl ‘ j; ^ 

(J^-4J U 1 3 ^ l/, ^ * A«>-lj J^.ia.C' ^ ^j^LLl ^11 

JjJlillj <jlÜI v_;Lo *lilîll \^-V>-l j^~>- 4_ t\j ^IjjLo 

ûl /yl <J> 5^J ‘ *jl-üJ O Uil jljJl ~Uc JÜUl Ici J, 

w^* ** *4 *• 


du* 

jl*o$ JSLÜI t _ jLo 

îJjXl 

> 

(^l JjlII 

0 ^ (iill 1 

J>u 

J Jl_îj ■ /VI 

J 6 - ^j*XX) (Je v_r^ 

- Jl J* û'j-r 

4— ) IçAj J ^ J vIlA-* 

ijuLLaJl ïtjOc ^_>- 

-t _ a-C- l/J 

-A>-l J 

fi 

y~>- yfi VhAmJ 3 

fi' 

Jv*~) j^-o c 

^ oJU ^,s==i 

J -1-Jüu5 \<k*J jl^ 

H • * 

CMj>b 

*4 * 

(_^lx (^ <J^>- J 

Jl (jllall i_jL> 


Î-a Ou j [folio 36 

verso] 

(_5ÎJ*J^ ù'* 

l_) 1 Jjll A—t-jX.* 

> 

• 


.?■ iu. 

d f J J~ !1 ^ 

if 1 ^ ouiLi^i 

0 

j~r 

ùl *.—’l Jjl J! 1 

Jl_> 1 ûv\Lâ11 ‘ 

le- ,~c dUi _U) 

-y » * 


JU jJ-l / }J> à 

à Je (i-vl’.l 

C lA J 1 }p 3 1 -Vjü 


[Ji>l 


c 4>.*JLJ ^*$l£j| <LjuJI ÇTj^I Ol 


^ ^ • > t ® • 0 ^ J £ -' & 

J ^ ^J****^"^ W—J mû ) U ^—>l-^"3 «*..>• U 

> * " » " " ‘ ' >* •' X '• * ->|, 

j-’J W* ' J-»-U ;_5=-ÎJ J\^ 


Jj ^i.lj| \s ji el__1^3 


s 4—* 


1 . Ms. Bibl. Khéd. OuV' Jr 5 • 

2. Ces mots et les cinq suivants jusqu à OulLi-l IcjX.* manquent 
en B. 

> 

3. A, B et ms. Bibl. Khéd. Ujl ,1? • 


v\ 

SjLjL 5 J,l * KS^r f ciX^U ci 4—oxU 

Ji~Xj ^ vlÀU lX j*2-> Oa (3^ £Tj^;J (J\-~«jJI jta J^XjJ (jl^^JI 

ci <^jTv ci v ,^aj J ^oa>* ul—~~~> ci^ X^^M ci j- c J i—il^jll 

j.»2J Â S_) y~> (j, 4_J jl I j^lJI U* ^ *—sL® jSl J^si V_J>J>- 

‘ CA~^j>- <_jL> (3 w~*a> û' (JJ ijL-1j>- »—A Ja—J (3 J- 

* 'Jp\ w^lfl jV' -y 

‘ f bVl ^■-'._> ^ W-î ^gj| ^lUl 4^J»j ~L« J3 JvC 

cX j- 5 -*^ cX ^— LSI fej\>-l ^iJ^iJl Jdsudl lX lA~-^ lx X.*^ 

S. ) L« j j ^7^ J ^ clx <—)yL*> tjii-i o j 

S_jl J, v~id 3 0 -P l &3J XljUl) ^}j*) ciX_Jl b yCA £*&■ y) Ujoi 

\îj\>-l Vl_5 ^ clx xHj ^ cX X*^- c judJl 

« a 1>- clx x*.î£ t j\>- 1 ci I x*.^- lx dr~^~ ^ tj\>* ! ci ^ jAa>- lx ’X-fr-^’ 

jk_* ^aill ô^" J LJ a.-) I dLL Ol JLLL 1 Cj, -t*d J l_5 J LJ 

t t o 

l j \^j cX ***•■*•>• 41>. -i-- - ^ ^***jj 1 wV-ic- *" \^w^x>li ^Ji^****^* A—«rt . lj »Aax) ^ 

O 0^0 

vXsLÇ- J» 9 X_J1 Jl vjlfj d I j-w>“ 3JJJU Jl (J^j (jLl-wJl 

4 , r i 

\-L^la3 <JL> <jV ù^3 i .i wj^ » n i 1 * — ^ -V„c 

1. A. B et Bibl. Khéd. dÜL <j. yà> • 

2. AB ijjJijl- 

3. Ce mot manque dans le ms. de la Bibliothèque Khédiviale. 

4. Ms. Bibl. Khéd. iL^LJ Â*)^ v « -tic- 



V* 


\ • — 

4—Üj fibé» 4— l* jbo)V ' SjL^-î ijj Ua>l jV J- J 

(j, jJlîilj 4—i X—L* ci ci^Slj jUüjV ' Jfy- 

4—JU J"*-^ 5 4_ül p_^Ô«il ^,aî <Jj Ua3 jA> c ijb JPf>~ 

<j> '—ci Jj- (J» _£ j4> ^bé> 

j^j j£j fjb*> jji)j jrjjll Obi'l ilr. O'. ,jt [folio 36 recto 

.) ^ 

J' (JA û' (J j-^aJ bl^AU l^ajl y* 

jr i J-l—Il Jà-J ÂJLo J, j^l^J| ijljLw) ^ 

> . i ^ 

—>j fjljjfc ^j4 jüül jj~ _» v_ jL ^v# <^£JI jC 

4 ^ 9 Mi-1 j^3 ^ ' <»_A jj~ül 0^ jCj 


4*L>0 (3 


ù* 2Jfcll >.J ‘ . - ■ .- ^ 

4-3 JJ J^3 ^juül ( 3 I f J\sy.+*jy* u-A 3 ,1 ^.^.g. i ' 

J^l jÿ ^ jè j*> J/* Jbî AAo <3 —— 2 1 J 

4«J ^ i Q v 4—.*O» l<> .■»*■! ^ l, ,J t i 1 J i 1 


1. Ici commence le manuscrit 520 de la Bibliothèque Khédiviale 
au Caire. Le commencement de l’ouvrage manque. 

2. Ms. BX k/z J' • 

3. Ms. BN jt^ljfl • 

4. A jjjfo, B jjvl>, ms. Bibliot. Khédiv. j r >. Nous corrigeons 
d’après Ibn Sérapion. 

5. Ms. Bibl. Khéd. .'J&j 4 *Lî • 

w -/ « 

6. Ms. BX et A ^ . Ces mots, jusqu’à 4^« -U-li inclu¬ 

sivement; manquent dans le m>. de la Bibliothèque Khédiviale. 





<J>i S jLzjJ {jA ^ ^1 £ j J^î ci J 4 jJ^ 

cS^-Jl j^JI (3 >-">& J ûL^-J ci' f ci^* y^ ci' Cj^ 

SIl? ^4 JJ.J 4-Jj' J# U^lk) J^î J^-4 j * LLli^l ci _/ 

—J J * _;j>- v _;l S jiaA.3 Sj\_ ^U £j ^Ijjo ^ ^Z ^jKj' 

ci' ^ <j*A—U>' A^^4 ci' ^r ^J>- i*-A Ja--»j ci 

S_**0-3 ^l£jl <_'1 ci' jC ^ ôtj^i ^wü! 4-3 _ _„^u5 4 jü 

A—O j^- il' 4—? \J<T jl^V ' ôJ^J cJ l_J9 ^Ul t^-'l ^£) 

> .jU-i iîj Ju u,i.C y;ijij j>jVi oçs yu 

2 1 

^Jj*i' 4-Ul .Xiu*il yZJ* ci' ù' ci' ùy # j^> ^ -U-l 1 ^* 5 * 

4_! J IL y* ci' J^o>j 4-3 JJ-V_> J J^-^.3 IjjrUl 

•> 

<yy+> v*jl> ci' ÜJ^' £ 4 — Uij fJl—J* 3 «■ l.Ll j^-%**A-4 

l 2v_;l 4 .^l*j J^>—V_jj c fjl-IÆ J.ÔJ 1 ï^UI jb JJ ^ I^jU! 

kf 

4^< j£ J ôjA>- -C^loJÜ clS^ ci ss+3^ ci' J wj'jjJl 

r> „ 

H>0 (3 j-£J —t*" ci' i ci' 


1. A c^l I l-J\j , B clx. ' ^jA * 


2. Une note marginale corrige en <J> , mais la première 

• •* 

leçon est conforme à A et B. 

3. Ce mot manque dans le ms. de Paris. 

4. Ms. BN ï>j)UI. 

5. Cette leçon est donnée par A. Le mot est illisible dans le ms. 
de Paris. B Ço • 

s 




<JJ jLi-1 Sjly y jy====e)l y J) yj ‘ j$> à 

tjCi^LaJI y> (_) Vaj j^j fJllÆ lÿ <_sia«~s ^"1*2 4*> y 4 Î (J\aj 

tjl jt,o~> ^71?-J._il j^> (j, w»a>J t_^->k*-!l «_jl^ I i_i^ j—)l (^1 y 

Ji^ 3 *^y J,' f\o 4*y y» jjdjl yJI y J l-b-lj lyi 

ULi J U ^-Jxjl jl^jl e-lÿ £tJaJI ~ a ÿz£ ^— 0 j# <j> w»fiü ÿ 
4-J jl LkUa) y; 4_J J l—fiJ J-ly3 y (J^ jé’ ^—°. j^"' 

yd,« L-J (^ ojCîT" j^yj klÿ y~o £“lÿ Cs-~\ JyO 4*>ÿ Ji—I 
«■ 1 kislia) ,~~>- “t—Jjl y) 4JL. iJltA 

ilxî> J^-X j? jL’iVl 1 _A> IJlz^S SjLc- ^^~J) ÔX* j£- 

y J^j ‘ i)l—x*> y-y ydl £jlH< J.I yj jU'yi yl ^j\H. ,3, 

v) ^ 

*jl_y yj i'-Xi y£ JjV' yd I y JÂ-J yj kLlLj y 

^ÎXo y — Vj -À_k" ^ l j L * ■ ■ l J L y^Cj~l o^l.-C' U J LL 

fjL* 4j~« J-^r* <j-yJ' Ly ci' J-yo ci £-? i>* 

(J,l yÿll Ly y jcJsJl yül yj iJ\x» ÿu j *LiVl ij\SS y 

<JjJ yllJI ^->\ss' ci' y y <y 4~* û^-' <J>' »jklî 


1 . Ms. BN 1^3 ♦ 

2. Ms. BN Jj^l j^\ y 

3. Ms. BN y. Nous corrigeons d’après B. B donne SjL 
♦ * ^■ ,l ' ♦ 

r-Njl • 




4 . A y> jLô^M ùd y. Cette ligne manque en B. 

5. Ms. BN jjU t^l. Nous corrigeons d’après Ibn Sèrapion et 
Yâkoût. 





'i'j ô-V__)-vJ>-l S^kjüUl J.—a~J S'^^ail {j, w-^jj ^ JjLk 

2 1 

Sj\.1p j, jyo 4 —~« ijjîl c>' y>\ ùl3j jg> JU> 


J,l ^ J^-v_i i-iyCjl k_jl J,! Ï_IJUÎI ©jk^s ^ 

3 *♦ _ 

\£- I ci' ï—^jXJI »_ jL j^JI ^J j^a^Ll 

^ y 0 

II;>-jf^ £ ^ fj ^ci' ^ 1*^*11 t^jl) 

£) 1,1^ !t ci' 1^1—3 uL—jUl ûjiaA3 


J>' j^jü! j^3 îJU-IjJI jl^l 4Ji« 

fj ljl£ 4 Jk< 4_a jî.i- î ^e—“* *-y2y* (_^' S~ f k— 


çjh f jb (Jj jC ^ jj*ol' £jU< j, k_ik>o ô'J'jr!! J«> 

s~>\£?\ ci J^j Ùl3'j-^ ci' jC CÜ'jr'l ^ v-A ci' 


w3^L> ci' ju5ül jfr}\ J. jf c 4-i>0 (J, ^ UjjUall 

,J,I Jj>~L$ £^U-~LJ! jg) 4 —! JLaj £)Iaæ> o» ^iL*J CjIjjJI 

• - * 5 -i . -- 

c ^ULil (Jj^ ~Uc- 4_1>0 ci ^ J ^^oa]\ 

fj La* «,_ ^1^*3 jUi-1 ojlci' CjL^I 4jü ^ juSjl ^1 


l folio 35 verso 


^iO) 




ilu ^>l<ji iJa» Ji; 


j* 


1- B ô.3j jê jba 'S'- 

2. Ms. BN Jjjj jgj • 

3. A ilkl^l- 

4. Ms. BN oHi-l. 

5. R OuLJJI- 



AI 


- ^ \ 0 • 

•■Ui*!! ^a*j ^ c^l-xjLÎI ^V& Oi Oi 

(Jjj (3~-' & J# ^ jé' 1 y* J « ' j»æJI ^ Jl—«i i'-^ 4 jUI fs J 

0 ' J,' IjtZ' jlj' ^ulj -><^0 Iam) Ij ^ ^ (3 


<J,I ^ Ol—S^L jl$ J,l ^c je 0 >*L1*1I o^Lijü jJo J, f| J^^o) 

^ <La-JUii SjlaJLûJI (Jj -A-jjll S^Ll3 ^LJI fc U-j S^ial3 

jÿ slj^o!! ^ J1—3 4j^>o ^ ^ S^-xi-l S^LlIÎI JJ 


^L^lSI —3 ^jiü ôlj^Jl 4jâ^3 ^,4 JJLJ 4 ijl j^li^ 4—I (JIL 

J,l J^OJ O' Jj <Lo~U J y- Jj-Uj 


SjaJ £]Ua V^aj 1 4.ic J JoJ.i-1 v_jl) J,! jC ^ SjLaJ fjlüfc 4-lcJ jlôVl 

4_itJ J.—I ^Ls v_A Jj j£ f ejLl.î fil—IA 4.ipj i_Jj>- ^_jl (J,l ^Cj 

jta Jjÿ 4_Uo (j, J jA*>- fl Ï*-Ia3 -U-J (J, jC S^LiJL3 fjllâ 

1 

J& Jtf ^ <-K* ‘ ci^lül I^jrl 0: J-^ 1 lX ^a' 

jl^l 4 JL* £jJUO J IjJ^t J (3 jC (J j.^-1 ^îjl 4 J 

4_I <JlJij ^Ijjü Jc>--\—J (jl ci' 1 4^^ol>- ^lc (J, Jl^-o 

O 

SjUsi^l 1 _ 1 j3 S Ja-^ <_^l 4*^Ia> S -laAS ^ jC _} -9 w>l 

dUi ^ jV' ^—~‘ ^ 3 ^ '-r J ^.> û^-jUJ' *j^sj 

(^1 t^j^,3 -X>-i) iix.33 ji? ^—! (J l —aj 

^_jl J,l ^Ô-C JjJ3 ^S 4 (J,l y ^ ïjJ\ Jj) 4 _Âj^ 


1. B (iyblDl- 

*2. H 4^u_3 (^1 ‘ 



A O 


jLî jr î—>L.*>jlj ^ ^Ijjo ^y 0>j>* O 1 

ô^T r 


* 4^ / JLfit* ( *»^T ^*1$ <X^ A 


„ L5 


U J jjTUJÜj Jj-V_il (JVj vjl^ s IT ^11 4 —)jli-l ^l-\*> jl^)l 


cSy^ cuir" jüi jl^Vi Gi c ^UVij ^>1^11 y 4—Ji cuir 

jj-xjlj Jl^-I Ou l5j-^J <Uj*JI *_UÜU y QjsjlJ Jj*aUJ 4 —jXC 


y J-^-4 j-«ô ùi j-*j y uiT" l^£=====L.$ 
CjW j^jJI y Gr ^ oJhjj* G> (J Lûj Sjlai.5 4—y ~v—ip ûiTj Oly!l 

'SI Jjs- £l-~P.? L$J> ois- ^C-J JJ)1—JJJVÎ 

J,l ^ f ^MJI ÂJJX* J, J Jy? ^lf Jil jl^Vl ai- y J>l 

ÔjLjLÎ il \jjî> 4-if-J 4...4JJl J,' j? ©jLl.S il Ujê «Je-J £_> ^-Ul Ï-J^ 
s^L^.a.) ^*> SjlaJL? fjG* ^ulpj <yjL>jJI <J,l ^ 4 —^jj!l ^3y 


*> AJ cUy S j Ljl 5 fJU* *Upj uGlVl ÏpI ^Cy JJ jC |? OffbjJI 
S^laJjD uUy OjlaJlJ fjGâ <uGj fjyül 4pI (J>i (S^ 3 ^ (jU^V l 


Sj,L^ji.> c3y SjLx5 lllx^ <Upj <jGj!I 4«pI çoy <J,I u ^ fj^UJI 
<Jj y |? «^G-jVl o~Upj ^ ( yJilj yill S ,L^.5 (Jj j\^oj ^ ùGJI 
jv^u ^ <_$A_*j«iJI SjL^i J,l jS. jr ^lj~JI [folio 35 recto] ôJaïS 

-A~c ‘ —C- J^a.» Ji—I 5J>-i (j> f J->jj (Jj Ojla^-î (J.I 


1. Ms. BN JJlLo". 

2. A Ms. BN oju Jy? • 

3. A (_$-LjJlI • 

+♦ 


G. Salmon, BagddcU ). 


5 



■u 


4_J J 4._4p=^- (^ y j^- 

(w ° 

4~U 4_Ui l^*lu ^ CdJ *_ {j* Slj-« jl; 

o ,J^ tjl j -L-i •.« O J: U ; t u,nj£ " 4—3 ls==» *l-j 

• w > ^ O > w • 

1 4: N « « /* 


J sj >■ (3 ,*^JJ lAjM-aJI 


t> <y.j*-'' c> 4 kr f ! 


L_ 


mSp JJ 1^4 v *y^ l^l_Jol -A-.JLp lj Jl û i_; x—î l^J iAJül 

v -s Ls - «. .> y v 


j»l 4 —-l^ 1 ' j/’j jJjH dUS J, Sljtl *d>Uj .-jkj' -^-J>‘ 

1_>I (3 4_U ^jLÜI ' \j O ^ J *U)J ô/ldj dt_J ^ -\*> (_£^—j -\2~ 

- <* 

^“-U^ ► ljJ 4_jl- J k_;lji*Jd pljl 4~S J-»SJ 4—l*^; 


i% û^-> d' io_L «ldi dUS 4 _j ji*£jj -\—Ul b n ->J 

" • C • - - -* X - 


dul \—d' v J>b J> 4 d'I^k"' 4-J l-^aj C-« >• ^Lej dl_!i 

4~o J-l k vjlT j UÎI ^ •*) *v~i- k ~U^- 5^* l ! (j 

dÜS V. kJJ fjj ô Ll> Ù-O 4_U kd' >ui J, 

jk-U 4_ül jiLUI _i_U:J J>. JUJ dU; Je Of 1 ! .iCj 
> > 

LdkJ ij' />— ■ i 4-^ s!>k!! w’4^J le L**ed—* s ,-•»' ô ‘•U^i* 

K H [ > *• » S * -* * S 

l ( 

-I ' ÿ 

pt—«O J ^ <Ü ! ^ J 4 a^>- 4^5 ! d J J 4^5 J 

I y j ^ 

i'JjLo 4 ju~>- Sj.lj — - 4j l^ij J t/ji-iJ vH^Ij 4j—- 

tlj; J^'_* 4_5>U-I jb J,^'j 4—î Le J ' J^r- J iojlt -Ai^' ô 
Je Je f.j <SjU J^'j J-Jjl -i/j >r J 


1. Ms. BX tjuMîli!'. Une note marginale corrige O'-dUL" 

H 1 ^ H M 


2. Bk- 


y 


vr 


\Sy~ ^5^ ^A—>Lj ^2 \j^y& 4-3 A>-J ^j4 

c\s 4_I~- J^l U j>- 4 mIj Jill ojuil J^jj <U—O <^0 J^jVl 

1 

4.AC-I j 4~_>ljo S^lc-l juVl y\ \ Â—i^JLjJ 

• - 1 > 2 > - ^ > 
<ul) U l j£lfcO 4 i £—JJ u ^yLdl —11» wJLA— J ^jâ^-l tit-* 

o^S 4)1 ^^)j)l I 3 <—>~^j (j - ^)) ^ 4—! 

*^*0 **2 M dA*) 4-U ^ 4—^ ifJj’UÜI J 4-3 ô^Ljûi) 4**)^>L-Jo 

3 ^ - 

A£^l 4—Jj>- !^0a*-4 jyyoÀS 4_1j Jw4 ^ 4-3 J\A< 

A^*t ^Aaj ^ i 4 -a- 3 (^> ^ 3 jjJA-A c* 

<_JI C J>1 4-iUjl ^U J, r ^Vl ùfcj ^Ul dLÜI a_^ ^1 


>MJl 


w « 

jA- 4 ^l>* ^4 ^USI <*wUt 4^3 ^LSl SjI*sJIj 

4-L^iJl v-^>-U? jAa>-J fil—^ £*jUI jtS^J A5^l IÂ*> Ij^a>- Jv>* 

. 4 _ . t » . J ' 

C-A>- 4 JU Ojip ^JsJLi.S 4**J*-I 4-3 4**>-t S^U vJAi-3 L 3 

A>-l jU>J 43 o^l^ cJ\j>J 4—jI^AjJ ÙLj~*J 4—i- (J^jV l 

• > 

^3<Ul [folio 34 verso] J*w)l «Af-I j>J 3 j» ' J 2-A?-l—« 

X • ^ * 

JL* ©J_i ^je- 4_ t\<aj\ -'° & ~'-£ «Mia)l J 4—H*l«l 

l?i j^iai-) jjc ^ i "^ » 1 »» * ) 4, »Q1^ ^-<*^* ^ 1 * ~^^ 

^~«^") (Ji^U—^-1 y\ ^.j-V>- ( <^4 4*—«— 4— j) -Ui^ tLôl 


1. A 4jtw aj> • 

2. A JLI-I, B 

3. B l]^- 

4. Ms. BN Jll) 


- > 



■u 


lAj \s ^^2aJI O J 1*^0 j/*l J^aljtll 

s* 

i—ô^l.i*-l jlj*—j ,^aÎI j&j ^iac- i) l« <Jic- JjûjIj Oc.) U j 

} . ] 0 s > 

<1—1^ y i- * ta ^Ll^oil j j^aS (J, jVelJa.* «■ IjLo 

0 >-Ul u^J l^L>.j J^J! I <jJ^ b î_ 3 le 

(3 Lcl fJU^ j jIjJ! (J, ^*^-1 

4JL~ ^u5dî i_ ûÜ~~J \J^ l^l^aüjl Ale ojJUall J^-jJ! 

(jfe^ JnII julkll j^oaJI (Jj' jjuj U j Jj\_) U j 

>. - > . > * 

^U!l 4-i ojl^ (3 0^ l^lô 

M—3 ^ jljJI <j, J,! (jjJ^T-j 0 ^Ul jl^j diJ^ 

• ^ 4 ^ 

^jUI Ï^JJdJ) a.>-L iI ^ ^l-w* 4*<*i-l d^ I (Jjl Uî 
-x£^ Ulju w-îjj*!! <3 ûfcj { <Ji-"-il *—*M>- J,' U 1*5*3 

I J 

<1—3 ( __j*j_ll'-lJ e^Uail <t—iJ-X^Æ)J l!l (J,l k_~-—^ ^9 <1—3 

ï_>>^l o^-M dUi <3 0^*~fÊ ïiâljl 6> j-v_üll J' 

-i>-lj { j^Li SyUail O>J <**->• pjJ ,^<T —* Âtlia!! ^j- 


1. B l<b. 


2. B p—j • 

3. A ^aül fjjr*. 

4. AB Ul ^~o • 

5. A £!>• 


. , -*> a > - 

jl Cjÿ- 1 *—-- ci ,j-U) ^ *^✓4 A SI J1^™.L3 ôl.laa.il 

j^*2.dl ,^3 (JjV I a 1JSj ^ij ^ 0C j ^ j ^$-\»*l 

ajcw jlj^.t-1 ^ £*L^-!j ,*oaJI j *.* L^L 

JTt_1-11 (J ÿ>-J A_*->jl A_3JjVl (Jjj 4—±L ^1 V_ 3 V.1^ 

kj1j>-l J,_tl_>! * J,_>JwJ»-l I (Jj Sj^^aJJj v-jl ^lj 

*" #> 
j^l JJ.Üu 4.—i-î L j\>-lj (J l—3 

^Ül ô^J Jj*sùll 5— L)J^4 ^ ^M~JI 4—JL)-V^ ^4 ^^*11 ^\i-l 

s^Uoîl \JL* <j, V jül £^>ljil (3 IjLûj 0' J>S <j—Jdl ^j-L^) 

(J S_14 ^lc {J\JUjii JI 4 I jy03 4_i ô^ljll y*l_3 

4j JpJl (3 °J^~ ^ ôj!-Aj^4 £ (JjVl 

I 2 ■£■ 

^_,JU- ^ *ô <_j lj ^d^all ^j-Ull i—î 

yàs ^j* -lÜUll ^\,y* j-L_> i'jj iâ_5lJ*-l »_—la^l (Jl_> i L -~*J 

X^\ 1 «lj ( dl_Ji 4—)J4 SI A— 3J ^Jtll s*jLI^A-Jl! 

♦ M , * ^ ' 

1 folio 34 rectoj ‘ 4_1 î>U- JjI (3 &U> c£-^' û^—* <— 

•» m 

^j) aüI -up kjij>*l c jjILaSI J^-ÜSI ^ <ju*J>-l ü—)^> tj\>-l 

Aj L* J j •.***) A-L^ (J i.3 ^> sljjt>*l A> j**+*jjà jSL*>- 

ÔJIC ^IaJ AitJ^I S>U> jCj p.13 A_3U?Jl) ^Ül J^£~M ^J^ll ^0 

im 

j^al*ll ii!>U- cJj <^l oUs-Jlj ib-dl (.5^5=^ ^ ^1 

1. AB ygp>\ S- 

2. Ms. BN (j-U! • 


3. Ce mot manque dans le ms. de Paris. 



V 


ji*>- -X.*^ V l_> w—^j) -X?"lj (jljljll ^c- jj) 

J b* ^j) >x*^ -x*^ jj» tjb-l (_£^£-l 

J^l 4^>-L*.,4j 4 —jLjojI (3 ^Lp 4 5 UjojI J^£lÜJ j*a5 4j>«l—,4 

4j I^ 2 .^ I I ^1 Jj\i? LIJ ta L-^-° ta (J jV I 

^ „ c> 

-A_A-P ta** jl tav?~ Ü I Jo< wjLa^J *1 .xîlj s^-Ax] l> {jdjl** 

•4 * V , • ** , M 

ij\tataV I * *JL>- SJJX« 4 a.Âta Cjs3 A J^tata ^ (J^ Otai Sjldl 

<-}j£~ 0^ ^ ï LaJ! — z£ ^jI^pVI (j 3 ^ cH * *—taU- -U^ (J 1—5 

JLtf^l (Jj£ C 4_4_L 5 vjlj 'ïhXj Sj^aJl t—>1 (J,' 

«C^aJo UJj^ _5 I Ôjj& <2**J (^1 4—11?- ^Ic- 4_l.)jll ^«U-l 

*A p^ul 4—JLP tal—ta Jtata j>*V I» 4 ) l—A j ©3 ta J 

3 y 

j dJ_Ji ‘j jlfjülj LUI «L*—oj 4 1 lio c>j*\ jé==Sj 

U_jl ‘ lju* 1 _l 15J Al ùUP b b JtsrM rjb- jUU ,lc 

jAju>- ^*A£j (J L-5 ^iatal 

• > > 

4_L~* \ 4—> «• IJJôV 1 o^ta ïJo-J 4— *>-ta (J, *A—>JJ 

• • \ * • « »* 

(3 S^taJI sJ!^> IjCS c 0)U.*~> J J^slj 4— X~n 4—L« HyJl J J-Ax^.) J 

- i 

(JLLaJI) 4—5Jjxil jljJI 4^5 JUij Jo- ^>ltal ^ t$wljl Ji^xSl 

4^0- L^ _> ^Ip ^LLo £c~1a^ j^L- 5 J^O-L J) tljii UjlJ jblTj 


1. Ms. BN et A (JjU A ' 

2. B ^jL^. 

• • 

3. A ne donne pas la particule j • 

4. Ms. BN js^l • 



&jb <J,i { ^3UJI <— 0-^4 ^j4 

Jjd' <À*i <_AjJ S —Ul lA> 5^a* ^jûHoUl (Â ^ ôj^ljl U 

lA-U J /'J Jj^> 4_> sl>-\Jc .J ù' ^ J-A-J -Ul ô' ^ 

-l^^l (J^jl JjC <j\*AJ^J ^jûlljUl *U« vÂ-oUat 

3 2 

<j*bj <t--UU>- ^vo ùij^ 4 —I lj^ UwJ^j (3 JP»j 

JjU« J,l ^ \A* j._ 1Uj J^-ii'j <jy j^>- Ijd5^ L.j^ ilill 

î<fS <û*jl dJ-A— 5 Î.LJUI ^j:> <J,I st ôjb J,l ^Ul Jj- ^Ijlj JÜL1I 
Vi)l jüüi J^L J) >_J^>- JJ-V—'I ^lj>i £>JJ Cÿ 


O * 1 


l_î 0_OJl J jl.LJl Jj ►Lil J Jo- Sj^Jlj (jAjIj 


J U 0L1. 


^ ^ —■'*.^t ^ m*} 

Ls 


l« A —Jl ►UlI <Jÿ~*J 0'^ "—jl A 4_flJl 0*1 J 

ï-joi ^ jàji a_î <J*îj __y ! k_îV 1 o~?- âJjjJi jOt y» 

<J > - > 

(jl U;W a —!_*-\_Il J.O- (jlTj cii_li JO* ^jijl U ^Ic. jIjJI 

j*\j\> jljUI , J^O) J [folio 33 verso ] />iji oy.-> O jb <JU jÜI JjjJl 


c UL-b JcJ oli 

<U2j*2^“l ^J\-olUl Jo-L_4 • JlÆ> 

^JjUî $j*a5 >U 4 *AjjJlL lUl S £^ x I ^l*>- JI j£*>- ^1 
t JtsA U 4A>A—4 J i^Ullj (lUJl ôbj JUlx!l J&J w^JÜI 


1 . A I y:^~l sans la particule J* 





OA 


^ji-i 4„^uJJ jta £ 4-ljjJl d-Jil! <Jy (J^ <Jl—$ 

U J^ljô y&j Ju$ ^ 4_JjjJI jtA ij\l>3î£L+i jb JjJI 

Uj^t ^^JsEïk .Ijl ci £)ju <j! j>L>! o^ -L-5j ly* 

^ jrül QjL)^ i^ljrül J~UJ 3 £J t\l~> 4 —UpcJ 

l^lloo- ijU* 2 j IjL5^"I jj3 ^t>! *-L3j 4 _Uo 

Jw* w»îfeb) ci^ ^>^jP 4 —Ia-ji?J 

fr «A^l^L» b -^lll> *A.$J ci oll%~« ^♦X-l 

U ^15 ^c. jjJLil j^dlDI IgJil (JjJo J*jt) U jj—ï U j-v-Jj JJ 

^SiI L# 0 c ^4 i dl_i«»il ô-\^ t- b)j 4)1*!! owVÆ> ^1 «L» 

li* L:.5j J,l y> J\L> I>jT llli 4.;ii il5 JlliLlj jjJI ^ 

^IjvH) ^J\>- jl 4*9.2 l^L* Jj l>-J 2 v jj!I 4 ) b *~~i 

jl^j di!S \^3 ût-Jl *>~J Cjly J^jl v-j!J3i ç\S 

yi! w\_$ Jlî vIjLjV!j c/'j^ Cx 4 fr ( 3 ^ ^ ^Uuj b?b 0 ^~JI 

ii Jo Ul^ .—ôîl ^1 ,y yX\ (^i5^ jU> 'jjfc Jt 

* i- * y 

wJlja!! % 4l>o ob**—J! y** b*^r 

^iLÇl ^*\U (_i, jUI jl^j'iM <JJ <ju--L»,^ll —> ^SJL.) V 


l. 


B Jju 


2- A • 
3. B liS"” - . 


4. Cette particule ne se trouve pas dans AB. 


\_c_v_î i!l 4_ô\d f 'M Ul çJl ïiCQl jb J1-5 w^bo' 

- -/ ~ \ ^ O • o 

J S Sj-Ul A^lc ( j^uJL 9 4—SjJjl ^vli' 

Li! *L?I (J, îjîjji i-2.-^j (3 ü I 

. ^ i . 

(Jj 4 —A jlj)l J 4_l>0 ^ 4.~0^*Jl 4 Jjîl z’^’^ J l )l-J 

A ♦ o 

^Jl J^Ajl ^lfc>- 4_J_^-\J1 -A^2P ^'l> J ^ 4jli>* 

- - 

o J^"j Uj «• I jjJ\ ^i>- C—Jlj S^USi 1^-3 j^.Jl Ijjfc 

(j, 4_>yJI jJlijl) bd» jj^b lob-dl j-< v_jL5JIj ^j* 

Jl •,.« 4, A_P S‘r~*~ b_J jb J| oJÆj <j3b Jl t ( i_ji-^a!l (J.U 

dUS j, ^ b3^ ^b 2 Cj-vaII al )j >_J^ l-bj^b j/aJÜ 

M-bd ïJjaîl (J <d*>- Si j pjbSsSj ^.A-Ual ! folio 33 recio ^ 

•> 

# t) ^ ^ 

ô-\jü o-àJjJ <L-Sj-Ul ol Jo ta tai J 4-*>l 4—^ 

^Jj 4-1JI fi>-\ > I <J 1—3 ‘ 4_~*Jt.> ^Ip ^3 jU!l û Jb* 

uir ta j^jJI l^tap ^l-bo dXJ 

, # 0 » , # i- 

4-JL**» ü. ! 4—.> 1^*) )\ J jl J ^jl-C 4b^ £ l^Jbc (j^ 

* “" J # ô —■» } 0 ' # 

a^lj a>o Oj^ ^ L“il 1 wb-j o>j=-l ^ 4_ibojlj Ou~î“ 

i 

{_£~j —jjj —*3! _j)J ^g-.i a>- * ^ b 


1. Ms. BX 


CT' 


2. B U.UJI jb- 

3. B »b- 

4. Ms. BX’ l> U j • 

5. Une note marginale du ms de Paris rectifie en r'^ 1 • 


OA 


4—5 I \A J 4_jL1a.4 5 y&- J„f Jl ^^ Cf ^ y^ 

jLjl fc 4 L 2 Ip *■ 4^s]l 5J Ip 4»*^3 L-Japlj *5^ ^ *,✓* (C *>-l 4 ju~~> 

J 3 J—) (jl—~->lj 4—L£ 4_lLu 0 J,_! J ^v« 4.w?“ 4 : Jv_) ^JVJ J 

jOti-l Jj—J l J L-5 J 4j j<C$ «dit j_dll ^a_j Qu ol?-^^ 

—JLLj O' ( j«' V ^‘1 Y j! j-x— i_aJL1 ^j. Cl?vu tlTj (jo^~U! _«soj 
4_ lie y>C^ j J LL \ l« 4 I 1 LJU J^L—Jl 

y —;ltl 1—3 0^ J C li t\SJ 4 —pLj 1—JL*J J Ll*j ^ • j jû5JÜI jjV 

o ^Vl iL ^jjl dtU 0^ J^-5j û^jvJI j^ij ^a-JLllI J^JI 

^V* 4.1!L jJl^-æA' 4«Jjtj s_;-A>- i^jLîl.!I; 4 _î L*j Jl 

4 J Cljipl 4 JL. 3 J 4_JjLlIJ ljt$^ (jlTj fjil sfi.L« v_J 4 ^ a~V_> 

IJJL <J, ^ U J l_U5 ! J 4_Uo (J.* 4 ^pL>-I ,_;l ^j.4 l>-j>-! J 

JpLzj 4_3j^*il jljJl ^ 4-3 Vvl vL^->* cj»i 4 ^pI>-I LL ,1 j!jlÜI 

» ^ 

J* 4>o üYl £-*■ Sj-vj y ^ Lîjj Sjjo L*J1 

ôlTj jJàll y j LJlkUl *1>-I j /' i^ 1 

• 4—) J y*^ 4-L-^ ^ wjj J 

—£4 jji (JSta ij}—>- j> # * çy ^U-l (Jj-M Â-STuJlI _^S 


3. H 

2. Ce mot ^ ne se trouve pas dans B. 

3. B |»jjLil • 

4. A J^- 

5. A et B y ■ 




00 


U- jlc -X_i £-1 ï_j l£L 4JjiT — !*■>' f 

■* * «o | f • 1 

SM-^ 4 oo-J <L_Ojjj iiujJ oijô-J 4_>ji ^3VI S^P ^ 

• > J ., t * M *^ > «- 

^ ï_lLj bj—j Ua-j ^U- ^JUI j£- y\ a_ 5j ^J5j 

^£-*-^1 ^3=^11 (JJ Üij^J 4_Üj ^ vJ^ -^A) ^>- J>“l 

' 4*ljl i_Uj 4 SjJlj J^l5ül 4 ijlJliJl 

4 JU I jj 4 ^ S-v/bMj w'LôjjiIa!!j p^ju-l 

[folio 32 verso] ^lyJl ÏÜUjIj JjJ-Ij __?L^J—1 ^LJLU- 

j j L*> <j, 4 J\—c^iilj ^v* Sj^i5^ s a.c- ^>U) jb ijJboj 

^ J ^L-ajÜI J 4—îj-^V IJ ^JLlJi ^Jlll *111 ^Ul ôy^ 

4 *-^**' ^ b>- l) jiai-3 ^ ub 

<J,Ui J.5^1 ^ sS^z y} Cj&'j c \y —5 *11) £^>1^4 

ul—b jf' fjf ^*,4 L-^IÜI jy~tl y ôlJaLJ) __ 

y J <Jül J-Cjili yx>- <Jj bJl^jJ 4 l.!a^4j —-j ^-J *li <lAêj 

SjjiaÜ j !! v >Lî)l> <jl j,jü 4 JU 0 ^lj Gr ^rWl ^ ^Jl>- 

4 — J W^l-Îlî JjH 1 L^J* ^ s-^Ul 


1. B ô ytS' •Pti • 

-✓ > 

2. B Oj^j • 

3. Ms. BN 4LIJi. 

4. B \tJ. I». U ^ * 

5. Ms. BN wA^il ^ • 


©t 


J 4-^ wL* & J CC I *A>- IJ 

i^jloj ^LL <jC l—!I j I^2>- 1 (JM>- cjtffl (^Ul 

* t > i - 

CJj Sj^^l jta jIjJI ôj.^ ^yrf Cl C j^j ^ Jl4 ^ 

j£~& ï—j Le » $L? ^C C*$ OJ-L* o jLT^ Ja^j (3 d j^ 

^ jJl>a*llj j^Jall C*C Sj£5"^ CjLL 1^4 JJ^f Côp 

2 A 

J-jt-V l^2*> J î^ai S ^"M ^L^aî jrvS^lj J <LJb Je* 

Z 1 ' J;_> £jl dJ> \f Û'Jk O'jlVl _LJiÜ Jjj U^ OUÿl j, 

JooLc ^Tj\!l 4JLL jijJI (^J J-^O J^J^Sl oJ^b ^,4 

ci J *jLj ^CjUI l^~JI ~lJJ C^$ JLp C/j LJ ^jLp L~^ 

6' C>- ^ Ojjj-^ rCj ^L 3jlk4 

l^l>ol CLC u l!L Cl ci-J * *-L>C? <u>-C ^ p*t^ 4 

V L O^C 0 tyjl ^ 4_J ûl5o ^yJl Cj^U J^lil 

*» •*! **^* ^ } 
Î_A.Lx4 Læ> J,/« L^J^* U-^'V ^ Oj^P j^J3jAÎI J^L^ (^J D 'J^> J+2&Z.) 2 J 


1. A U5^- 

A> ^ ' 

2. B __.£ j • 

-.- > 

3. A jA*aJ • 

4. Le ms. de Paris et B donnent ici cette phrase incompréhen¬ 
sible : ?U ^LlC <J,j L > .æjj (j- ijjUl (j, a>.l j _L>-; nous donnons 

. * . *» ^ *• * * 

la leçon de Yâkoût, citant le passage d’Al-Khatîb (II, p. 251). 
C’est la version acceptée par M. Le Strange : A greek embassy 
to Baghdàd , p. 42. 

5. Ms. BN *jCS"• 


jtitfO jJ—O (Jbilj ^*iaî ,—àJl 

ùl^ j ijvLL-l 4_>jjl tajï$3 jb ^j JLUi 6^4 *—>jj*ll jl-ül 
^.J>\ <r ^ m [folio 32 recto] l^Jic ^j 4_>b~w?" ^ b-2 

l^Jc- A J U—«” j~oVl ^yj 4-ül jû> î*aS J Ltfô 

ÂJLoi-l eJ_Jl 0$-^ (3 (J"J* ^LjjJl <jMb 

JL>.jll ^ Ï-Uil 3üU-Ulj O'Ul Jl jl-UI ai* y l^U-il s 
[ \ 

jLi-l l^JI sZ^j>-\ JjJI (Jr^^ *— ^j* jbJl o-Xj*> (3 u^J 

> . *2 . > 

lui’ Joi J ^Lj-XÜI <-L$ iojl jb 

ï—ÎU Igi jb <jj ^ U^l J-JI jÜIj Cpbjb 

• ♦ ^ ^ ^ * • 

^j\.> jb ^ y*" j *~ 1 (? l^$bplj 

3 > 

^—b (_^-* j-j l^Jh>- ^*1.» bfj; l^la--J (j, ÛA->b-> 

«_ijl b-* Lcb^ ùlj—^ (j> b^lji bj^J *5^1 Jjb *jl^-l bdl ^V» 
1 _^jt_L« ^i_0 l^Ü-lj jjbi' Ô^V« 4_oftX« »_5VLsJ vlJjllia 

4_is£ O L*j jl ai Jæ ô' J-3 J»£ ct^bc 0b~J i5”jlJI e-U J,ly» J 

^‘** fcl _ÿ^~**'* ^>-b»> ^^**-*3 »A*-5 L-^**^* ® *A>-1 ^ 

1. Le ms. B reprend à ce mot. 

2. Ms. BX ùbkj • 

3. A B O'j bo ij\-> * 

++ • H ♦ 

4. B ô*Ju , JUi ôlla! • 

. w • 


^ (j, 


3^ Lljj °j-f^\ J>l Jj-xjl JLi ^-*b ^Uj j._11 

l^Jfr 1—âîl 4—> L ^J~^~ J LuJI ^ O jJ^" ^ilSj l^u A.^S:*J 

_iuJ 0l-<3 U £j»+. A_J LjIT£ jA-oj i^uLII ^ jLUl 


cJ^k <J> (J ^_5 c o-A^ld» l* y jtS^l cÜJ^ y* l)j^j)^ 

^Juj 4 _jI olT" U diJ^ ^ dj-b-JJ ^L<jl ^jîJ 

<Ul ùjJJ Jil jlj ^Ul ÔL^ fl Oî a 1 c^ 1 -^' ^ 

<* 

jJCoLlI jji jy ^^wi-l U juV I <U-~î«-lj Jt«M I Jas- ^j.« <dlj 

^/» aDI J-\_1a.U iju^o^ll jrul J^; (3 J)-L ^ 0^ Jl_5 4Ül 


4_LæJI J L'LLLIj Sj^^all LULLI 4_Jb.i_i.l jj^l^ Laj.J.1 j~, L.j j]I j-Il 

LjujVIj 5—oLlUI jIXjI jjiwllj ji^Ja!!j ^1—Jlj Jl^-Llj J-i-lj 
(jÆi_j LL Sjjiall «Ljuj-ÜIj ^U^—ll L~~t$JlJ L-ia~-ljllJ 

4_>\ <: *-i“j lall jZ.tl^jl j ^-ûil «Cj&Âil ^lo-Vll j^L.11 JL i— ail 


J, L_J>jj-t_!lj i—Oj^lj-vîlj 4—-»j^-l ^UJ'yij -U—Il i-v&j JL 
ô>. ^ r jJI UjJUI l«JU U*J jJI ôj^h Ll^II 

^JlL-lj j\^?LJ.I (3 U 1^—i ^ill) j-CjJlI sjL>- ^J>l -V )-L-l LUI «_>L 

û^j ùlLI ^/Ul LP JH) jjll JL-dlj iSjjÜI -UcVl ^ 


1. A <Uî ÿ^a.* ♦ 

2. Ms. BN jjall- 

3. Nos trois mss. donnent ^l^l. Nous préférons £\£Vl comme 
plus correct. 


0 > 


-«Ml eiMjb ^Ul [folio 31 verso ] 

p-*JUI y) jj y\ c 4J O-XpI -LJ jb JJ yJ*jOL >I jr 4JU U 


^Ud! (j-*J-2~ Jl—$ 4^bJJ ^j)\j 

(J>l fl (J-X>» J l_3 <111> J^IaJI JJ Jtd jA> J L$ dJl yA lî 

j*\ J»' J*2j bJ ^jj)l vÜU Jj-o lJ ^ j-CjUJ j^c-d 

^1 -X*j il U J t^JI^ v*—- i—4 .—jL—^- l) 4_1J 1> _^V«I 

j-dil y jo- J^jll ^ «U ilôj j M Ctj^ -Vc-l^> jb Jyl 

J,1 -tc-b? jb ^y* _<d*!l »_ji^ j? «ci 41-11 J e^vOJ lAJjJ 

jl—> l>-ljj . v-jL.» ,_âîl ijCL-J Â_i U ^L—i-1 i.VP 5_»>tU jb 

jLi ,j^jMl ^jl ^ J>o' jê j'-ÜI J»' 4-) û' J>' J>—Jl 

jjl j jr 4 - 0 » U 2 iJLwj j 4 ISI j_CjdJ (JJ —> <j\j ^jo» <U5 

^jJ»l \^3 Lidj 4jLII Jod jd*Jl 1^3 ^.J J jljJl (3 ^ t*3LlaJ 

^13 ^3^1 l!b S' ^jjUI Ob^~JI j 

*_^o»l>- 4 _j J ^ 4 JÜj J ^jlaJ ^ 4jo J f’-r 4 

^Ic- l^i*>- «A._> 1 >M 1 4jojI ^.AjL-1 j4c ijb y — SI vj^i*!! i-tej 

^Jj-4 J-i \.f * ïJja J «lofib j\yU cJ 1 i^Ulj jlaJl 


1. La rédaction de B est abrégée jusqu’à la moitié du f° 31 verso, 
puis s’arrête. C s’arrête pour reprendre en trois ou quatre endroits. 

2. La phrase qui commence ici, omise dans le ms. de Paris, a 
été ajoutée en marge après coup. 

3. Ms. BN jb- 


4. Ms. BN 4-Ij V* • 





0* 


ojyûJI o ^ p.g)Jo' ÙVjJ ütillj Ji 

A^ r UJLi! v l Jci y \y[& u&\ îMl'j ljtfj\ xu)l IjJil 
^—i-'j ï—> j>^-' ul^*N J <L_3^U>-' jb y# ^5 ci' 

J J ï—AjiJl ojJl aJLIjU' oya>- ci' 4—o'jiJlj i—JjljJl 

1*1 t S4jxJ Lw4 j 4>~ jL^j 4£j\jZ*) wôU^I cJ'^—b sM-^-' 


cij SjtiS^ J J,— J 4 5 yj ô^O <SJ^ ' ^5 jLlaJÜl 

4~ôj J*a$L clAjC^JI j CjV^J'j »_>3^j)'J O'jllkilJ 0'*-'Ji£JI 4 JU 0 

2 

û' ci' ^^==^'^11 J* <** yj J^j)' jUj îyJj w-ojr y~o'j 


c£jy^' j*^ jb ^ <lJï x J^J' j'^ül J>' 

4_Jjb 4 J 4jÜ>-b_.7j 4^JUU' 4^.1-lÜ loLâ^ ' ji ÎUJ 'jC5^ ûi*2 C$'jj 


^gJI jljJI ci' b *Ajd y* (3*^J v— »î ' 4.J cS^* 

J»^jp ^j) <y~^' c/^f" j^^Jl w 0 ^ 

<Ü ^>- 4jLl.:Ul 4_)' dlio ^^>-li>-' j^aJ o'j Ij^ jciTI ^1 y 

£ 

oj^Jii-P J_5 ci c^j'J 4_L>0 <JVj ^pl>-'j 

4 • 

S-L/'V L <«-) J^l->-'j i^.JjJ I 4—^5 k^X*-+2J 3 ^*~0 ^ 

j-dJLil S j^>- jUJl <3 *—i «— »*lg 6' -k*> AJi—l 1 ij—-Jlj 


1. Ms. BN ï-sje. • 

2. Ms. BN ^jf! Jll. 

3. Ms. BN 4jl j, dlio ).j. 


4. Ms. BN 




Ijjâ *A3 ôjl^ (3 Sjvffj p-laPJ 

C> 

JL-5j 3jJj y< '^G ç^ v-ÜI jZcj&-\ 

— # 3 

çyAj 4_> ôU-ül (J«^ £j-^—$ J^Jl 4.1 ^>2J y »A^* ■ ^ 


Cf *' 

tS-^ 


Ji_îj « Jy^i 

à* AA 

• ojcS' V. 

JjH 

ijj y s - 

Ad cj.fâ' 4 _ j 1 

L> ~ e> r 

bi m Urt 1 

0 e - 

V. 1 3 

vu 

^sùJl i*»jl 4 _Jl!1 Jp J^lll 

(J> lA~^ 

m 

1 JUI i _ j * J 

-/ ♦ A 

<y 

Ol lA 

H 

JA j,l 

(&*•*> 


4 ddd 0' 

IÜp $ 

H è 

(J U 

ïJjjJI 

*A.*2Ld 

yU- y\ ^jJ> (J 1—3 

dUS Olio 


0 

Uj_j 

Ad Uj l^c^j l 

•£) 1 J>- J \& J* le 43 M-i-1 

jb 


(^i^jî>-I 5 d^“ l-w> vA-**-~-.j (Jl—s jljub ï_ôu^ (J-" 4 5 * 7 

Uül j-L_:lll ^Lîl J, ^jjl w^-UJ J^-o ijj -X—Ilj û.-^ û^j'c 

k_j\it^-l ,^jj_j 4_Ud-l JIj^^I) 4_L*.dl «Jl.—* 

I^UjÎps^j Ujv)U^j ^)lj>J ^ ^ 

w M .- J 

. ï—i~!"- ! >_jl2)l tJ\A+3 -Ui-I vjld-î J J —Jldj J 


1. B SJ^ji-l- 

2. Ms B N ^dd- 

3. Ms. B N 4^7 jyT • 

4. A a! l —0 • 

5. Ms. BN Ujjld- 

G. A jJl<jÂ)l • 

7. A vJlsj • 


G. Salmon. Baydûdh. 


4 


«■ Ul>-I ^j^- U JiCT i jo. û^j —SI s—sli^l 

^ Uj 4.J! jCJ<S L* 5 A ~^*~ J J 4-' 

Jo-jj jl-JI (JJ -a^slIôJl 1 JjLIj 1_$ (JlLljVl ^jlLJjj jiJCLlJ dAJ^ ^j4 

l^jjl>- \£ jIj* !l (J,l 4 JUI f 4^j—j *jSc~*S U 

^LJj l^ua^-j a —j U*.?- Ijj— l^-J-c- ■*—j U*—j ^ J£" 

u jifij v iai ^ . *1 jj Jufj <_Uo «■ Ijlo ôJju 4Ü.li ^£5 jJ 

dJ—(J, 4 JJI J-Cjîil (J,ljj 4JLU7 j y ^ 

k jIjJI ^>2X4 jfo-j d>JvJlj ^I-aJlI 4 ,—sldul Ur 

oJL ùbj; ô> cJA à J>U J, fi ! ÜjT JiiU.1 jr>l JL» 
sS*$J (Jl (j~" ^ ûL)Jî ôV 7 -:—■^ r? jV-c CÜ—-A—CiJUjÜ (J, jl-l—Jl 

j, j,l===^‘yi i£-^* jj» -lî-l ^,> -Uj^.« 5^-5 -Ljü«i' .folio 31 recto 

% # f 
4-1^ djb\i ^.*L A 3 j (^Cj L* j —• j {^£A>- I 4JL-> L« l^j ■ 4^-jt 

^j\ .j *X>- * ^Ap ^ ^JJ 1 5 I ^ î j A_J \ l ^ ^>-Lw {j >j£> i J 

_^-| ^-*| J)1 A>- J LJ» ù~^ L”. (J^ J’j 

p—ïJl y) Jl—> jLJ <J>i i J- > '^ > - Jl—* (VjAJ cjj A ^ 

a —^_b» c^j^ - - 1 2 3 — 9 J ^-Ul; j-CÜ 1 a\J1 0 ^i*j (3 ^1 


1. Ms. BN ly;-b U: corrigé d’après A. 

2. A (iÂT- 

3. Le ms. B reprend ici la suite du récit (Ecriture différente'. 


iil-t—Ll <üdlb *_ J o ;>• il-uj J lis j il\dÜ 

-- " * t ^ « X • " 


^lÿjl 


ü 


UJ ÜJU*. »Ldl ^rjjl 


> > 

^ - ^-" 


1^.3 J) Oj—Sr -^ Jl 4-J jA 1^5 

<_*Jr ^jjl l jJJj>. ^j> -A^l Ujte*l (Jjii c fjloj ^jOJ J 


J. c~^ 

1 ‘bô 

*J ju "j aii _ai-i c . 

b' J_ * 

Uo jb 

j\ _LO jb J LLSj^ _uè 

Jjb« j? 

Ly*Ul 

J~‘-> ^ f ‘ 


Cj*' ^ 

\4 y-i_ü 

„ O v —' 

çL--’ 


J' i J—L« j.« J i_, 

dLOlj 


ù' J~ J £ ^ Jk#l; LL- 

ixsjlj __ oll^l àJ^Lj > — )j2 S^J ^ 1 4j 


UüUl 


‘ jt\\ i-dj 1*_J 

jj\—i-l ^>1 C ^—xjlJ J 5—Lli-I jb Jo 

^ ^ b_Lo jUi Je Jîl ^JMi.1 jb ^ir Ju ^1 J 

ùb^J «bob? <j>ÿ bis J—b j u b~ (j. Cr~^ ^ j*- 4 

£ l_«UI 4 ' yS. - ** — 1 * l^OC- Ü -''■Ô-~*- ■ <1—S 4, ." I ) 

1. Ce dernier vers, omis dans le ms. de Paris, a été ajouté en 
marge de ce ms. à une date postérieure à la copie. 

2. Les mss. B et C s'arrêtent ici. 

3. Les mots J-U yJ2>\ manquent en A. 



V 






t© 


^1 <*-X« ^11—5 j -\l?sy© y J l)j\>-1 

• ° 

«—J>^)3 J 1—5 *, al>“ JX \ij \>-1 

^C Ol -V) J lX *X*— *>—JJ*j O^l y* lX v>j 

c_jL5 * ^x5w.ll ^l»gi A. ,,i-V^all * 4—JL>I I lX 4-Cw\ AP 

v t^l^yül lX lX^^ ^ (jLJj** ^*—J jl^ (3 lX~^ 
^j> tj\>-l xist,* ^jî ^Êj'l lîLol 4^1 J { ^g~~ £ ' 

4 j l/« J ^£*j tjC—J *> jl 4-1— (J 1—5 ^jsla?s!l 

JS~\ tj1i>*l (£J&J V I (^Xc*l * yO$ oli-— !l OyG.} 

O 1 W ‘ 3 o ©->'© <i' V-r-^ ©j 1 © o=y- J u <-iOi 1 

J1—5 (J>j$djl ^ûa>* ^ V l—5 &f}\ [^jjl]j ^— \j>zA 

Zjtâ' L^jl J«-^ 4—>Ü>LlÆ> Jf> 5>- C l£-^ (J^* J 

J [lX->]j ^Jsjl lX-Î Jjia J U>J ijPj^ ^Oy>“ Jj^oJUi) 

[j^«j] 4 \$<à J^JÜ Jjjil -XjLj-'I 4) jl>. 4 jM1^ Çj 3 JlJj l^> J*i 


", > 


0\ _ >ijlj L^-~5 4 _ Ij^Iij l— *)Z _ U 

;l>- S y^!l ^ W »—) ^Jl lî>. SI 

*4 W • •*' 


Jo^P ^J> (jl j/' ljJ1a>.l -U.3ï^4 01 <> 0 : o-^ 1 ^Jr ] 


1. B ^}l^l* 

2. Ms. BN SI ^--vJ • 


a 


k tX *—)jjJl ^Ll l^»la>l 4 J (IxJ 

tj, JkL}\ jin>- & J.w>c-< tjte-l Vl—> C^3 ÿ^\ ù.h -^-5=.^ ù'J t ijto-l 

(J l—> li-1 -A-sC• dx c j~^ ûl J J L-S Âl>- vix tj^>- i 

dx (.5^11 lpQa$l dx _p jb v^îls^ 

dx Jl—5 c <JjÀl\ ç\)\ (3 *JoJJ {j* 3 Le- y) b>ljrU*L$ ^-JaM 

^L?c>- ou ^ c ^i-ûîj J^l ld£!l l 5^ *_üi>- 

dx qjJ <J>^« <J>\ dx Sjlf jb c e$J^LI J,^ 

>A^1.1 «—a—J cX 1 y~$r^ ^ J i ^ *A«_$ J 

a^l tji^l cSy&jVi (Îjj>-I ‘ wÂjJs* dx d^JJI o^-lj [folio 30 recto] 

c£Agil <Jj «—c5«-^il bl <Jlj! OjP dx j) tj\»-l ^j) dx 1 

u^- < 5o ^LJÜ blj c ùjûS~~a uiS* 4._îju*j 


j; -w- 




JO^J ^ ^ (JlfVl 4 J ^ v - v ■ -y _ ^ 

^-«Jij —*J Sj^aJl <J >J 

-Up ilx ^L*fl dX <—Ul ~Lp dX ^ dX J^LJL lX -U-i- JlfVi 

> > % - 
°j-^~ 3 X °J^J 0j\* jl^ »—»—JL> 4 Jlj oJ_/?" 3 X °jl<~ .”^r ^~J k _^l_!alJ 

à.A l 4^1 / 4 O** i s^v* 

<_ic- JsO 4—51 1^3^ ëjl/- ^ <JI Jl—Æ.I (j^-^O ^j-l-JI 4-JÎ ^Is'j 

•Ua-U» (J, 1 <*JX) 3)1 iljl—> jf*y^~ oJm l* 4 il^l 

‘ 4_^ l« iÿ? _uilt *3j 1 <K^>- l^a! Jl_l3 4 JI oJ^_» X* ^jrL5 ;iJb 


. > 

1. B Xj™\ lX / o* 




tr 


43^e I Cj ♦ J^I ^Ll! ÿ\ (^J^U * jSuo- 

~w.f£ Ol ^j*IUI (JJ J--> (3 J-SI ^lUI L- 4 L 2.5 j l—? 

J>i Si—5 J cA-îJ 4.1. J J Jj^olll ^>.1 y* J ^141 Cj t 411 J~e â Jê U'J 

OuLj 4—u- O U ^lUI U (jV oyU ^£>j 4—i— (j j~~2~ ^j-AUl 

4 U 1 J y^ ul^ J 4 —) Lo J l.C J s^*^j AX+* ^j*>lUl u-^l^J 4—) V* J 

& Ji& ^ (—<‘l^ 4—^-Lü 4—31J 4—31 Je—*>j)l 4-3 

LlUl j* /T jjl ^kUl J LS « ï-LlUI w Ji 4-Jlj LUI 

4 JJI J-—sC' t jyU * {jf 2 ** ^c3 J.—5 J ^.î j*Jl < tmm0 ^ IHj jJl 4— Zjuh* 

(Jl—$ Jl^LLI j/* Oi j>J tj^l ci-A-UI ûxl 

* l**»^> O > 4 

^j^~I oJ>—Sj (3jl^"^ Ç J-k lJ» J^—i>j£ *A—J(1/J (J 1—5 

^ 1>I ^**^ 4 .-^ <J aAJ iJJJ ilx J»^"l lX >X+j£- **—Ll U *> * 4jjuO 

> > 0 w 

~u4 â 4 JlII j p Jy> J,^11 je U y,-*< ». »*t Jji JUblji 

O c y 

^j)lj .AÜi ô'.l 4 ÏA-Jl A.J VaS |»jj^-l <j^S) ijj^ tA**-«—»I (j^Æ) (J'~ j> “ 


JU^ ü 

^J-l l" JV> 

.1 

*■$—*! 1 cX 

S+J- tjtAl ^L_i 

cij/JI 

^X>- 

j* a 1 a 

-UJÎ li'- 

-il Ju ^.u 


J 4 Î —0 (Jl_5 J-< 

lX p 

l~A L 

X ^aJ-I -à-X- À. 


/ A 

^ £r 

ù" fj’A 

^'-Â f 

..k.* c-*— lil t 

v_^*=== (À 

0 ,Ll 

y 

Au 

1jJ À. 

s^*5^ À. 

4*„.> j à. ^ Cj. 

âj,^' à J 3 à 

«< H 

r 

1 . n 

J A à 

; A Ji J 

i. Ms. BX çj£ 

à -V>3t. •*>->* Â. 1 * 

H M 



2. AB ÏÂJI olXf" çjk\. Ms. BX âUI 4j\f- 


3. AB 


ti? -•' 



1 




j* °.U <_H—* <—*f- y X * J *' 

-U-dl x& ^jLh bl j Jbydl 4-J . ^bU bt.jb-01 ^Jy> £Tj> (jjJ 


v) 

Jk^>l juSI <j^j <^11*11 ^ 4ÜI -Up ^ ~u.*all JUc ^ 

Ou J 5 l/. X Lt, cl/- 5 l^ Ulu* ~Lp lX- 5 J 4—JLo C%*o o <j*0 

-X^5^ OA«J c 4 U-j Ujj^*^J J 4 —j 0 Si—5j!l l^loj v—3ljL* -Ut 

a . A 

4, . *> «*> y**** X 1 «■«UX' lX-^ ^ 4_***o ^ o P (^s l-C 4-^-%** lX ^ 

^ cl/. -U^all ~u^j ^U Jx ^jb [folio 29 verso Ou* J 

O'UJ Sj£5^"jLOl 4 !j D-Ao. ^ç- J 1 ^L3* U t—4 U^j 

> * ^ 

^ 4-wO- ulT J_3 J c y*.) b 0 Jv>-1J 4*ia3 4*J ,0>l J X-o^all ~Uc 

j&*>- C /. tj\>-l VU c£ 3^ÎI cjJ j oO bjj>-l c ‘ulLli 4j^ 

(J ,^4 ^Uj cl/. J^Ouil v—Uii>* lX -Uj£ (J 1—3 J1—3 (J,j$CJ! tjvO 

U' ûU < ^b- (J) cij 4 s.^ji.'Cji ,^jb Oi »—<u>-j* ^Absi 

J,i j^Uj 4_ij$ji i'_j-- y« y>J -U^i j* yr bU" ^3 

wJU-j V_^)j U LSo" oiï'j '”U li> JjU J..ÂJ 0 I f JjrfûJj ^U' 

• î’t ^ C. 

<^»x$ll 4_>-jiLJI jb f ^j u-oL“ b/J 4-J Uôj ilj j»l 4 —JU 

^L'JI icUj) < pUül 4_UU*!I jbj iJ-UJI 4_I :r - dLÜSUi 

1 . Ms. BN |. 

2. Ce mot Cï. n G se trouve [>as dans le ms. de l’aiâs. 
o. Sous-eniendu : 4.)l«j- 


4. B ^bj • 




7 - jCjI 4—^5 j\J^\ jp if' a_ji (Jj >-i 

(JP O^ ô ^ls-^-3 ^ ^la*)! l2 A—.*L d*-$ ^£j)ï Ô L—■ 

I O' 

«^y» p—A-Sl jj) ^'}\ y) t^juLl IjiLJj p-ia4!l <Jj~M j~^ 

O 

^ fi} dUS £ ^.J Jli jjl c£jdl J/ 4 sjb 

w ol lc^ jAa>- *X*j£- Oud-I aJJI *A_£• jjJ tjdi c j-^lÜI (J?^ jta 

a 

^bLUl tj\>-l (J,l-C-i>I c5jJl {j\ *X+~£- ^j> tj\>*l A~^c 4 —jJ jr 0' 

çjJ I dlil Zj)^ o' d ^jî *A^"I <J L$ ^alL *X+j£- ff yj 

€ 

^\fl u'j W-Jji Ujl^Jlj Uj^aSj l^Pjl^j l^lj-lj ^j' 

y+Zï 5—A.) ^jlîj £jd J^*2iS <Cjl^ O J l-Ü ^J> jt\\ 

LjJ^VIj aJ Jjil j^uJIj t_jlj>Vl aJlIÜI (J,l c-jl dlL ^jjl 

W ^Jjll dl— U (J^-^ S^LjL 5 <J,l jdd A— Sl.\ y* ^jl^dSlj 

jl ^ JyO Ajü ^ £jd 0J^*2 Jd« Sj^flJl lo Uj*- 

lîjt>.l VIS iSXy^ (J 5 ^ *^1^ Cj\>-I * AJU A^JoVl 

^dül A*) y> ^l>- ^ J LS (JLS (J>j5wJl tjld jfi*>- ^j) Xfyj£~ 

f> • 4 e 

Ja uAtê O-; ^-jj-Ci- ô\S jta ‘ ijy j^îl "^*— _y*> 

jj* ^ jê j'J ^ji -i?"l \i j\p~\ iSj& j*^^ ( ~vJ j ^ 

1. A , ^ fz\\, B Z> jsJI ♦ 


crx“"’ " 

2. Ms. BN £jliü J. 

3. AB ^)li-l <dll <X~s- _yj ljj\>-l • 

4. AB jül • 

5. Ms. BN <oj_*.*J>-. Peut-être 



fc* 


JU iijC- ^ tijU-1 {y ^v— 4 -!l y) <joU-l 

*kjd!l i}}_ £&j) <J>' J- 5 ^—' 

‘ OCjUj jjdlj j ^2- iu- J, Ol«J <Jj û>«^' fL>l jV* 

> 

j&*>- ^1 \J#1 j * L«^ j <juw j ^jUi 4-L^j 

^lc ^ c ^*1 y 4~«~~o c l^JI 4—> 

0 ^j:JI y*^ y —* ^S )>^JI ^ j—L^ 


^jî 4—£ J>- J \ —$ 


: 1 j 


j\rfr ùi CjjL? Jn!I ^j LJ JL ‘ £*LSI ^3L 

^ ^ 1 

4-U y* * ^ <Jl ~l- yO£ J LJ jÆÙ 

y 4JL) c fJllÊ " ^l-Ll ^-o 0& __ *>> L ~ ^ ;J> y* 

<J>i 4_L> y+> 6 (J^LiJ L*iJ jüx>- ^ OjL ^ ^ÜJ jj>* 

H j^3 c J^} ^ {£dlJL ^j) 4Ü) X^c- ^ 4 —j ^x>* 4ÜI -X—p 


<j! HU (jl J J LîJ ‘ '_(J>l ^\> jL*) (J' 4 

>Lo ^jiJJI * ^jti^Ll ^U ^\aj£ij £jL& o^j ^-J 


1. Ms. BN \<J Üy**' 

2. B Ko- 

3. B J*l! • 

4. Une correction en marge du ms. de Paris donne y=JI • 

5. A à, B w^ai- à- 


6 . B dilU- 



r<\ 


Lili J/. oy ^Jl l*XA ^ lAjb JÜI 


y£jt>- 


4 *P J 


4Jlj y*>- l^I dr. /*>-j a <jr^ 


tj^3 <Ub>0 Lllj ôJjü 5 J^5*" l^lj ^A*>- 4juJa5j 

^ ^ jÜI jl-Üi ~L>- ^4 J yJ^-\ (Jj Slj-*o)l 

ûUj>- ^>l> <J>' uL-?U ~L_o pJI ^ jr Jwol^l Ol 

j-\ ^ 4—Sjj jIjûJI y> j~X*-\ JJ oJjo U j? Ju-IjUI cÜJj— 5 

O 

tje>-l JIull <13! -X->s- (j 1 x*£- {j. U Ijtâ-! ( •dsjl i* <ul_9 

• • L> \ 


L>jJI (J ?I ^ wW^ <j^ 4ÜI ^T j)J ^o^l L^y-P lX 

(J^ ^ ^JJjA <J L$ Jj^>- Ûi ^£J*X>- (J L5 

[j^lS^] J\_3J 5bll« V—A-3^3 jfrijl vÜJü (J,l jlaJL3 jljUlj JÜüUl) 


‘ jil ^ •J’h -V V ^ lé 

folio 29 recto • SLl-l J,l V» JJ>!e U 

1. Cette leçjon. donnée par tous nos mss-, n'est pas très compré¬ 
hensible. ^ ^ 1 - n ft) et seraient mieux. 

2. A -U>- 

3. A 4*laîl j? • 

( • ^ 

4. Ms. BN ^o^Jl. Nous corrigeons d’après AB. 

> > 

5. B Jyè^r- 

6. Yàkoùl, 1, p. 459, ^.Jaç ^^ J.'’ 


> 




Je ^-U»l j. <j,l J\lj •Oc etjC-<L_> <c^.) 

jlâJI (^1J «Jl lilj Js^êVJ JU jjo^.1 Jt«l 

«uVl ôvXa Jj*>I ^ jjlül jl (j, ÜV 

U ^ t-UP dX}j sZJS U (J, J* A -5 <jLi lj^>. J^JL* V-Ac 

/ >LbjC J ôJAJÔ ^Tj>- S-U ^L-sl —5 G*J' ^ r ^ 

L^j ^gjl ,_ âJI ^1 (J Lj 4JI >3 .wyi 

• I • , Jt jÿ <JJ 

jL-' ^ J-*il JL? pj*p __âJI LÎU ^s- î_iJI J, }Ljl~« 

> 

4 —J U (+&J5 » ÂJl ï—J U <Jaxl J\ ü J=z=3ï> Le 

o 

4 .i J^jüLJ eO>b (Jj ^j>- I 3 I_3 4 JI 4*0 LJ y^JLt U J t_JJl 

lj>l5o coMj J,l £Tj>- ^ *L-jVl ^£~-$ 4-L.J J\_ b 4_A— (J, 4 JI 

ô^l jlfj v-ijjL Cf' jju!l (j; ^JUl LX cj jLj JjjkJl ^-JJ J LJ 

l^^JJl jjI tjJ-l 4 tjLiL* (jl Lx 4—jjl*^ (j, ^jj)l fj^l* \jCX« 

Uj J U o j- Lx Lx tjv>-l Lx -^1 Jy^jV) 

^L-il (Jj -A_ +Zij I ^1 j_$ -LsJ ^jLL J/, Le 'y>- Le 'y>- ï jcJa3 

jLJI J,l ^ ^ Jt Uo Ji^L Ulj < */ f\ j, ùuVl 


1. A Jef-j, B 

2. Ce passage est sans doute une répétition superflue du passage 
précédent. 

3. Cette leçon, donnée par A, nous semble plus correcte. Le ms. 
de Paris et B donnent , L-î • 

4. Ms. BX • 



rv 


^ J 0 X ï-> j—iUl (JJ Ja j} 

a 

JA ï—J jt JA X \aJ tl JU J>j* iS } JA f£ ^J^ÎI 

Cj jCj C 3 jZj ^ 1 . 1*11 zJLixüj SjW^-l j 2 > ja x \aj ^jySI 3 j 

à J^i oà' <-jV li'j &U y J ^5^ y j* V 

*L> ji*>- i_ij^*ll U-Jl ^—*£- CjJjs- 1 ^Li ^5 jI j ôll-j 

M 'w- 

i-*Ja3 5—~*U*!I ‘ L |—l j j ja L^*» uli>^J \\^Çj^ 

jj j j o ^1^-3 * j ^ y* j^U 4 —j^^UI ^ *\+j>~ J* ^yL**lî 

c ^A-JtiJ A —J 4 JJ) A_*x ôjiaJL$ * l)JJ^l A^l Ja (JU3l^ 

* ♦ ♦ # ^ •* * ^ 

^JJI O", Ab^ “U—I Ali JL>lj jjjjkJl U-jl [folio 28 verso] 

Al_* ^ J_i-Ul lia ^l> Jj^ à Jy à *—«jJ*» à jl*JI CrJ 

U ^1 ^A*>- (2x ~U^- vJl 4 ÜI -Up Jîl tjte-l 4 «CP ^1^2. JL 3 

^J>HJl (J^l j~JI J ’X+£- J <Uc O J J' J O*! 

(J 1—3 J^z .3 J A*.^- J Jj>z +3 (J 1—3 J jCf ^}l 

Jj jLjl fr l>-jl ^wîj)^ c/ # ^J..^Ul]l (J ^ (^£<*^11 LX 5 ^ 

<JIa- 3 l>-jVl o Ajâ 4 JI > (^ÂJI J^JjiaJl Ia& 4_! <JIa3 

çjj\ JA A^lj 4„lp A3 4_3^Ü-I 4-Jl ^A^31 Ul <Cp 4 UI ^Â>J fjl)l Jjl 

1. B cJ> jC- ja {X' ^ • 

AB u-3^*) cr 4 * 

3. Ms. BX ja • 

4. A -ulp C—^3 • 

5. Ms. BN * 


o* p* 0". J ^ \-*y_ Jy-> <_jy;j 0".' 

^?\jLÎI l^l 4 J lj)L_» p.£>l.p V'* j hJc. I^X—? <U~£J) 

tj\^«jll jv *Ij l^JI pu? ^ w**^“ -'—5 viA—jl 

(Jl «—aj dX'cS' s>^jS (jl Iæojj -\_ t ^Jl-L? <J>\ ^Ip 

41 ûl ^ ù}^jU jul j 4 J * ^.i- *_ >V^<Cj I OU ^Mp l ^jü 

<! s^Aj Ç ^4-li \JL$ O j 3JJ c/J <_H $ * 1^4 *À $ 4—) I Jli 

ij^-vil (Jl— 3 oJs 5 (3 4-Zjl^c) 1 (^5-x!I Iaa 1^)1 

tji^l Vl—S ^LUI l/Jj jJÜ£ J/J ‘ Jl-J iT^jl p^ob 

O^J 4>J t^Jll>- vlx (JLs Jb jiU>. 

j^> lil Oi (J^ <jbp3 ôi ^^ 

bf. j*as jA*ll -A^-l (^«x!l ‘"•'^^ lX j& lX ci-Ll 

^—~*j— ^~~ tV* d —^—-• c j i jfi-^>~ Ij 

jbj ^c_JaJ) jbj Jjjj Sjla-L5j ÙU-aJJ. 1 jji <oij £-jÇjl Jill-O 

4 

4 J 0 ji.j S-lijZ- Jj>Üs> ^ fJ^iJl ajkzl3 (J,t <uJaîj ^jiaa!l 

4- J ^ « “ -v^ ^ 4.. j y**+**A A, l.l^ pp 1 it « b .» i >—V^*" - *" ^ ^J jl. ■« ) A v ' ^3. y4 


1. A <^l*bl • 

2. B dl)Ü • 

3. B ^'~^c • 

4. Ms. BN USjij Jo> ^ • 


5. Dans le ms. de Paris, un renvoi en marge ajoute après ce 
mot la particule JJ, qui ne donne aucun sens. 


r© 

> i 

Jj. J. O 1 . J-Uij >—j <—IjUj JjIj-I 

/r« L^jit ^jkJ Jw,L O'. J.-**-*—'I jUJI ci' ->'© Ui_U-IAJ Li-l-^j 

ColS^ -t—*— ùl ^*—'LüJl -V?-l j»l ùUjLô'yi Slj— folio 28 recto] 

IjjL-l ÿ*>- jj*. -t*-^ UjJ-l Vl—î t£3jl)l l/Jj -UU (jl' Ujli-I ‘ Col 

l<* ûljo Oi jl^U' J Us *_i_L>- ô'. -u^- J LJ J LJ jjSCUl 

4__jL~«*II -SI y_^».ls U' (Jl_î jCiLÜI k_jl> (^1 4_n2jjl ^j^Jl 

k_J lis (J^l (_/. i_JCl*ji.l JV«I (_jl 4*iâjuj 0 Jjjj J 4*^Ljl oli*.i 

jl 22^20 ^Dl JjèI l-ts-l jl |.j ^is^ll Ui—Si (j, ^Ju? ^}i-Jl 4,1e 

Ijjti-I U j’uc- di —)j ^ U (_£_jj Vj il-L> ^Ji-i ^M-»JI 4_Je UJL 

(ir, ^ wV?”I tj^s-l (_£ ,*~^eJI le 4_UI -Ue *>l 2 sLaJI 

5*iJ iâîLi-l j/' Oi jCT jjl (3-/ , u^JI ^Ip 

JJ \-^j j\s»\ *_J <J>\ 3x ^ jt«l Jjl Jl—I j Jl_ai ilj^o 

-V—a 3 vilj^ ^ 3A—* Içl* 4—C>-ij (jIjj-JI 

3)1 J &yL£-\j ^ y) >—^L.j- I Jl—5 c A—/y# 4*.« 0 ^" 3 ^ l^l>o 

c pipi <dll j «p^>o ci J JJ ol^S ^ jjloll j^j dAl— Lie 

3 ^-i-l lj 3 x ù. ^—£ J-ÜJI y) 

1. A J,! % J Ji 3x a^l- 

^♦4 # 

2. B JJjil • 

» 

3. Ms. BN et A 0 LLÔ • 

4. Ms. BN J LUI • 



ri 


f -1 i Ut ^ ^ y*i O^ 5 ’A-^'JT 2 ^ ; v—? 

W 'L^I UjLi CJiï' ô-dl <3 .UjiJI Î5wj c ^aJ.1 ÿ*>- <j>t 0'. cU— 

j^<a.lAt -A>- .) *•" 4— j l_U* 4 *" _) j > a ~> 

(J,l jJJI jb ùjjj OU-l^U- >—\ ûaj Jjtl ô-CjAI Ut j 

JuLJ ^Jtll 4_jjJujtl d\~} jS^j i j^ûD y*>- <J>' ijf, y*?- *—•—j S-Ujj 

<J>' — J y* 5 Ut j ( <j^]t ,_UÜ>-I <3 —!' 5 —oj^ 

pj Jy^ ^>1 <V* Jji ^Lv,i J>^ J * —*' 

vl/ # 4-Ui ^—«ou <j\i^l* J UUi^ l^\Tj 5^°. u^ 1 

Qj ‘ Jo-1 û^j -U.^ J/. ^ j^ Ulj ; 

sjL<J p^JI w —aJ lÿjL’iM' -yr~ 4 

U a_jlJI <jtTj -a_jAtI pU (3 v_îj^Jo ^.uü ilj ^y.« 

LlJl ilj (jts”j ilj v_Ü>^Lî Jli.1 ^ 4 à ^|j4" «-~ j 

JUlI ^-o y< tylalst j v_jl_l5ü’ y< 4_tl?-J y> ûUlUl_j 4_J1*J! 

ijC4^1t jt«l l J Lis ilj -*—> yt—» _lJlJi j— 's. viJ—b y? j 

‘ Ô-L_J ^ ^ _iiC3 .A-U- lit J JCy U lit JÜI Jaî s_>=J V 

à -^t pJtj^== y« ÛJÂA—jVl jy^~ 4 Ju yTj b_*y à 1 Juj 

1. Ms. BN J ^- 

2. A (^juA! ilj • 

3. Ms. BN ^J.4 ^4- 

4. D’après A et B. Il y a ici une lacune dans le ms. de Paris. 

5. B O" 4 ' 




^js> Ou [folio 27 verso] Â*JaS_j 4._I*Ja> 

1 w 

i>*j\jUl fj\ <JIa>J JuJ j)l 4*Ja3 

p.~*A-!) c 4>.l-dl <*\z£\ l^*Ia$l 

4-i y~lji ^jJ\ 4jt-ia,J L*lj (JL$ -W-^* o v . Ol tj\>-l 

jîjCj p^*~L- ?l (j\—i jUaîVl 4 jcJï 25 Ulj c j^*sûD ^ojï (Jj 


i „ 


<—J 3 ^« ^LaJl ôj^> py*L$l—$ ojl^l p^j 


^jôio (Jj} 5 ^—? ^jM5jl ï*Ja-5 1—J J ï_3^-c O'J JL? c p^I* 

^-jUaUl jl*>- y\ Ü <J\—* 4—* 0 1 jjC Içlâl ^v* Jc-p -j 

JUi I jt^ ^M5CjI wols^j Ia>-I \+ju2jü » 4-o-U!) 0 Jj^ 




i ib-dl di.5w lllj c dlJjo 


J>l5ül 4 ju1J ô Jj£ 


1Jjj I ù^3 0 ùl £CwW**> <5w l^U eil y J JÛ*>- (j^l ^1 y* (J,l 

Â_Cy- £X (*jU>- yf ^jU- jb Ulj l-UA_> 

yOi liJI j-i-& Î*Oj j->>tJ laJI (JW,-- 4*5J ( J > -'-® Sj^\-dl «X^l ^5 

<ÜJI Xs. O. ij-V' 4-jbi V.*^' <-Jp ‘ tlA-ly^ dUîj ^U&l 


1. A ly5"Lj- 

2. AB :^> • 

3. B dÜ Ju • 

4. D’après A, B et le Loubb al-Loubàb. Ms. BN ^jCl^Lil • 

5. Ce passage est omis dans le ms. de Paris, qui commence par la 

ùU- <_. Nous le rétablissons d’après A et B. 

G. Salmon, Bagciâdh . 


3 


r? 


4 I!! -L—c <J> je JUÎJj» i jZ j\—iÜ j* (£• jZ,} ) 

ijjîl (J? 4 O y-> ui J u %i ,_ m$ yy ^js ^ 1 «A^c «a>- !.. -3 

ijj-' 1 j>l 4_1 J\—aj J€^ j2~j J* — s- jj ^ 

“ Jü 


- • » > 

£ * \ l 9 Jylj J,lf£ jyl UjV>- c —- 4—: 4 _£j ^ 


^,li!! Jj J jy -W-^ (J l— 5 <J\—? l> Jk 1 Ji\ [j JX>- T x*>- Jy l 


» a 


\>- L-ajUji c A—^ 

LA U „ . 


c\ ù*. 

tJi>] 


Â_<l)l ô y***' {y 


i iS~Z 


-/ •> Vw" .4 

Ij-A-iol <J\_5 Ij-A*£jI (J \ _5 jCT (J>- Jy ^ 


«L^U 4,—J i 


U:; 


J *J 3 4_3 *2^) L« 4_ 

Jl* ^3 J^>-aJI il I *51 Vj 

j.Oi bjv>- I ji*>- _U3^ bje>- 31—» (_$jj3! j >\j -b^ jyl \jj\3 1 

-X?"! Jo- y* lis (3 ^1* -V^~ <J l—> i_) V _î ,_^_b- Jy 

i y ^ jj-UO £jlv» *yj' cblS^ J 13 Ijjil Oübo ^.« 0 -^« 

i&Ul ^1 U«—.' j l J.* J 11- j (JJ;.} b U Jl_l) 

^_OjJl Jj-aÜ y l _JJ , _i— L>- jj ,Jl—* vjl y _V _ Jl (J, ,_ ij ,*« 

1. B J J. Cette leçon nous semble plus conforme à la métrique. 

2. B (Sjj by • 

3. Nous adoptons la vocalisation de Yâkoùt. quoique nos mss. 
donnent chacun une vocalisation différente. Ms. 13X fij ül, A 
^J,yii. B {rjj& i. 


^0)1 


_LUI 


- 


^ >1^3 

l >3 jl J 


JL. }\ Vj ^LU LÜ U 


n 

1 

jJ? c ^£jljjiJl J ^j> ^lAA 4**Ja$ 

* jüa>- jjl ltf>L)l 4*ia$l <lfl5wil ^ Jj*sûU ^jJ n a*>- ^jî 4ÜI 

ÙJ—5^- J ^ &J Jj*SlJAI (J ,jA y^p ^ 4~nZi ££ ^X\ 4_ÛJ y*jJ 

*\*L*JI __;l^5ül -b-l oJ5^ ^j) ojU" c 4 —) j U- ^Lsj ^Ip 4_> U J 

4~lc 4-U! 4JJI Jj^j 4^»UI (J>l J,J J yfc J\ aj 4 l_i»-l 

©y>-J ^ ï jV i /j5 4_Î jJ^p j*a$ c <U JCp jJ J ^ JL-AjJ 
«A~£ Ù- L>" (J> j* <SiJ ~Il AjjT (J>^ C j*U o«-U; ^Jy 4-ljjJl 

fr ^ ^ *A-^p \^ 4^w> ^ ^jî 4 HI 

Z r> 4 

4_ljü Jl 

-by ^j) r^j ( jlai - j'. 4-Lol« ^J jj^aùU j»U îy>j lj-i>-l |»_jÂJ 

ji-l jb ‘ i y\jî 0 » ^ olj ylL J>r ^ A J? ‘ 

J^" jA 3 j>jH <41 ( ^AwJ jj) û^bl l^kîl Sj^Js- C-ôlS^ 

J^L—I i*-Ja> b. J^'-J i (i-yü j-Uall ^J.i 0 ^ iS'u ^1 

1. Ms. BN (iil^l- 

2. A jb, B £U jb • 

3. AB ajVl ^ 

4. Ms. BN ^/Jl 41 • 

5. On lit en marge du ms. de Paris : bij, correction du texte 
iLAj • 

6. Ms. BX j.lkd! • 

7. A A*su> • 

L/ *. 


J* *—«Vi _U"I j)l <J V—5 J—J 3 JyU <_Ai>=,a>‘ (jl fJU 

<_£j.«-Vi ( jôîLa? iXj* CJ. -'•—ij 

(_£ * J * K » .' ■*< ^ i_S ^ ^ ^ ^ S "^ ^ ^ ^ -X>- ^ J 

i 2 

tjb-i ^bUl <y. a?*i (j, >A—c <^jU k ^jLîi 3^j-\ ^>1 

jCf ^ 4 UI -U_*c ^j) j.?"! ^Ul j>l Ujtî-I i^jj I ^ <d!l Xi 
û^ jAU (4' (j». ôU- [folio 27 recto] ^jyl j>l J U ^Â-Üll 
jb o^T 0 f-y ^ j^Jo j>\ j^UU jÂ*>- j>J 

[UU-] Jll> x_*Vi c^V 


o\. 


-» > 


4 JL—« 4 _ ^..a— 5^r 

> « > - * 

O J I wt^ 4<*li t N l ^5 Xi 

ejU-> V l« J>j b 


t$JÜI ^1 


C>. 


ij^frLJ I r O 

jV?C-5 <_JlU- J Û^J 


\jjt>-l jâ*>- -U^ bjb-l VU U/ll jlj U2 J Ujji-l 

4Ü1 J^*î LlL»! «A—)Jkl*-l ^>cJl y* ^jlS^ Jii>- ^y <J l—3 J1—3 

y* * • X • 

^ *■ Lo ^ ^ ^ »A«J i^* ^y {j. *^*>^ bij^ cf-XL* ^ I 

i 

jâ*>- i^l ^ ^jlçX-n jb ^oiS"j 4 x_I ç 11 

1. A U* 

2. Ms. BN cSjlU • 

3. Ms. BN o>U- 

4. B j!yll Cï— t$i)l • 



Y<\ 


U>jL« -V —3 J 4-ÛJ Zj Jj* J L5 ^ J* L^l ^j) ^P 

{. ^^ ' ,i *"• ^ J ^ t— )yZZ^*4 J I «A>“ ^ ^P ^ 


\z>- 4_! U *_b J -\ij b 

-" / , M *4 

j-J i Vj M-i Jj—JJ) (Jj 


> > ~ > > l . 

fb-$i J3L~u 

I y\ju li & J.1 ! O b 1] 0> b? 


Jb b Jk1 ~\I tj\>-l jl*>- ^y tj\>-l V b bJ^I ~x^*~ ù 5 . 1 
^ 4 —i j ^i j<r ^ r e »» jlu a ju^ j lj 
<*-^P JIap ^ ï—liai?-J J bp jj ï—--J -X— >j~ jv J «—>JJ >) 
^Lln> jb ^ *—U! -A—Jj c ^Jl I Jj 

c^l \^\ (3 jb bjLib Jl ^j> -üJi j^jJj c Sbbdl 

;î . # , 2 

i— jIjj b ^jZk# ^ijjl -A—> J ï—J> U>Vj jclÜI ^Lu- 

a.*.^ tij\>*I a $j ‘ Ul Jo <ijd!I ^jC* jA*>- a*^ 


bJ^JL*1I »a^ju-j <1!! a**p ^.«bb a^I t jx>- 1 J b a^I 


j* jbS*^ ^jî wX5^l (J b J b a.*ju~> b^ ^y fcjxb jb.c* jy ^*b*!l y\ tjx>*l 

Jl_aj >U-j (^1 -U^ (_$J.?- -t—t.£ jUJ-lj ô^ U 


-A_)j ^Æ> (^Jî- Jl_2i l_ t <Jic ^.Lî 4_«V i (Jl 


^V—' 1 2 3 


U 




1. La lecture de ce mot est douteuse : *~)JI dans les quatre mss. 

2. Ce nom est corrigé en marge du ms. de Paris : 4.U— • 

3. Ms. BN Jbljj. 

1 A j, B • 



YA 


tS ^ p— aJI y) ‘ <A' oyCjl [folio 26 verso] ._ j\j 

L .j (J l— i i— tjt- \>y>-\ (_j j -A? - 

t y* 4._!jê« cil—II jlaj i-Ls^- ^ji ^—i-l (J,l 

-üi£ ^ tj^-l 1 ï_îUj 0\j^j (_$-A>-l il-, Ot»j iüjjJl 0^1=-j 


^j> (J 1—> (J \— 5 (j ,JslJi I t J \>-1 j*»- vj _uj£ tjeU Ml_î 

> *"*' «■ 

-Ll—*J 4—Lî ejl.5 Cfl-A-I ^ .aLI? 0^A-!J v_fll>- 

(Jj j]J— ‘—O3 J ^> J ^■oJj ^Üaïl (jv.-*JI Jl_î 

~ i > I ^ . » ® > 

c <t\ J U 0jo~>- i* Ï--oM->*j\JI (J> j i—o}L>-jiJ) o 

-A .p <_j o <Jj C—> i .»j Jizi\ c ^ -AA>- JA> 

J_>\_5 >\+.£- î_ \ J\& *J) * J^oaU u >>- s^>*^ 4._UI 


4j ) jjl J LA ^JA>- -u.5^ J LJ! ^ ^Lîl ~cl>- Sjb/o c 3 j^j1 

i 

JüIaJI ^lA^ ^ ^J>l (J^)^ j\~* J y** (J>l w-L’A-l 

fr U.i jLj\i (j, jOI SjLJLl w ~Li-l j,—) j jjJ J U 
i ^IjA) «■ Iaj ^ JT^5 ^JUI ^j! (J LA 4 J^>o 


J.5*~l c ^bjri {J ^J>- ^j) I -X_t 4_A) y*> 

tj\Al *\j\\ jy j. 5^1 ^j) j<o.£ tjiAl JL^vJI -x^l ^jî tjjj 


1. Ms. BN <Aru*Jl • 

2. Ou lit en marge du ms. de Paris la note suivante : S J^>- J IA j 
*VjfL a> l^L<C. 

3. AB ^tLlI J>- 

4. A 


YV 


jjî 


pJl y* d oiï' J1—5 ^ if ^j 5 ^' j; 

^“1—3 u~*~ i—J1—3 y+> IA (J \—ü-j 4. 3 j3 s 1 jl-b ^-3JjJt* 

J^l ^ja ^Ijjo OuUo ^jâ j^\ y \j j^-l Ur £^JI (^1 

^kj'J ^jju J J *A—! U^ (jloL^ t—i-l>- ^j> <J\—3 c A —) ^aJI 

2 

-X>-l ûdl~> Cf. '“'^ c Cf. -L—?" ^j)l 

£> £» Ï-L^- £,» Ja O J iijDI 

^Ji U> JlJL) J^-L- ûlfc*» <—J jîj ^Uaîl 

4 «* > 

dULLI ï—> Jl>0 y* J 4—Lîl mU ^jj Jt*a> 

J^.JJ O 5 . ^ W^ JJ '"fj} J-^ Oi 1 

J—it- dl^j (j> jjdx ji ^j-J ^JJ ilyJI -X>.l slijsül J>l jjî 
5 > ^ 

j^Lsl <_r/JI J&jj v-^-l' Cf. -£*3 J a> . J - ? cri? jS-^* 

^üaïl ç-k\ Cf. -IS-l J 1—9 J >_ji>- ^j\ Xcf- J l_î f j^olU 

(J,l (_$-l_^<jl j'i J.S- (j\j U î_9j£jl 4_jl (j, JbJij ^ _Jj 

^jld \* ïJ^L^I jA_JU.I J.?-b <_^l ujUjÎI xs. Â—Ajy* s>- 


1. Ms. BN )^-l d^ij- 

2. A atajr* 

3. Ms, BN * 

4. A l— J. 4.- (J U) • 

5. Ms. BN • 

6. Ms. BN £jJ! * 

7. Ms. BN ^1 


i 




Lr jjjlU 


Jo y* w'I—A-L ; 2-\5 y y y >- ^\4 


y? fy a 4 


0 L j ’ L <—-tP Xc jj) 

*>ui 

<>.J ( 

= f L!l 

W 'l j\L* L 

• * * O H 

-> 

jje-i <lÜ 

J L w'j^ x& ( 

Ul ^ ^ 

> - > . 

■* y. Lrr r-’ J 

JiîL-l 5o" j; 

1 J LJ « «-j J' 

y. JuDi Jl ^*j 

U (jl (J^j 

^ dÜll 

Ly U 1 J*. JJ Jwj' 

ul à 

C J 

/V* 4j }J\~> LU 

J» JJ <i3y~ 

«xjJ <-* ,jL jj ‘ y 

, 3 

>L J 

.b Jl 

xJL'l 

_oAI X_)J 

C JJ L -rr 

4*j ^4 c ^ ijU^jrUl j£ j 

S_-' *>• 

« J 

à j 

Lj XLJJI 

L 

c 

çA ùî rrr 

-y lüj (ijAJI y;j 

xL 

C.'. 1 J 

rL 

L5^ (iijjjJl' 

1 î_iy 

ùï L. yL.L* 

^Li? 

-/ 

<J o J . 

JU-I 

lus Jl; 

,^-jia) ! uUL 

y. jl*-'' y j o - A'' 

L io 

J* ‘ «XX 

/ L ^ 

^*>lU L‘ x> 

v • O* 

-V?" (J l—î _J ._ i X>- ’.’ 

x^J 

Jl; 

Jjwwjl 

• 

o U' ^ y»j 


^— » w . r-L lJ ^r«-J j"* {J ^ -X>“ 

^ 4_J ' J Jl _^5 /^4 ôJ^>- 4_) v* ^>ls^ ^L*!l <J> i*' ,,4 (J, 


O J J J^' ^ jA* c *ji JLaj 

^_Ü>- v <J\—j ; î ^ (j î*j ( .b ^ (• 4—Jl (JJ <-d—? ^) 

w» -> • . -/ L? ** \> •• «• -/ 




ij ÏJjJÜI 


L> 


lUJI J>U ,v 


^ ô ,5 (Jÿî 4 jü .4 J 


1. AB \y*Si fij* ^4 • 

2. Ms. BX et A *j_L J IL Xc • 

3. Ms. BX yL yjj J,' • 

4. Ms. B N ^jZ, A dlUS^ 

5. Ms. BX T J LU!! • 


» > ( 4 o, » * " 

4— J jL« J 4_I_5j 4_1« Jl^j 1 J 

ù*l *GjlJ yill IA*> Jlr 

4_LL>- 4-Jl.C. J\_S (il cU-U) 

0 0 X H > ^ 

lA*J çyü\ ;U?J 

1 . 

jj) -U.i£ tjte-l ^«-Aall J-c y 

La— i-l 4 1 J 1 43 I L?LaJ! tj\>- 

- 4 -'* L> 


’ y4 ^jî S+jZ’ J<>- (j \-5 ^jJ (^J\>-1 (j \-^ Jljjll J/" 

4 ^l^j)lj ^yuî>~ (J?l 4—o^ LL>-I £j> 1J ^*2u*U ^jl 

\ ^ 3 . . „ * 2 > 

^ *> LU Lj jI I LU-v>*y j^5 I (j^yLi JL .» ^C-l 

0 } Ali o J * . . 

4 JUI <>jlJI j£~ J ' JL 9 ‘ £bS Jjl* y Ôvtlj-L> ï—>L>jM 
_u& 4i jdt (_$^JlI ûV dlSii ju~, lilj jdc ^—j 4_iU>Jl 

[folio 26 recto 1 ‘ [$J\ J' 4-^ y^Z^J 

4 —$LL?J ^^LJI <U>Jl4 

ù 5 Oi C j*JI w*jLU' di—.1^ ^j* 4.—Jl 

jiso- ^ lîj\>-l V l_3 (^3^1 La—^ ^j> ^jj Jl^Ij j!< 

J l_$ ^i>- ^jî tjt>-1 (^jldjl Jl^5^ ^j) i-l tjU-1 

LUI—SLLj ç\z]\ 4 L 2 I ^k>- Jo 12« j& oL-SLL 

oi J\*j ^Jl J? j ^Jlj ^ l>- *■ i-Lf. 1 

Ul jU/l J. —».*.***> y 4 UJ ûbLt-l ôL >— -^ y LyJI ÿ y 

1. Ms. B N ^~a)l- 

> 

2. Ms. BN ÿ • 

3. Ms. BN lyjÿ • 

4. Ms. BN }U, AB ^Vtl • Aie est seul correct. 



U 


4_îL?JI j^xdl O 4_JI J|^ J, LJU_> 

1 ÿ ^ ^ 

*—Ü>- ^j) JU fr UJ L> J U L~J J L I ,A«-~4 J 13 JJb*~ J 

4—^ ^ u^y*^ ^ jjî (^z — 3 J 

{£JJk£> 4 _>Lj J 4 _1^3 L J ^ _3L?Jl Vjo J 

tj^l Vl-3 (iJ^ 1 0i' J Ù»J ‘ f yX-\ ^ J LJ 

, Cjjd l (J 1—3 t,_ûL>* kj1j>-l jk 1~\) yü*>- Jj) 

4— 5 U J cA~ 2~ J 4 JU*- 4—3 L> Ji «■ Lj ^j/4 (J l— !3 4* LJ (J>l I 

<£>**>■ Jl; ^i-iii u ui^ ,j>. ^“> /T <4' ù 1 . ù~^' J & ^'y 

cJ ^— •' jo (^1 A^.f>- ^%c- y* 0^ 

O 

s C$jLf^ j>J 4*.« J 4—3 v_3^Ll) ^>0 4—3 L^jî L 0j^i3 c$.À^L 

J1—3 \_*11> Ijj^ ci c£j/ *-J (J l-A-3 J1—3 w ^j) I 
_>>- (J l—3 ^L/J 4^L 4 JJI 4 JUI <3 4—~Uj£ ^ ,JU>> 

•X-^ ^ ^jj y) tj\LI c ^jl*aJ 4^3 Oj3L L 

*ljj)l ^ xH j) x*^£ tjtLl JI-3J.SI j^I —£■ L _ ( ,7V>* 1 J'ai *»i 


Jil3 Jl c* UJ JLÜ ^-ül £« L^J^ L^La.) ^jJ J1—3 J 1—3 

\S LL J ^ L-3 (J 1 — 3 JiflX-J ^Jn>- -V?-1 ^£>13j) üJ-3 4^3 ^ L-3 j^JI LiJ^ 
(J \_3 JV4I l Li.jlL L LL _3 L-LL3 o t L^T I L^o! 

4 Jljyi ^c—.L il! 4—» L (J, ulT 4—Ul J rc—11/ C> LJ' 1 4t\—!l 

[ J^J (J^Ai ^ J wAJl ^oLjiJü JL>-1—.3 

1. Ms. B N C$ 331 1 • 

2. Ms. BX iiprL 


Yr 


• • * 1 • * 

j^aJÜJ LêLLs! t^jJl 

(. 

L (_*-U3»-l ôu JjJl yi*»- {J i^-^ s ' -*■—•b ôj^bJ V^*Ia5 • 

(J I JJ2 (^J aLL^ jji tljl.j Slj^a!) Ja-lj Sj^aJl >_)l ( Jj 

L Jj) J.-*-^ jjJ j£*>- jb ^jJl A_) J ^ji iL>- 


wJU^ (J>1 ^j) ^j—L ^o-^>- c 4 -jL (j-LL! OjL <J^-I i_A ^Lj 

X*+S>- tjJ-l -V_îül -L_~C- ^il IjjtL jl ‘,Ll ^y'LI X+jS- _yj tj\L 
0^ ^ ^-~a ljj\>-1 Cj^~J ' 21-**-»--**' cj —' <«»J c I 

4 ! ^*j i^oia.i-1 ^*“^1 (J 1 —* JJ JI ^5üi <J\ î JA îljJl 

ô}ï ijilJI L folio 25 verso] I^SL ï^yÀ€- qJ jl ^ '-b> 

Jl ^j) jV-^-l lî-il)' c 4—LM_j £J>ü' ^Ljj JL ajr, |.j ‘ 

*j;i 4—Ul ü_c- fc-Lj! J LS (j>l t-Ljl J LS ôbL ^ji jCT 


L. (?*- 
[Ji>] 


* 4_) ^liAJ 4.—5 i*j 


J-— 4 J-ia^Jl ^b L-b *-C-k Ô/^' 

Jj-^ 4 J^" (J 5 - JL* b Ll_Lj j ,%■*-?- J^" W-* Jjbu 


Oî ^ <ji Jfbj^ ^ ^Jc. ^ -u^- tjLl ( ÂJLJ1 sL jL 

t^y ^*—Ll iS_y^~ ‘ _y*^~ jjJ -A»_^- tjLl Vl-S (_£_)j-)l 

x^j^- ^ JJ” -1, (Jl_> JLj i _aJL ^ji x+xZ- tj\L jjL-Jl 

cA—J (J-^L 4_^-- 4— > Ju <_,! J. 


1. Ms. BX Jl- 




rr 


1 (3 i^y** l^b>* ! (J 1—3^ y* l^~* A~*P v—**0,^ 

JaV i 01 J^l £^131 — J 1 cij —3 

w) 

3jiü j 4 JL) jJJ V 4 jc*3-I çy 4-3 ^j.a-oJ 3>- ij^^ 4 ^I^OVI 

(^jlJI j^q31 ^ L3 LO ^ 4 ! JL-aj M>-j dl b »a1-3j dU—b 

ci 4 —*.ÏjOÎI J 4—3 J^Mj ^Ojl j*a3 4.J Jl—L) 

(^J^ll ^Jii^i \Jl3 OL J^>- 4 »Jlp ^c- j^aJiLl £.0> |»J ôb*a!l 

^Jjj ^rljLi C^Ll^^l *0>j3 diJjj 4ÜI y\ <uL J loi 

^L lîjtOl c 4 _J b J (^ - ^>' ^ 

£y 0^^"^ ^'jb“ 1 1 \&*> m lî jL- 1 ^1 \ 3 ^ I J 

vjl ^l—^3 ^c JaJ I J L \*Jy* «wJi-AO £y -W3’-’ (J 1—3 J1—3 ^Jk1*}\ 

c-o^j ÏJdTLiVl <— 0-^-3 '- r >J^ ci J>' J-j^» 

ci £j^' ci' 3^-!l C^LflJsi qL!I 3 ^-3j*-) C— ! J3J sj^3 J 1 

^ ' bljîOI jül jj_ül 3 ^jjjJlÜ j£fî Jboj 3 ^JlI ^U 


Jji-I *_ >L ^L Lr si jd\ * _ *Sl>- y* jUI «->LLaJI cOls^j ^LLJi 

«** w 4 w . o J 

JL£é« ^uî ^ o'-*' x_Jj ^ w-^il ^jj -x*j£ ^j) (jj ^-' c -<J 


1. Ms. BN cJj- 

2. A pJ> iyj • 

3. Ce mot est tronqué dans le ms. de Paris; nous le rétablissons 
d’après A et B. 

4. Ms. BN ^Uail • 

5. Ms. BN JyU Jj l> • 


di_IS je. [folio 25 recto] jj_ül j* { jaà£ U ^-V^) y\ j UljS 
k «AjUI ©U—< j <_Uo ojoa ij \~n~j (jLc <u—> (j,j ^1-ull 

^j! -W.j£- tjeî-l Vl_> w— ^-1 ^Ic- J) J (Jljjll ^Jc- J) ljjti-1 

>—i-U- J) Jl—5 <Jl_> (ijdll ^(_£I jA»>- 

j,i vi J j>-j is*f* <y. (£*i 

ùlj-^ P j j 4ju* Cj\+~ 2~ j z^^j 4«> U 4 J L* Uljj j 

*A*> <-l>0 ^L?L ^p -L’L j*a3 «• U) (J, di—1.3 -Xjo L—> j? \*y 
4 — *D (J>l J^5 Cj^L A-L *A.*^ J 1—3 Q \a y J^ç, jLj 

à oVVl JW? J 4.— L)*\a ^a y*>* y) Lü Jl —.3 

L j^l —3 diU j, — 3j aJIp L ^a 4 J1^j^4 0 L 3 LU 

L* c*L jjjUi ji —a J j*aLo 4—AjJÜJ J, p.^j ^LLj 

J 1—3 l* Jl 3 o J>-1J îjL iJ I l^j^l Z^ ^ J J L:3 4_Aj jl I 

<jl— 3^JI J, 4 j JZ,< fjjLL J V IJ fc lüJ J^a 1^3jrîJd fj J Jp 

V~* ^ JI^Vl JL? sJtfT J1—3 UjL dJjL^cV 

<J1—3 ü I I^jI— 3 jl^l L J 6' 4—>L jJ*!l J^“~U3 «À>*l 

^jA y 1 ^Ll \ Ll*>- j^alll 4'l I j&y* J1-3 dijL-l yy 

diji J,JJ (jT-f jf o\jd\ \a (£*-> u'j (Jl 4—Ij-vjl 

4—^3 -A—5>- s^yJ le3 J v—^5 IjKj 1 Z*j£- 

1. Ms. BN ^ L J^A ♦ 

2. Ms. B N o a * 

• - > â ^ ? 

3 . B O1.0-, Yâkoût ( 

►» • w M * 


r ♦ 


4 —] JlL I .*) j Tj LL? ^ j;—> J j 4^ va!l 4_Uo <3 / ^ 

ùjjjUMl -X^"* j, Uj O 4_3l 5l—■ y^ JU*-~J LÜ'j-'l s> 

-X>y ^ y%>- lôj.5*'"î 5 jL>Vl s-Xtf> ^Jia*) -X —tj -O *L« V aJÔ j 


-X_t l'j^>- (jLÎajdl y-Ai-' 1 y> J'—L' y> -X*j£ ojL- ' r -L; jÿ- 

X X- Jl_î à— y> V ;jXjO 1 *— ) ^ 4 JJI 

1 

x#j <_ojl! ^v# <ji^V j;J Jxl; 4 —>Uj uy**”j £2~* 

J* *1 JÜI Jj~JI Jy^'j rJ^J ^ J> 

j> s'y^-'* i *£ j .-? j <—1 ^ o*' 4 VT 1 - j - 

y,« L» <*Ai> lclj.5 ûx*)_jl jl-xl« ^Ic- L*J.}J Lôlj'_î 4Jj-d( 

1 * i ^ . 3 

tj\>-l (.$ v^jV p-^oül jJ L>J^ c J-LaJI <iA—^ jy JJ-Vjl 

IJJ J LJ (JijVl X-Jy y> -X-*-^ y> ^j) tjiJ-l y~i-l y> ^j;' 

. - - . . . * • - r- 

^jj ^^7 3 —-V— ,3 j jl ^ s t y} j ^ j ^^ w*i->o 

__jfc-ül W 'lo jL*>- y) <Asl1j ^y*^T ^ ûl-JJ 

^1 j J^-l j juJlJI w'tj rjol w-jl J, 1 4 —jJ»I 

Lp UU>-J fÜ>LJl 4—oJx-C vJ ^ 2 ]) •—'jN «— 5 Jl «A—' ^ y fc 

L_> \ » h • f •* • - / •« v • * 


1. À • 

2. Ms. BN Jll • 

3. B v« • 

4. A j'-xlil • 

5. Ms. BN iu. Üf IJ • 



dUl ûuÿl 


\<\ 

Jl_$ 4Lb 4.*3j LlJJ> i)€^ -U 4JU) j. I*b 

«■ Lll ^ ^Uil *A) Vj «•Ut ^ ©_uU 4-i s—^ Jjl H»l Jl—5 ^ Uj 

^—Jj Sjii-I (Jl JJllioj ùull uli Jl^l v_^UI Lj p^*lÂLl 

Lbb J LL LLp j OU LJWI «_Ul blj OL*j l-L LL ta J 

^uio Jl3 O s+* L*3 4—J II) J dllll 4**cjl bl J 

,^UI Ulj tatlli Jjo L «■ VJlI ta*—L *111 J LlJS W 4—1 JlJL* 

j- J li J LU y U j ^Jdlj jlU U U Jtall 

<J *a>- yk j 4>-y ^UjUI Aj* ^ Jl—3 db^ 

IJ-AjIj 4.— —AUI Jl l^*>jclj 4— Uo J^4 iJuL? Jl ~U Jl— O «■ LUI 

J-lfi ^ ^ SU jj^À\ lu /T J»l £T 5 I Ju 6 yjl Jl ^tall 

Jl \jPj>-j OljA-ll ^4 U-ill lU-jf"^4 SL.3J 4.—i>0 ^v# jLiil 

L^bl {j* j>-iMj ^J-)Ul| <«S^ yjU £jA 4—û-oJ 3 jAP J 4.—,ILo~U 

O 

AwiLJ ^ 4—^0 A I *■•^«—3 l^-^^4 o ta_3 _^J lj^C-3 

qJCjI J^V j>-j cJb J taL V *Uj (w? <Sj^J 

<—>1^1 ûV LUL ^ 4 -^ Uj ^Ll^îl 4—1 Jta \j^ l^> J^*a)l U j 

<cTpl £j* Uj-^- Ob5UJI y> a—! ©-*»£• ùyjâ Ijîir 

1. Ces mots j SiJ». manquent dans le ms. de Paris. 

2. Ms. BN ... A>-y • 

3. A et Yâkoût • 

4. Les quatre lignes qui suivent manquent en A et B, qui 

finissent ainsi le chapitre : ‘ 4.111 «-lit ûl -*» a» J^JI 1«j* 




\A 


Jd_*-S <-! I JU-b Jjjl Ô'I J, JUoI yj JX-S^ 

t Jl-JLî (J,l ^il Ujj)l Jl*J Ù>-^- Jt*l l 
Jui Oo)tl jul I ^ Jui aUj J,l ^U7 IJjJI Jli Çj 

' J-*-*- 5 tSyit JJ jj_>- ûd-l j’- »—>l> ,y* —Jl (Jj Ï_c-L-)I 

4 * - 

^1 •XyC- j'J J>A > "^ v_J3J.I ^-1 ^j) 

l-^l*!l j>J J\—J Jl_î ^«l^l Jf-»s~»l J>j O^-j^ ^JaJLÎI ^Ajd 

O* >—’tJl ÿ+ Jaj\ ^uj) J^-î C^j yb- Jj-&ÙS 

4.U^I Jl_ï çjJ\ dLU JJ ^ jlJIj JLî -lUoLs 


■Ijs' 6' <—>■ yo j^a^ll il jul JUt ^IL yt> lf^_i 


ô 4 


JuLl 


c/ 


— 1 ^ (Jl—î I.JA U jiaj ^..i J l <Jl—O j^aaJl 


^ <>• y> £*— jr JU IJot U [folio 21 verso 1 j l J\Ii J>jVl 

J^O £~.) J i JUL$ ù^jVl {j* -Ui-I 

r. ^ 

Z^>-^j jjli»-l ^JcJ 2y> (jdUjÜ jtJ I JlJai 

ùkü Ju u ^ yj\ j,i ^ji ^u jij-vi i 
.A*! l> JjrI Jl—O Jl—> *W^> «—Jj l J\—O ‘ \>U?V 


1. Ms. BN J,-^, AB (Â-U-. Nous adoptons la leçon de Yâkoût. 

2. A !l yS-i • 

3. Ms. BN ^ Jj». • 

4. AB «NI jup- 

5. AB ^~r-JI* 

* "i 

6. B ji • 


\v 


j11) Ij \ (JL—5 ,3 b *L-^« bjl>- ,o> 

• ♦* > k_S • • -/ 

cj^ * U^* J* \La bj\b j>- jl*bb 4 b b-b-l bi b 

b* ^r'^****^ cJb^ (b^O i*^ Cf bj^ b. 4wUI ~X—-«P 

Jb^* *—>1 lliS^ bj-^^b ojxill b 4 UI b b (j^bxil 

b^b b -U^ b <u]bl 4b u^J J>bj^ -Xx^ cJ^ b *b'!l 

I - 2 

^ \J^ ^y~i ^bLSI b u"'^’ b*^" » Jb$ cS^jjj^ c^c*-^ 

bb^3 -u\—? ^ * ^U^-j c-jbJI Ur 4i>jll ^1^1 

j^jVl jjJ s^^oJI ^b j j *_ a— 51 (b -xJl^ b L-î^b» ^bJI ^b 

^bj vJUI ci c>^' 4 -bb 4.b^sjl <*_A j ^jdl ci bÜI 
«A>* *«—-Æ——^ cA cA ^-****^ 1 b^ 4 ♦.b'* ^jL*b^>* 

^jb )) I !)blj i) I cbj>Vl ôJjk b 4 Vj j^obl ïLtjf' ^£Ai <&*j£' 

j _ <*£- j 4— ï-ï£- tj> Ù'LsC_î Lj jî_l.i< 0^ 4_jl—> 4.^ ^jjl 

0 U^;J ijjZ^jk]) \^—LSo" ^jp y (j, t_jl?~Jl ^jSJÎ 4 “H' l£-\^ 

Ijl (_^-<JV«I L -V-i>--»jl' -V-C- 4 J (_)l_4_> 4 _JUj-\U ^7Jl>- 

1. B ^jf/\lc- • 

2. Ms. BN cpjj/l. 

3. A j3l JÜU-- 

4. Bien que nos mss. et Yûkoût écrivent L. ,il«, nous croyons 
meilleure la lecture L*jtJJL* suggérée par M. Le Strange [Barjh- 
dâcl. .., p. 29 . 

5. Yâkoût, reproduisant Al-Khatîb, donne <^-Ü.t -X^ dMJSj- 

G. Salmon, Bagdad h . *2 


U 

jAJI jJLil [folio 24 recto] X O: f\ y) ^X-ll J» 

j[ 

iojil u l>oj Oj!Kjl v jL Cj\ slL Ail *■ U*J 0C.O 

4—ï— A— (3 dlü^J Jw^li Jj ^XP 

(J 1—5 ^ ^ v-^l_ ^Xaj (^1 IjXp ^ o-Ap Ijjlj 

~V_5 (J 1—5 Ji>*\i*-I j£; ijf m Jjif' \jÇz (J>i ^jC ^£*1 Jaili-I ^kUl 
J,j CjUIH l ^l5C>-Vlj (1 A—ûjVI sJTjJJj ^Üà*ll —il 

VJ SjI-XJLJ ^>-1 Vj L5CZ —^ ^5jl ia5 4 _o~U jl Ç. (jljJÜI 

(J^l O-U ^J ^XJ^I M**a$ VJ lJj»J VJ M-i ^Lol 
<J^ __Jv—5 J, ^4^ j^ 

[^Li>-] • j—li-l jU— Jy ‘ I^k—I u' 


* (jfcxJj 4^~ <J^Ap ÜLU I OXA-5 ^1 *'ljjj)^ vljj ù: 


JJ 1 t Jte- 1 

JaX 4SI JLp 

à 



oSÿl J 

0'. X 

XI tXl 

<1 X; (* 

l^.1^1 <_J V_5 (J 1_j 

tJjl y) pXl 

(X X*.^- 


X' JpX 

jUol»-l 4_-3 (^X>*l (jl l 

#4 

y ‘ 

« 1 


■» <i> |X 

’ J* çrîJ 

l jj-^t-dl 

1. Ms, 

. BN ; A 

*«•4 

cjU 

; BC 

CjC.9 * 




2. Ms 

. BN et B (J— 

à- 







3. AB Sj/jIIIj- 

4. AB \clT- 




V 


\o 

J ^ 1-^ — 1 f \ — ~1U3J jül 4~-P-J\^ 

» I 

îU J~,a> y*J cfX^dLîl »_jlj>l J~,aûJI I ci j Sjj*a!l ôi^ 

dlOl o^yl <J,I ^ J^*o$ Jp p i j^JI 

OUIÜI J>' L-l^j JfJI l^)\ & J^JLj f IcIjS 

^Ac'j 4^>.JI ôJ^> ^v« ^Jl (_$ y*> LilL j <ii> ^>j 

^j4 \Ày ?5 WljS Sj-ip c~*~ Ol—ïl-Ll! Jp pi ctpy-^ ^L- 

tj U c£C jI _ 5lLîl J Cj\ _3Vl^J) ôJ^ (J\j JÜ <Lo-j)l (^1 liji 

di!j a-L) 1 ^i) ^ p OjilL Ou Ol—îlLil ci-J 

C^l OA_3VlaJ) ^^4 j? ^\y* *_4*dl ô ^ ÜUl v^jljîVl y LJ 

Jj c$^ 0** Ùlj—^ ci ^Lp Ojj^ ^>*J 

cil jf i-3j$jl <_A l^jdaî J^l JJX-j |? ^LJl 4 — >Vi 

oA>.lj 0LJjS>~ * jU \ —cil S^oJl v_jt ^p l^Jjlii) 

cÜ5wJl ( jla«J v—djd tp~^ <3—* lAa *^ !-t^ (3J l^U-La) SjUaî 

(^1 4_~« (_$J._JI 4Jb0il jlJUo JjJI (_$j*»all 0\—S liai! 

J\_ t Jl_> dX ^j.J-A>- c j^adl Jy>- ojd-V-JI “to-Jl 

1. Ms. B N 

2. A î£jl- 

3. A <da)!j*il • 

4. Ms. BN jj-S ^ • 

5. Ces trois derniers mots sont absolument illisibles dans le ms. 
de Paris. Nous les avons rétablis d'après A et B. 


U 


< & # 1 

__; b ^pj ÏAff’lyül fLUi 4* ^j>- LL (jL-rl^ *_;L ^p ^Lïij 

w*L) ^ J^j t5j^Ill ^j* ii^sjl ^y» ^crT ^ 

. > 

{j)y J ^-L>0 ^P J.L>- ^£jj| bji03 LCü'J l^fljtil yï LL flÜI 

> 3 

«iai'j JlJtAil w 'l) -t_l£- ,.~J»-1 J,_Ün) ,jl Mj *..jj)ij 4_}_L»5 A jjU 

L ' * J Cr* ’ 

jj,alil _v0.5 C5*^" ^ iisU-l ^Jai-' Jl_ï ‘ O 1 —^ (J. iju-2" ^—jl^l 

. ii^ j Jj-J’j jla-^« (J^ 4—i ^ ) -tLi-1 4_lf~ 4_J l^„.17 jdjJ 

-L>j ilA-L?~ <-A ‘L>J <*^y* Ù^J w>»/• Jsjêj jJl_> 

ûl ^ p—Âil j*J ( Vj 4 —^ ù}c M-J û^' 

o-jJj..< CJX) Jailli çrl>j!I ~L_c ij", _j>l ^jo (J L-5 

ci 5^ J * (JUjUj J ^jl 4—U*» y* ûL^a^J jÿ 

0 ~ f * ^ 

y* l—3 JysX^ A^XiXZ l-TL^^"' v_ }jJX X _ $J A _j ^jlj J 

< )\£?\ ^JL>j dJLL* 3 4—3L Cj-U. 1! ^JÜI J i ?l y^\ l*-3 

^ ^ ^ ^ y* *—d-3l y« 

<J,üi —Il y« (Jl—3 çX —aJLU «-5*j Ç^ ci' L-Lp 

J*J y> l^Jl <_*L£ ^1*3 l,iîU (J, Ipl Jï (JJ <JÜj* J 

Sj>aJI ^L (J^l ^jV^j ^LlJI ^L ^cV 1 ^J j 0 J ^ C- ^ 


1. Nos mss. donnent Nous corrigeons d’après Yàkont. 

2. Yakoût : ^21 JU-- 

3. Ms. BN OU • 

4. A «-J • 

5. A • 


\r 

cr A^ 'j* ^rjl ^Jj>Vl j)L- di)i5^j 

4^1^ lac- <L._> ^lil l-X4> ^fc- l^» <U! 4._J 

Jlil ^—?-* l)^ «j^j ^*• Vç-—îl (3 

w ,*>-1 i;>l j^*aJÜJ oJ^> ôj^lJôj <u^L> ^ 

^lÜi (jLJJ>“ jV* Jy* Jjj *UÜ Jj ^iajJl 

iJJj UVlj Li J Jo [jVl Jj jlaJl ^>-1 IS1 jj*ajJU 
cÜLj ^ u U$i <J,I jlidl ^*>-1 tal ‘u*^ Sj^oJI <^jI 

1^*J| (^1 J la il 1 ^^.>-1 1^1 4^A*f- IT ï—5^\jl ^Ip 4^o-lii1 

*À_ >~V>- t_A ^Joij^ll 4.JojJÜ ^a <_jl ( J^ ^lp J ^L^allj 

jiy > Ol •^♦•^ tjt>-l < '—>1 (J^ jl-t_ jLU JL>- ^lac 

-U3t Ol ( j—^-1 tjjPl ji*> O 1 . -U^ tjjPl Ml_î lil ^ .xî'Ij 
« j; jlî- 1 Jl_S Jl_> v_i_LP Ol -t-*-^ tjjPl «i^dll [folio 23 verso] 
'-j'j'J <_/J L.^j <y *->'j»Vl J—w y*>- U 0' (jJ^I tje 

0; ûUL-< Ul_o «jlf - * 5 —LjX» ^ ^l_:ü>-l «jl j ^i-l 

\ ^ y * * ** 3 

iJJ-L_ijJ i îj—«u Ja—lj sljl ^^LJl [j^lf- 

1. Il manque une ligne entière dans le ms. de Paris, qui com¬ 
mence ainsi : (sic) Uljj jjsl«il Jkx}\ ^^>-1 ISI, et oublie de 

mentionner la porte de Koûfa : lil <lA£ cJté' »j*aJl ^-15 j 

.£UJI J OÇLJI J,l pi\ ^1 • 

2. B OjU • 

\ 

3. A <_ij *j «jlS^* 


4. Mss. 





y J Oj-j L }' 4 ^^! ^ aLILJ ^4 jj.Ji 

.0*A.*AÎ J A..^) ^J.,..*2Ail j&$ lJ ^*^S J^~Jl ^ S^SJ^ <Jyr^ 

<—-)L w—^ ^5 ^ <—Am jl 

. ;î 2 

(j^j^JI Ojj ^Jj,—SI J-^^oDI (J?l J^-L-j 4_^>-j J jlLîO l^j v—;l 

^,4 —SI ^jpO \$\—$ A—o-ÜJ » ;l (^Wlj I v jl> Jj^l —:b 

<j^lj j^^ 5y** ^jl J*U^ (3 ôjL-> ^ wJiLc' J/ill vjL-»lj>- 
l/ 1 4 -~* 4^oy> £ aJI Jioll WljS ûpL~ aJ^Lj Ulji Oj^Lt 

S^lj^ U^L (j,li!l __>U1 <J,I SiU S_s-j (J.I <J^L 

<Â^ *_jLJ! Jl JjVl ^_>Ul ^j* Jiai \>- 1 ^~j>- (j, lij Ulji 

4 !^**J < C~-C y iô-dl k_jl y&J (^W! i_jUI l k^ys «Lajl eAA jA^ 

*_A <J,I ^y ^VU (InJL^aÂJt (j,l Jll Aa>-j!I d Jlê L^ 

J,l S^JI c-jl ^ JJAj f S^JI ^;l J~*a3 J»! J— iVlj ^l£j| 

a—J j^sjl v—A (J,l ^Ul (J,! ^-^0 I c£JL!I JJ-^—>J A—v jL 

(J> Sx>*l J DJ . Le- A —aj j)}\ c^lfVl J 0 -Lp-I J 4_> IjCp-J -Lp-Ij s^.*j 

4_l»aII y>j (ilill V UI > JjLJlÜIJ yUjIj û^UUIj ^Jl. 

j\1a^ ^ k_jLÎI La/i^j (_$a—! l j\_5ül j^~JI 4_*lc-_> 

Icljî JLc Uîl 4_i? y j Itlji ûjj" c 4_J^U y-^Jl 3^_a*,4 ^)l 

1. B 

2. Ms. B N ly-.» • 

3» 13 • 

4. Ms. B N et A J-^ÜI J,' * 


c\Â====ÏJ ô-X— 3 (J, ^ ^ (J^ ôfe" 

^J! J^4j -O ^*o!l AA —b ù^ (^b bl ôllaLJI 

JU- J^Lj Mi <yUl dilj ^ j^ 1L> £jlji~l 0' p*b Uy£ 

* <Jl_5 jl blJu j^- j _$ b->-jU- (jl jL>*V! <ub ày 

Jza— cJV 5 |jc (j; lîjtbl —aJI JÜ^ Ol tbl 

fÿ 4_~Jo JX ôj^ 2.3 (J, JsJI v ^5ull jAa>- (J>l «■ ^ jA»- A jïeb~\ bUl jj-ij 

# > 

0^3 ^— ; IcLi 3 3 *S ^ S> U^k- fr ki-*-!l 

il_û> îJLüJI oSj*> cS€^3 -t)-Ci Oj;j (J 1 2 3 ^ -^j) ^kc- jk^ -CjlL) 

»-**> . *—- ,«• ^ ^ 

^S)'j ^<r±* J }\ 5«_Lp jj-LJi ^ j- u ^v» S/Uj -vüi pi&j 

O 

i L_} i_AO_} Â—: l.« Iç) Ltj i_A> U^J (JJ 

kJb SjjJU î_jJ>L' ô' (J^^. ks JL-S [folio 23 recto] 

^IjS LiiUj ^IjS LUI Us^kjI w_jI_ (J,' ûL-'j>- *_jI £y* \&Jzii J jXo 

^I.aj ji Ll)Uj ^lj3 UJI ç\t\\ iwjt <J>I Sj^JI *—^v«j 

<ubj CbS cT^ li bkjll Jj— Jjî-ljJl j^-JI b^> 

JijL jj~Jl lS j^~Jl ^- r ~« ^/. dL*— U-_/J 


1. Ce mot 0' est omis dans nos mss., nous l’ajoutons d’après 
Yâkoùt, qui reproduit ce texte d’Al-Khalîb. (Moifdjam 1, p. 683). 

2. Yâkoùt : Si. Les deux versions sont possibles. 

3. On lit en marge dans le ms. de Paris : J-’djH f \ JS Jl- 


\* 

iôjJJ w'jj* Jjl J s^l ^ ^Li.!) ^jl ilr 4 ^ 

U ^5j jTj ‘ -l_u>* ±Jj\ JL.?* J,l qL> (iJül w’U) J,' 

IA ôJJ-LII uV SjJ«L,* 4_o-Xll jJU>- ^ vjl 4_I-C> 

<JI JH Lijü ùlT lia-* J (3 ^ lil 4 jJ 11 kjl ÜJ^J 4 jJ il 

M # > \ • \ ♦ -/ ,V 

«LA ^ •■■LA *^«. ■ > ^ J ^vt*v4 /^»***3 y*-**"'*^" _> -L_i ^ *«A) 

' 

U Jufj jaLii-l Lj-ic j/’j ï*>ji U> ^ 5 -*.^ l-x* ^ l*b& Vj 
^ rjl>-l ^j* J*-?' ^U-'jJl jj—Jlj ô>L^ Oui (_p tjj-> Cb-*^J OlJ^ 
V>« jJ-O Vj -X^' J^'-V_JI Jj^l Jj— !l 2 ^ ,^W) V û' J^L* 
jé* jj—D ^r 2 ^"' JjLlM ^Jl «,.« <^\î!l J^sull ô ,J-o û' 

t_}j~L> yS j^axil J-X .2 U^i «-*--L-I -X>" ! J j- o. Ii' 

ci ^b^ ùj ùbiV' ;-U5 j, j blji ii}Xz- < —^j-cj blji 
4_jy 4 JH 4 ^Ui <cipj 4_1* UJLj lebi <5w«_j f-lji cijZ-z 

•y* jl^aî IpIj^ ù> r^-c- LUI JÛft «x»- J jl (J,' Lvb-j *b*a>- <lUL! 
(_rjî Jlü <1*-^ ur'b <Jo ^bi Cÿ^ ‘b^ai-' LUI 0 Jj J,l J^jV 1 

1. AB {S * 

2. A UoJlI ijV dJb* 

3. Ms. BX e /j-dl • 

4. AB “C il -.1- 

W M > 

5. A JjUU • 

6. A L'JJI Iv». Jjl. 

7. Ms. BX ^jti ^j-jt • 






. ï _ 1 

4 _ >\a ^ t jV«ai oLI^aJ tjj\>- !Ji-$ 

J,^lj Jljjll ^ LX X+£- ‘ ô}IpI J,l 4jJ ^Üi l£*o!j £Ü c-JI 

JK*>j£- {Jf^ {Sy ^ J c *^ lX lîj1j>-! VL$ s _ 1 J/J 

j^JI * 1^4 fjj yUI J/J <J L$ J LS » ûU- fcj\>-l (J^xlJI 

Içî JJ ô j* C ^yJy^A 4jJ 1^3 1 jJj>-^ 3 ix^Ls (J iwA ^Lî (_£jJl 

lX -U.^ JL.S dlSjjf" Utj^y Ulojy Jl—S MLj J *0 b 

[folio 22 verso] c-j'jjJ ï*)jl U ^j 4_lô.u j^ajJJ ^j IjlLS 

*_j^*U ^4 * l>- bl J Oj$Cjl ^jA J^O jWs^-l ^V« ~b-l * \>- bl_? 

UcJl J Jû-JjJ Ôj*oJlj ji^Vl ^*4 A>*1 «- l>* bl J ^LÜI <_jl ^4 J^sO 
^ JJo Jj^-U {j* (J^ ‘W - v t’^. à 4 cijrrb 

O^X^Ji t.pjV^J I IgA— X ,5 ^'ls^ uV-lj»- S^jl) O^** - ^W-jl* 

J*>- J É ôjvi' 4—jljj ^ eL^Tp.—l-l Ici J j/lll jjC ^A*>- (j; -U^î 

ijU) Jj«=-J 4-U ,_il ^ Jt (_§- J .J MjIX» t_jl j^a-dl ^*> 

4 .*>\ » £_îXj' S ,o~!l i>-> iil !>■ ■> “ixs. tjul y 

oU Je Üj^jl i_j' l (J,l ô\— lj>. il ^ J^LlI J*>-J l-^»lJ 

1. Le ms. de Paris écrit : üV' i--?' ; nous rectifions d’après les 
trois autres mss. 

2. A lijjU- li, BC CjjjW- UA> • 

3. Ms. BN j^Jl S U^JUb • 

4. B Ujy • 

5. Ms. BX J>!l ûu J A> • 


A 


~ • 1 

j* * ' jS- 


I -u-Vlj ( jT\—Il j jj_x 51 

0>-j>- S-Xd j *»j-« dpJU ddd 0)1 J -Lî_j JtUI ^-4 i_>l —« ^Ic- 

O 

Ô>^1 ' (j. o'ÿ ill_> ù/-^* y*J cij^' ^*>yj Jii Sjl3 JJ W*^ 

Jjo <J>^ CjJ&j <j^>lL^j Lo>wo 4_j^ 3I VJTV—a^ 

O! <JM^ y\ (J, (J l—5j c U j I 4-3 jl p. U dUi 

<J ^ (J> I j^û! I 1.501 <j; ^p Ol y) s ~l-^ I 

SjrvS^ (J, }U (^jJlj ^ J ^LOsJ l jl^-l 

ùir ^ cX ûl<*JI 4üO>- U vjl «-^J *_ aÜ- Ol -03^ ^jP ^Jtlj C 45^j!l 

C—' 

Ja>l>- «• lo ^3 ^>- ô^^p j 40j-vll clnî v _r 1 ^' Jp. 

ijy* Jjl jit>j v^-^iail (jdl -A*) j»l ô^J (J-U.i-1 ^J..) \if Ï.XjJ.11 

U-lj ôl e5j*JI jj?=.d ùi .x^- 5 a> c 4ju jj-b!l ad.ald_> cd)o J.*î 

y ô-i, j > II 4_j«• l.A.) J 4—>-V>- «-1—’JI 

3L» (J, ^>-^Jl v_jUi (Jj 4_Jojil x-jlî 


U” 


v_M 


(jri!!! ^ A. _J ,_ÂJl dy—_) ijddl J X—Ü v_ÂJI i_> l« d_dl 

i_jJ ,_àJl 4_tU OUI (j, XtJfi aldd! Jydl ^ jd-iJl llÿ [\'i 


1. A Jjdl * 

2. ABC SjU . 

3. Ce mot est omis dans le ms. do Paris, mais se trouve dans 
ABC. 

4. Ms. BN /A)l yA J,'- 

5. B ùlldl • 

6. Ms. B N aULil, A oUlül* 


V 


JLJLî J_*!l jï j? ‘ p-Aj-Vi M4j Ojl- |C*!I ^4 j ^jJj Misj (ju_7 
à [folio 22 recto! j—41 JU M-4j jLs. U <Jl4jl s jLs. 


U* J5J J ulT JLÜ 

vM5"lSC« il- l^i H>jrul<\ t l$> Jl—*>-1—> J s ^,^4 ^Ve üisA—* 

VU w—,Jc Ot JbV' ^ Oi -ujS- tjts-l ‘ 3 jV> j—J b 


Jl ■\* r jZ- îj m 41 tjt>-l 1 j i * > ' ôl lijell 

Jl* OjJJ Ja>- Jj!l.4l -Le (j; 41 0; ^4 JU JU «_M>- 0*. 

Ot -^*1 ^3J '—•«—4- 0'. Jl—* ( ^L)3 <j> £^j3 1^-Jj (J-*- 4 ci 

»l.isjl O'. £4=41 3!-i*) JU ^Jc i-3yV' c$4ll iM 

Oi -^1 *-*—« UI <s I jailli y) p^3j 4_i^Cjl Jal ^ Ltl?-j 

Jâîl4l s——441 (Jl—î i <_A-ll! s—iVs ^1 ol^-ill ÿ* M-L*j (Jyn ^J—.ô- 


iuL5 jlüi ui 
»* « 

iV I^î^sV t* j j 

Ui-u JyJI IJ^j j.î"I 

1 (S* 

diJJXj iiUl 

H 1 

u Uül >U1 

4H- 5 Vrf 

j &*>- ^ 

i_L_d1 in.i j 4_: 

—i ^Laj 4 _ ; 


£j^jl tJ4 "d'il 

Ui 

u 

+ & 0 ^ jj5 

\^DJ- di—13 -L- UU ü yS 

4-ï J^’' 

V*J iô-tll JO- \lfi> J B 

iljdJl 

{ \^' 4 ùfe vfAJS 

jr> •*-■*., 

^5J4-L>0 ^ 

> l - 


1. Ms. BX 

2. Ms. BX et A jl 141 JLe- 

3. Ms. BX sUsjl à çli-l • 

4. Ms. BX >UI. Xous lisons en marge: U4- yU JU'j, que 

nous ne pouvons situer dans le texte. 


1 


v_i)l ^^U!) ^4 l/*jo sJI Cj^^j ^LJMjj i— Uckj 

u L-*j \J€* ^-^Jl cl ^_taj ^~li *_JiJI îMj j 

— > <jj ^JL^: jl->-jjJl j Ol—-> <jj <—* y 

{j 1 2 3 4 5 ^ b \jj>j v^^LjUî g jîl (J l _ 5 * JLjI _l.>> 

y) c plci *ül j Iji^S^IjjUj 0\]^U! 0^ ojJJ i_liJI 

J*aJl y) t>l*l y*s>- tjC-l 3'iil ijjj 0l -'■^ L ï. -**-^ jj—4^ 

-o i>. w-—^ 0". jw> 0'. ^jta Jl_> JU-UI -a__14 ô) 

olji *u>jl >^“j 4b^ j**>- ü> ,v*3 ci C-^b Jjya c£j^ 

/j»~ — ■ 1 j y~ r ^ r j j ^£j-Aj Yl4 j cA*—** 

‘ o£>. ^^4 pjj JS^ j^~ !! (j, jUbjb J^-JL* pA>-t) J4>jl 


r 


r^ ti' L 


J" 


a 


■ L* ju4 ! I -A ; i 


-J 


3141 IJM 


u (Jl —î < (3x 41 IjjC-i (_• V_* —i •x?*l (_/_ 

* 0 # â ^ 

&AA_ A—> lA^>- c3 ^3J^ c£^4tj JT —■——' 3 cA Jo *J 


1. Nous lisons dans nos quatre niss. : ÂjMjj ïjliUb i*)jl 

tlrô^j, ce qui est tout à fait invraisemblable. La leqon que 

nous adoptons est celle de Yàkoùt. qui cite ce texte d’Al-Khaiib ' 
(m-682). 

2. ABC u Uadl t • 

> 

3. Ms. BN Cs. • 

4. C et Yàkoùt : • 

5. A jU3dj" ci J^*’* 

6- AB S_aJl 5 ol^' 






0 

3a*V! (JLü.3 *1!) <\t~j Jx y*Lül (JJ ^bl^û-l) 

0 J 5 JLIJ ÏJ >0 <Jj 4lJL- J, Jy JlJ li'j 4JjjJ' ci J-^ f Oail 

(Jl _3 j ojtej J,ydl üJS J-~-5j ii>0 J^j (3 ysJîi 

1 > . 
vjt^.) jLj^i i*_ji ^jl>- Lm^I ^AlioI uy*) <jj <jl *a?-I 

c pl^LJI ox« «■ Ijj j\>- (JJ \ ÎJ.P * 

* (J, ,LkjlJi 4 JI J^*>- ^yj — 5 Jv-5^j 4—Ja>- 

Ol y*>* fcj}>-l Jâ.^^1 jUJI Ol *AjH ùl ùl y~t-l j? y) tji>J 

dx ^yl—**11 ^«jjLûJI y\ ^y«A>- (J 1—3 ! 3X <A^“1 ^ «A^.^ 

— uk> 

ù/i; y*>* (JJ 4 o Jw* <Jy-) (^_x J\ll *X?“! (J 1—3 ^!%aJ*J •A,?"’! 

,Ap a —j \s l^Jb j;_ajlj L y- (jyJL tajyo ^oLa>- 4_j U J 

^y*A>- jjl <Jl-3j * 4.) bj ci w**AJJ cJI Jl 

j j. _ > li! J U jJj ^ ù^j ci^ ci J LJ Jl— 3 jljJI wJ^!l j;! 

U—>-j t *£a>- ci» ! 4 Aj lj ,kl Jxa* Jl! jv*ï (J 1-3 

. j \ ^ * - y ** J 

JJ ^j! J 2 . 3 IJ*-! cj l—:3 * C^ j-LV* 1^1-3 

j*o3J \y^o l>- j 4—™j~U Jy>! jyajiJ y*>- VjI il)! *^^ 0 ! y*j ci 

__ æJI w3^l 4j») j! l^-Jjo Jy ^j3 (jl (J,! (jlj^V!j «—>!j>Vlj \&i 

1. Le ms. de Paris porte OuVl v_A et un renvoi à la 

marge ajoute ces mots : jUV! t-jl ^jly. Nous corrigeons d’après 
ABC. 

2. A iSyji I a ji^I * 

3. ABC ôju C'jj^>'- 



t 


j>‘ji Jl ^ u Uf 1 il ÜUI li 
V j 5La I \_3 


l^jAJ S'^—«J (jl—* 

^Jdül J y>=-«A û'j 


4JI u.c j>l 4 pj^l 4ll_j (^j^JI j^ad. OLoVl s-xa -X_ij 

jx -x^I à -x*-^ j^*>- j>J ljjxj-1 v.JîL'Cjl LUI -x_^p jx >u^ jx -V?"l 
il/' jx 451 jl»-c- jx u?-l t.!jt»d ^ lX^ x—j-v—'L 

4—o-u ZsIj S-\ {j, 3jb Ol 4—Ul j»—^ JLJ jLJ 

i_A ^jlL J, ^Jk_4_ ! I_5 » *Xoj£- I J^JL) -A_« 4_LLL p^LJl 

l —LLL) <1 aj oJ lx— ^ C/. (Jl 4 -^l J^j j\—jVi 

ç J?-! JLo *J iJL- Lj^î LL ^JUl j&j L\—$ jtaVl »*_Aj 

i 2 1 

yîi (JJ & Ljb» J (^^U>l uLj L'L—w~>L e$xi' LA«J 

J-J l<i J^j [folio 21 verso] ^jJ) :>% ^v« Oj-biJl Û^Ul LA«j 


J —* uryj* 9 J 


J J ^x* J^-J l£ b Jj 4 CjL-^j *• L$j - 

^li aüuLIj ~ujuil iil ojJj ~0jj ôjJj oAj») 4— 

J > ÿ ^ 

^jiij (_$lJ J— (J,l L~« JU!ULI ^U-iî iJJ-X—ijjl jj.* J^aUl Ll« 

X ^iij j*lis jx <151 J^s- jx jli jj-* «.^■» c> -xjjull 

< 

A 1 11a iii /T j.1 JülU ^kU Ju ‘ jAlk jr.l jb «L»-« 


1. On lit en marge du ms. de Paris une rectification faite par le 
copiste : S Lu- le • 

2. BC —t • 

3. Ms. BN ijjûj!! j.* • 



? 


!>* jL-3 &j))\ 4_3^P lX <UI -Up Jîl tjli-l 

# > 

a?- (OUI 5— x>*\* 11 j^jûU ^ J LS J1—3 OwjSLI ( jla*> j^p 

- - î > 

Le 4——3 ^^a)! (J> ^jLÜ 1^*1 Üa* (3 Ljiâ.^3 ^Uiail 

^rLSi -U-3 j l^JI U .vil v—>La> lj jL SjLj l^Lj JjL Lp 

e£j>*l 51^ 4ÜI dUjfl Oc*yj jul l fj^L U <—Ii slLS i? U <JJ 

O ^ 

^r-—! 4_Jol^3 L)l «■ UlL Jyo 4_LJL 1^3 J!j^£ V J"_>V^ {j+ 


J^oaSI jh j&j * lio ^ <UI J<^a3 H!S «Il .u^-l <J\_3 dAiiJ 

J«Uc ^Jl L*JI Cf. XJ? lX J^j lX lX Sjl/' <JU HUIS ^Jaull 
[ Jj^L] c SL*j ^ frliijUl 


^jiil £JL> lyl Ijb SU—jL5^ 

- . 0 J 

^ l*P ^X-P ^ 

» ✓ fi- 0 fr ^ /- ^ 

ô 1 2 3 4 5 6 'y* uf■ 

LLL (J, * L U OI L^) - 
(joip (3 «L^ fLil C^p 


8 » * t . , ^ a ^ ^ (. 

(jf j*"j ûr 4 <3 *PPL1 

> > - -* 9 • > * 

fiO^P ^1 X*J ^j«UjJl l.A^P 

u*ii-p y VV' L*> 4 3>: 

-> .*i l ^ ' 

î—L>- Oj-c Vû' L$jj 
> > 

,_^*Ji <J\c l*j —o 


1. A y IL ti- 

2. BC Jjî le. 

3. A ^LZ» £,\ j- 

4. A l^j (Jjla> • 

5. A V' 


6. A ^lî.il J*l- 


Y 


cj. x -+^~ cf o*. * x *^ *-j*— 1 * 3 4 5 l>- jj» 

[folio 21 recto] J,l 4_**_tlAi y* Jy^ y*>- U 0' w*-U-l <y3jlji-l 

\ 

piJ 4—1**» 4—jL* *Ajo 4—J ^ 

l$jta Cj* ^_j -* c j* ^J j£m I 4jo jlj 

3 “2 

^ '^* ) 0*À* UU^J o*A2j>- J 

Ju ^ju- ^ ju* Ju es r l J 

J ^Ucj 42—4 5—.jl^ ^ Jj 

lX cX l —o *A>* ^ o^ I 4 *j jlj >1 ^J 4_2—> 

c-jyiiü 4_> vlx j** 5 *- lX ^ u liÜI 

5 » ^ i j 

«•Ij j aiL> ’ J 1 .^ 4_j l *j Ou>jlJ 41— <J\—s (jLi—» jj'J 

l^J! O^jlj-tll J (JlyVl CL)y-)_) ùÔy^ jJaj J tall 4 —!jfj ^M-JI 41-1« 

Jl 4_1 j-C« ^_}-Vl>- _)j~* 6 \.1j —»l 4_.> L *J cA*) jl J ^t— i 4—1— i^J 

ii _ £ 

Ol y*’J'.I ù'. -^*-^" ijj»-l L$_y3*I ^—4-11 Ji' l—>JJ>-I £ l-4>JjA 


1. Nous trouvons dans nos quatre manuscrits il-Gô écrit avec un 
1, selon l’orthographe la plus usitée. Nous adoptons cependant 
l’orthographe ü-uô, comme plus conforme aux règles de l’arabi¬ 
sation^ jü. Cf. Blochet : Note sur l'arabisation des mots per¬ 
sans, dans la Revue sémitique , 1890, p 270. 

2* À j • 

3. A 4— i~j • 

4. Ms. BN, A et B Ou-* 

5. A \^i« 4_> \ * j • 


TEXTE ARABE 


l a_J 1 ‘ 4 -o-U * l_o jkJ~ “To >l> [folio 20 verso 

jA*>* <X^~ ^ ^yJÜl J-ull ^.c (J ,I J.c 

' > * 

J AA-**' 4.—4^_ J yj jA*>- 1)1 OjW-| A^^ 

*LJ! ^s.1^1 j 4 _>L«j 4JAo oaII ^Ll I aa I 4jij 4_>Lj 

s_1 I Jl_$ * 4JoA^ ) 4_>L*J J ^ 

*Ul Jj&Ij Cju^aa^II ^*a>d l^jliî Il 


4—JL. 


O 1 J 


f 4~*J ^ jJi I^JLa^ p.A I 4^.~sj i>-!—Uj ^-j-ül jAJ'j 

C$j>-I.J J J (joljJ-l J (j^jlilJl ^4 ^ll»o!!j 5_Uflll J^a>-I 

L_-i y ÿ ^ J 5 *" d a_L; jf J,l J'3 j^ 1 

C> 

^#11 4-)^a^ ^J^lJSo ^>- «-IlJI ci c$AAo ‘Ul 

(3 ^-Â jxj V Jl— jd j Sj ja.« j ^ ojkzïT' Ol^l-Aall j 

4-1 ôjLs^-l aa^ v c^ ojjA,^ 4 aa^ l^r LjJI jll^l 

VL-5 a^Ij tJljjll *\+j£- bji^.1 c AA^y 

cJl_$ cJl_$ (J,j$wSl A^i£ ^ cS^“^ j£*>- A^j£ tyC-l 


1. Le ms. de Paris donne ; nous adoptons la leçon des 
mss. ABC J,• 

2. BC oLj • 

G. Salmon, Bagdad h. 1 


O 













DS al-Khatlb, al-Baghdadi 

51 L’introduction topographie 

B3K5 h l'histoire de Baghdâdh. 
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